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U E B E C , & toutes les Habita- ~ ^ ^ ^ ^ 
tions Françoifes ctoient alors 
artez tranquilles, les Sauvages 
domiciliés parmi nous , ou qui 
venoient y trafiquer , profitoient 
de ce calme. Le commerce rouloit principa- 
lement fur la Pelleterie , & *c*écoit furtout aux 
Trois Rivières & à Tadouflac, que les Sau- 
Tome IL A 




t Histoire Generale 
J ^ . g vagcs fc rcndoientpour la Traite. La plupart 
venoient des quartiers du Nord, & on les 
inflxuifoit des vérités Clirétiennes j ils les 
communiquoient à leurs voifins , & ils ne 
inanquoicnt jamais de revenir avec des Pro- 
felytes , qu’on achevoit de difpofcr au Bap- 
tême. Syllcri croi/Toit aulïi tous les Jours en Ha- 
bitans &: en ferveur -, mais PEglile Huronne , 
quoique la plus nombreufe de toutes , & la 
plus féconde en grands exemples de vertus , 
ctoit pour les Ouvriers Evangéliques une four- 
cc continuelle d’inquiétude & d’allarmes. 

Mauvaife Toutefois cette meme année i <>48. il pamt 
manœuvre quelque nouveau rayon d’efperancc que les 
iics aurons. Hurons 8c les Iroquois Ce rapprocheroient. 

Les Andaftes ou Andaftoesc , Peuple alors puif- 
fajît & belliqueux , avoient envoyé offrir du 
fecours aux premiers , qui dans le meme tems 
eurent quelques avantages affez confidera- 
bles fur leurs Ennemis. L’occafîon étoic belle 
pour reprendre fur les Iroquois la fupériorité , 
qu’ils avoient eue autrefois 5 mais ils ne vou- 
lurent en profiter , que pour Ce mettre en état 
de parvenir à une bonne paix , & parce qu’ils 
n’avoient pas pris les moyens les plus surs 
pour y réuflir , qui écoit de fe bien préparer à 
la guerre , ils furent les dupes de la mauvaife 
foi & des artifices de leurs Ennemis. 

Il y a même bien de l’apparence qu’ils remer \ 
ckrent les Andaftes , ou du moins qu’ils ne 
firent pas ce qu’ils dévoient pour profiter des of- 
fres de cette Nation , & en efïet je ne trouve au- 
cime expédition de ces Sauvages en leur faveur, 
Ainfi la trop grande confiance des Hurons fut 
proprement ce qui coramença de les affoiblir , 
& ce qui acheva de les perdre j car tandis qu’ils 
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LA N. Tk.AN€1. Liv. VÏJ. ^ 
s’amufoient à négocier avedes Onnontagués , 1 ^ 4 $, 

les Agniers & les TfoiYnoiithouans tombèrent 
à Timprovltc fur deux grands Partis de chafle 
4 le la Bourgade de S. Ignace , & les défirent 
entièrement. On fut enluite quelque tems fans 
•aatendre parler d’aucune hoftilité , & il n’eu 
fallut pas davantage pour replonger les Hq- 
Tons dans leur première fécuricé. C’eft cc 
ou avoient prétendu les Agniers : ik armèrent 
fccrettement , & pamrent en campagne du 
eôté , ori on les attendoit le moins. 

Le P. Antoine Daniel cultivoit fcul tout UncBoorga- 
un Canton , Sc faifoit fa réfidencc ordinaire Huronne 
<lans la Bourgade de S. Jofeph , la première , 
oii l’on avoic entrepris d'établir FEvangiie. 

Le quatrième de Juillet de grand matin , pen- 
dant que ce Religieux célebroit les SS. Myf- 
fteres , il entendit im bruit confus de Gens 
<jui couroient de toutes parts en çriant , O» 
nous tué. Il n’y a voit gucres alors dans cc 
Village que des Vieillards , des Femmes 8c 
des Ènfaiîs : l’Ennemi en étoit informé , rl 
avoir fait (es approches pendant la nuit , 8c 
il fit fon attaque au point du jour. Au premier 
fignal , que donnèrent les cris des Mourons ^ 
la Chapelle fe trouva vuide , le Prêtre n’eut 
que le tems d’achever le Sacrifice , de quitter 
Tes habits Sacerdotaux , de les enfermer avec 
les Vafes facrés , 8c de courir à l’endroit, d’oii 
venoit le bruit. 

Des qu’il y fut arrivé , le fpedacle le plus 
trifte 8c le plus affreux s’offrit à Tes yeux : fes 
chers Néophytes maffacrés fans réliftance ; 
l’Ennemi , comme une trouppe de Loups affa- 
més , qui a trouvé la bergerie ouvcnc , ne 
faifant quartier ni à Fâgc le plus tendre , ni 




4 I-îisTOiRE Generale 
J ^ ^ g au fexe le plus foiblc : des Vieillards prcfque 
décrépites cherchant un refte de force dans le 
dcfefpoir, & combattant fans aucune efpe- 
rancc de vaincre : pcrlonnc en état de faire 
allez d’elFort pour arrêter la première fougue 
des AlTaillans. Il s*approcha de ceux, qui paroif- 
foient vouloir du moins mourir les armes à 
la main , & les avertit de fe foiivenir que ces 
Ennemis , qui pouvoient leur ôter la vie du 
corps , n’avoient aucun pouvoir fur leurs 
âmes, & que pour réternité tout dépendoit de 
inourir dans les fentimens , qu il leur avoit 
fi fouvent infpirés. 

Il fe vit en même tems environné de Fem^ 
mes & d Enfans , que l’on pourfuivoit la ha- 
che ala main^ & qui le conjuroient d’avoir 
pitié deux. Des Infidèles méijies y dont iJ 
n avoit encore pu vaincre l’obflination , fe 
jetterent a les pieds,, & lui demandèrent le 
Bapteme. Il n y avoit pas un moment à per^ 
die J 1 Homme Apoftolique exhorta en peu de 
mots les uns & les. autres à demander a Dieu 
pardon de leurs péchés , cnuûte il trempa un 
mouchoir dans ae 1 eau, & baptifa par afper- 
lion ceux, qui fe préfentoient pour recevoir 
le Sacrement. Dans ce moment les Palilfades 
furent forcées par tout , & le fang , qui coii- 
loit autour de toutes les Cabannes & dans la 
Place , infpirant une nouvelle fureur aux Vic- 
torieux , on ne vit prefque plus que des 
Jvlorts & des Mourans. 

Moct hcroï- Ceux, à qui l’âge & les forces permettoienr 

.^UC duP.Da.de chercher leur falut dans la fuite, firent 
• alors au Mifllonnaire les inftanccs les plus 

vives pour l’engager à fe fauver avec eux ; 
mais il le rcfufa conltamment , & fe rçlfou- 
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venâne de c|uelques Malades , dont il avoit i $ 
différé le Baptême , il courut dans leurs Ca- 
bannes , & les batifa j il rentra enfuitc dans 
la Chapelle , pour eh tirer les Vafes facrcs , 

& les mettre en lieu sûr , aufli-bien que les 
Ornemens d’Autel. Il donna une^ abfblution 
générale à quelques-uns , qui ly étoient venu 
trouver -, après quoi il ne fongea plus qu’à 
faire à Dieu le facrifice’ de fa vie. 

Les Iroquois de leur côté ne trouvant plus 
perfonne , qui leur réfiftât , mirent le feu aux 
Cabannes , & s’approchèrent de la Chapelle , 
pouffant des cris affreux. Le Serviteur de 
Dieu , qui les vit venir , exhorta tous ceux , 
qui reftoient auprès de lui , à gagner le Bois y 
Si pour leiu en donner le loilir , il fortit au 
devant de l’Ennemi. Une fi grande réfolutioiï 
étonna les Baléares , & les fit reculer de quel- 
ques pas. Revenus de leur épouvante , ils 
environnèrent le St. Homme , & n’ofant en- 
core l’aprocher , quoiqu’il fût feul & fans ar- 
mes , ils le percerent de flèches. Il en étoit 
tout hériffé , qu’il parloit encore avec une ac- 
tion furpfénante , tantôt à Dieu , à qui il of- w 
froit fon fang , répandu pour le Troupeau, 
dont il lui avoir confé la garde-, tantôt àfes 
Meiutriers , à qui il reprochoit leur perfidie , 

& qu’il menaçok de la colere du Ciel , en les 
affürant néanmoins qu’ils trouveroient tou- 
jours le Seigneur difpofé à les recevoir en 
grâce , s’ils avoient recours à fa clcmence. 

Enfin un des plus réfolus s’avança , lui perça 
la poitrine d’une efpéce de Pertuifane , & le 
fit tomber mort à fes pieds. Tous fe jettérent 
auffi tôt fur fon corps , & jl n’y eut aucun de 
ces Furieux , qui ne voulût tremper fes mains 

A iij 






^ HifTOXRE GenERAII 
x ^4 8. Ton fang. Ils le dëpoiiillerent cnfuite, 

& comrmrcm fur ce cadavre déchiré & fan- 
g^om milîe indignités , puis le jcttercnt dans 
k Chapelle , qui croit diéja route en feu. La 
Nation Huronne fiit inconfblable de la mort 
de ce Millionnaire j & il n’y eut performe 
dans la Colonie , qui ne le révérât comme une 
viébme de la plus héroïque charité. Sept-cent 
perlonnes périrent dans ce défaftrc , & la Bour- 
gade de S. Jofeph ne fe rétablit plus. Ceux y 
Jjui échaperent , & ceux , qui étoient abfens , 
le rehigicrcnt à celle de Sainte Marie , qui 
croit cbmmc la Métropole du Pays , oii ils 
lurent a^ez tranquilles le refte de cette année , 
& jufqu au printems de la fuivante. 

A peu près dans le meme tems , que ceci le 



^icgociations 
ians fruit avec 



ians fruitavec n' C V , meme tems , que ceci le 

Ja Nouvelle chez les Hurons , on vit arriver à Que- 

Angleterre. “Cc i non fans quelque étonnement , un En- 

1^. VT- 1t A « * . . 



voyé de la Nouvelle Angleterre , chargé de 
propofer une alliance éternelle entre les deux 
Colonies , independemment de toutes les rup- 
tmes , qui ponrroienr furvenir entre les deux 



Coiuonnes: M. d’Alleboût trouva la propo- 
hdon avantageufe , & de l’avis de fon Con- 



feil députa à Ballon le P. Dreuillcttes en qua- 
lité de Plénipotentiaire , pour coïKlurre & 
ligner le Traitté 5 mais à condition cnic le? 
Anglois fe joindroient à nous pour faire la 
guerre aux Iroquois. 

^ X juHe quel fut alors le fuc- 

ces de ce premier voyage du MifTionnaire j 
ce qui e.t cCTtain , c’efi: que la négociation , 
apres avoir langui quelque tems /fiit reprifé 
avec plus de chaleur en Ufi. C’eft cc%c 

, que Ton garde 
pot de la Marine ^ & que ^ai cru devoir 
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tranfcrire ici , parce que ce font lesfeulsMe 
moires , que j’aye pu découvrir touchant cette 
ïïfaire. La Fcmiere, cft une Letue éentte 
par le ConfeU de Quebec Comtmfflonnatrts 
de la Nouvelle Angleterre , & dont voici les 

rae MclTienrsde Ballon nous ayant propolé‘ 
je lier le commerce entre la Nouvelle France « 
& la Nouvelle Angleterre, le Coiifei etabU» 
par Sa Maiefté en ce Pays, joignit fes réponles « 
aux Lettres , que Mpnlieur notre Gouverneur «« 
avoit écrites eu vos Quartiers , dont la teneur 
étoit , que volontiers nous fouhaiterions ce«» 
commerce , & enfemble runio» des co^rs&'< 
des efprits entre nos Colonies & les voues y 
mais que nous défirioiis en meme tems enuer 
en une Ligue ofFcnfive & défenfivc avec«* 
vous contre les Iroquois , nos Ennemis , cmi ^ 
sous empéchcroient ce commerce , ou du«< 
moins le rendroient moins avantageux y ^ ^ 
pour vous & pour nous. L’obligation, quil'® 
nous femble>quc vous devex avoir a repn-^c 
mer l’infolcnce de ces Sauvages Iroquois , qui 
tuent les Sokokinois& lesAbéraquinois, vos‘« 
Alliés, & montrer la facilité, que vous pou- 
vez avoir dans cette guerre , en uous y pre- 
nant comme il faut , font deux raifons , qui 
nous ont invités à pourfuivre cette aftairc^^ 
avec vous dans votre Cour des Comminion- ^ 
naircs* Nous avons lupplie Monlicur notre 
Gouverneur de vous en écrire efficacement 
celle-ci eft pour joindre nos diligences aux 
Sennes , & pour vous aflùrer de la difpofition 
de nos cœurs , & de tous ceux de la Non- ** 
vcllc France pour ce commerce avec laNou-^* 
^ A iiij 



8 . » 



t HisTOrKi Gïnïralï 
vcllc Angleterre , & pour les de/Feins de ccr- 
OD J^uerre contre les Iro<|uois , qui doivent 
etre nos communs Ennemis. Outre le Sieur 
Dreuillcttes , qui cet hyver a déjà com- 
^mencé de n<^gocia: pour cette affaire , nous 
« avons été bien aifes que le Sieur Godefroy , 
^ Confeillcr de notre Corps , ait été de la par- 
35 mérite de ces deux Députés nous fait 

^ efperer une heureufe iffiic de ce deffein j ils 
l^t chargés des pouvoirs néceffaires pour cet 
^ effet : c eft-à-dire , tant pour nouer efficace- 
,, ment le commerce entre vous & nous, que 
3^ pour vous foulager des d^-penfes, qu*il fera 
néceflairc de faire poiu: la guerre , dont cfl: 
3^ qucftion contre les Sauvages Iroqnois. Nous 
3^ vous fupplions de les écouter, Sc d agir avec 
\ ^ous feriez avec nous , dans la 
» ^anchifc , qui eft naturelle aux Anglois , au- 
«tant qu*a nous autres François. Nous ne 
3^ pouvons douter que Dieu ne béni/fe vos armes 
3,& les nôtres puifqu^elles feront employées 
3^ la défenfe des Sauvages Chrétiens , tant 
33 vos Allies , que les nôtres , contre des Barba- 
35 > t]ui nom ni foi ni Dieu , ni au- 

^3 cune juitice en leur procédé, comme vous pour- 

33 rez 1 apprendre plus au long defdirs Sieurs , nos 
33 l^eputés , qui vous affurerent du défir fincére 

aille toujours’ 

33béni/rant vos Provinces ,& vous comble de 

Fait en la Chambre 

” Nonv^n^''r P®" ^ Q"^bec en la 

” (îx f pnr ^ de Juin mil' 

,, “x-cent cinquanre-iin. 

^ nommarîon du Sîcur 

Je conjointement avec 

le P. Drcmllettcs , & porte en titre : Extr.o 
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dts Refiftres de l'.incten Con/etl de ce Pays , i 6 
du vimiéme lour de ]mn i< 5 Ç «• La voici. 

«Le Confeil affcmblé a neuf heures du « 
matin, où ont aflifté Monfieur le Couver- « 
neur , le R. P. Supérieur , MM. de Mauze , « 
de Godefroy, & Menoil , fur la propof.tion « 
faite au ConfeUl , touchant cert^ne rc.crii^- « 
tion, faite par MM. du Çonfol en lannce« 
i< 48. àMeflieurs les Comniifrionnaires des «« 
Etats de la Nouvelle Angleterre , a ce qu u-cc 
nion fût faite entre îcS Colonies de la Nouvelle « 
Irance & la Nouvelle Angleterre . pour hure « 
le commerce enfemble. Le Confcil voulant « 
fatisfaire à leur demande , a fait & fait no- « 
mination du Sieur Godefroy , l un des Con- » 
feillers du Confeil établi par Sa Majefté en ce « 
Pays , pour fc tranfporter , «^cc le R. P. «. 
Dreuiîlettes , en ladite Nouvelle Angleterre « 
'vers lefdits Sieurs Commiflionnaires , pour » 
traiter & agir avec eux , fuivant le pouvoir a « 
eux donné par Meltieurs du Confcil , dont co- « 
pie eft inférée à lalialTc -, comme aulTi copie de « 
la Lettre écrite aufdks Sieurs les Comrnit- « 
fîonnaires de la Nouvelle Angleterre par Mef- « 
fleurs du Confeil. Et quant aux matchandiles ce 
apportées pat un nommé Thomas Voit , lut ce 
l’artùrance & la bonne foi du R. P. Drcuil- ce 
kttes , le Confeil a délibeté qu’il feroit envoyé ce 
audevant de K.Î , 8c ce pour lui defignet heu, ce 
où il pourra livrer icelles , 8c ce en fon ce 

„ Louis d’AillebOUst , Lieutenant Ci- ce 
néral pour le Roy , 8c Gouverneur de toute la ce 
Nouvelle France , 8cc. Salut. Ayant été prie ce 
8c follicité, tant pat les Sauvages Chrétiens , ce 
dépendaus de noue Gouvernement , que pai <c 
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I ^48.» Abénaquinois , dcmcurans fiir la Rivière 
33 de Ktmbtqtit , & autres leurs Alliés , de les 
33 protéger contre* riiivafîon des Iroquois , leurs 
33 Ennemis communs , ainli qu'il avoit été ci- 
33 devant pratiqué par le Sieur de Montmagny , 
33 notre PrédccefTcut en ce Gouvernement , Sc 
33 nous ayain de nouveau remontré que toutes 
33 leurs Nations s*en alloient être entièrement 
33 détruitres , fî bientôt nous n'y apportions le 
33 remede. Nous , à ces caufes , & pour le bien 
39 de cette Colonie , & fuivant les ordres particu- 
33 liers , qui nous ont été donnés la part de la 
33 Reine Rcgente , Mere du Roy , de protéger les 
33 Sauvages contre leurs dits Ennemis , avons 
33 députe & députons , de l’avis du Confeil établi 
33 en ce Pays , & d’auetms des plus notables Ha- 
33 bitans , les Sieurs Gabriel Dreuillettes , Piédi- 
33 cateur de l’Evangile aux Nations Sauvages , 8c 
33 Jean Godefroy , Tiui des Confcillers dudit 
33 Confeil , Ambaffadeurs pour eux envers Mef. 
33 fieurs de la Nouvelle Angleterre , pour traiter > 
« Mdîîcurs les Gouverneurs & Ma- 

33 giirrats de la Nouvelle Angleterre , (bit à la 
33 Cour Générale des Commiînonnaires & Dé- 
^ Colonies Unies , pour le fecours 

3 & de munitions de guerre & 
33 de bouche , pour attaquer par les lieux les 
33 plus propres & commodes Icfdits Iroquois 5 
33 comme pour convenir des articles , qui 
3, leront emrnés néceffaires , pour afTùrancc de 
” accorder aiifdits Sieurs de 

33 la Nielle Angleterre le commerce, qu'ils 
33 om fouhaitté de nous par leurs Lettres de 
3, 1 OTiiée 1 647. avec les articles , claufes & con- 
3, c^ons , qnds refont y faire dé befoin, at- 
39 tendant f arrivée de rAmbaffadeur , que noue 
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envoyerons de notre part .pour rauner K ar-„ j ^ ^ g. 
rêter en dernière fin cequ’ifs auront accorde. „ 

Si prions tous Gouverneurs, Lieutenans Oé-^ 

n^taux , Capitaines 8c autres, de laifler libre-,, 

ment palfer , Scc, . 

Il y a bien de Tapparence que ce tut la indolcnc© 
condition défaire la guerre aux Iroquois,de» Hato^u. 
qui rompit la négociation , & ^ «c>it en eftw 
exiger beaucoup des Anglois , affex éloignés 
des Iroquois pour n en avoir rien a aaindrc, 

& unic.ucment occupes de leur commerce , 

& de la culture des Terres. Ce qui cit cer- 
tain , céï que l’alliance ne fc fit pas , ^ 
moins fur le pied , qu elle avoir été oropoféc. 

D’autre part les Iroquois ayant été plus de 

fix mois fans rien entreprendre , les Sauvages 

oublièrent encore une fois quils av oient a 
faire à un Ennemi , contre lequel on ne devoit 
pas ceffer un feul jour d’être fur fes gardes. 

Par laport aux Hurons , ce n ctoit pas la 
faute de leurs Miflionnaires , s’ils s’endor- 
moient de la forte , mais ces Religieux ne 
pouvant gagner fur leurs Néophytes quils 
priffent pour leur sûreté les précautions , qut 
la prudence exigeoit , redoubleront leurs foms 
pour achever de les fanétifier, & pour les 
préparer à tout ce qui pouvoit aitiver. Ils les 
trouvèrent fur cet article d’une do^41ite par- 
faite i ils n’eurent aucune peine à les fai^ en^ 
trer dans les fentimens les nlus convenables a? 
la trifte fituation , on ils (e reduifoient eux j 
mêmes par une indolence & un aveugle- 
ment, qu’on ne pouvoir comprendre, & qtu 
n’a pait-étrc point d’exemple dans ITIiltoirc, 

Ce qui coftfolôk les Pafteurs , c’eft qu’ils les 
voyoient dans Toccafioft- braver la mort avee 

Avi 
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1^48. ^ courage , cjui les animoit eux-mêmes i 

mourir eu Héros Chrétiens. Le P. Jogues & 
le P. Daniel eurent bientôt des Imitateurs , cjui 
achevèrent de donner aux Sauvages Chrétiens 
une grande idée de leur zélé & de leur conf- 
Deux Boiir- tance. Le feziéme de Mars de Tannée 1 649. un 
gades. iiuron- Parti de mille Iroquois tomba brufquemenr 
ncs détruites avant le jour fur la Bourgade de S. Ignace , 
quois.*^* fortifiéee contre des Sau- 

vages , mais il ne s y trouvoit alors que quatre- 

1 ^4^, cent Perfonnes , àc on n*y faifoit point de 
Çarde : aulTi les Aflaillaus n*eurent-ils point 
d’autre peine , ejue celle de mettre le feu aux 
Palilfades , & d’égorger des Gens , dont les 
uns etoient endormis y & les autres n’eurent 
pas le tems de fe reconnoître. Il ne fc fauva 
que trois Hommes , & ils allèrent donner 
l’allarme à S. Louis , qui n’écoit pas éloigné. 

Aulïîtot les Femmes de les Enfans s’en- 
fuirent dans les Bois , & il ne relia que quatre- 
yint Hommes bien réfolus à fe défendre 
jufqu’à la mort , & qui auroient mieux fait 
de fe referver poiu* une meilleure occalioii. 

II efl: vrai que cette Bourgade avoir une afez / 
bon Retranchement, & que les premières ap- 
proches de TEnnemi , qui avoir fuivi de prés 
les^ trois Fuyards , lui coûtèrent cher. Il fut 
meme repoulTé )ufqu’à deux fois , mais à la 
d un pand feu de moufqiieterie , qui 
abbattit les plus braves des Alfiégés , un gros 
d’Iroquois s’attacha à un endroit de Ja Palif- 
lade, y fit brèche, entra dans le Retranche- 
ment , & y introduifit toute la Trouppe : ce 
^ fut plus alors qu’une boucherie , & tous les 
Hurons flirent bientôt mis hors de combat. 

Ils avoicnt avçc eux ks PP. Jean de Brebeaf 
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& Gabriel Lallemanc , Neveu des PP. Charles 
& Jerome Lallemant , dont nous avons parlé 5 ^ 

Ôulsnavoientpuensçagcrm limnilautrea ^ 

mettre en lieu de sûreté. Il eut pourtant été Lallemant 
mieux c|u’ils fe fulfcnt partages , & que le P. de S>nc ptis. 
Brebeuf eût ufé de Ton autorité pour obliger fon 
Compagnon de fuivre ceux , qui avoient pris 
la fuite j mais Tcxemple tout récent du P. Da- 
niel , & le danger , où étoient un grand nom- 
bre de Catéchumènes de mourir fans Baptê- 
me , leur firent croire à tous les deux qu’ik ne 
dévoient pas défemparcr. Ils prirent donc leur 
pofte chacun à une ^s extrémités de Tattaque , 

& ils fiirent toujours aux endroits les plus ex- 
pofés , uniquement occupés à baptijfer des 
Mourans , & à encourager les Combattans à 
n’avoir que Dieu en vue. 

Enfin tous les Hurons furent tués ou pris , 

& les deux Miflionnaires furent du nombre 
des derniers. Les Vainqueurs mirent enfnitc 
le feu aux Cabannes , & reprirent avec les 
Prifoniers & tout le butin , le chemin de S, 

Ignace , où ils avoient laiffé leurs prbvifions , 

& un Corps de referve , pour s’alTùrer la re- 
traite en cas de difgracc. Comme au bruit de* 
ces deux attaques pluficurs Guerriers Hiurons 
étoient accomus , les deux jours fuivans fe 
pafferent en petits combats , dont la for- 
tune fut aflez diverfe , & furtout auprès de 
Sainte Marie , qui n étok qu à une lieue* de 
Saint Louis. 

Cette Bourgade étoit fort peuplée, pluficurs Divers com- 
François y demeuroient avec les Mkîion-^*''^* 
naires , & on y avoit toujours fait afiez bonne 
garde. Deux-cent Iroquois ne laifierent pas 
<lÊc s’eu approcher le dix-fept ,poùr voir ‘quelle 
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contenance on y faifoit , mais sY-tant un peti 
trop avanci'-s , ils tombèrent dans une embuf- 
cade *, on en tua un grand nombre , pluncury 
flncnt pris , & on pourfuivit le refte jufqu à 
Saint Louis , oii le gros du Parti sYtoit can- 
tonné. Les Hurons ne le feavoient pas , & 
furent furpris à leur tour : lorfqu ils y pen-^ 
fbient le moins , ils (e virent lept ou hiur 
cent Hommes fur les bras , & nul moyen 
d cchapcr. Ils ne perdirent pourtant pas cou- 
rage , on fe battit tout le jour , Sc malgré 
Imégalité du nombre, l’avantage futlontcms 
du côté des Hurons. Mais enfin accablés de 
laflîtiîde , ne pouvant plus tenir leurs armes , 
réduits à une poignée d’Hommes , la plûparr 
étant blcffés , ils furent tous faits Prifonniers* 

C’étoic tout ce qiul y avoir de plus brave 
dans la Nation , & la confternation fut grande 
a Sainte Marie , quand on y apprit leur dé- 
faite. On y craignit meme de ne pouvoir pas 
foûtenir raffaiit , fi l’Ennemi le tentoit , & 
tout le jour fiiivant fc pafîa dans ces cruelles 
aîlarmcs , d’autant plus que les Iroquois s’é- 
toient déjà rapprochés. Pour éviter le mal- 
heur , dont on étoit menacé on eut recours 
au Ciel , & on s’adrefTa à Saint Jo(èph , dont 
on devoir célébrer la Fête le lendemain. Les 
vœux de cette multitude affligée furent écou- 
tés , le dix -neuf au matin on eut avis que les 
Iroquois s étoient retirés en défordre , comme 
s ils euffent été faifis d’une terreur panique. 
Mais la joye , que canfa une rctrairte fi fubite , 
fut bientôt changée en dcfiil , par les affligean- 
tes nouvelles , qu’on apprit des deux Mifflon- 
^voient été pris le feiziéme. 

De S^ Ignace, on }’ai dit qu’on les avok 
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P E L aN. Fr ANGE. Ll V. VII. 
conduits d’abord , ils avoient cré ramenés à i eî 4 
St. Louis , & ils y furent reçus , comme on a pp 
coutume de recevoir les Pi ilbnnlcrs de guerre; Brebeuf ôc 
on les épargna meme d’autant moins , que leur La lcmam^ 
procès etoit fait , 3c qu’on avoit réfolu de ne biûlcs. 
les pas mener plus loin. Le P. de Brebeuf , 
que vint années de travaux les plus capables 
de faire mourir tous les fentimens naturels , 
un caraétére d cfprit d’mie fermeté à répreuve 
de tout -, une vertu nourrie dans la vue tou- 
jours prochaine d’une mort cruelle , & portée 
jufqii’a en faire l’objet de fes vœux les plus 
ardens *, prévenu d’ailleurs par plus d un aver- 
tilVement célefte que fes vœux (croient exau- 
cés , fc rioit également & des menaces & des 
tortures memes ; mais la vue de les chers Néo- 
phytes cruellement traités à fes yeux , répan- 
doit une grande amcmime fur la joye , qu’il 
reffentoit de voir fes efpcrances accomplies. 

Son Compagnon , qui ne faifoit ente d’en- 
trer dans la carrière Apoftolique , ou il avoir 
apporté plus de courage , que de force , & qui 
étok d’une complcxion fenfiblc & délicate , 
fiit furtout pour lui jiifqu’au dernier foupir un 
grand fujet de douleur & d’inquiétude. Les 
Iroquois connurent bien d’abord qu’ils au- 
loicnt à faire à un Homme , à qui ils n’au- 
reient pas le pkifir de voir échaper la moindre 
foiblclie , 8 c comme s’ils eufTent appréliendé 
qu’il ne communiquât aux autres fon intré- 
pidité , ils le réparèrent apres quelque tems de 
la troupe des Prifbnnîers , le firent monter 
fcul fur un Echafaut , & s’acharnèrent de telle 
forte fur lui , qu’ils paroifibient hors di’el^^- 
mêmes de rage & de dcfclpoir. 

Tout cela n’cmpccheit poim te Scri4- 



lê Histoire General b 
tcur cîe Dieu de parler d*une voix forte , tantôt 
aux Hurons , qui ne le voyoient plus , mais 
qui pouvoient encore l’entendie i tantôt à Tes 
Bourreaux , qu'il exliortoit à craindre la colère 
du Ciel , s’ils contimioient à perfécuter les 
Adorateurs du vrai Dieu. Cette liberté étonna 
les Barbares , & ils en furent choqués, quoi- 
qu accoutumés à efTuyer les bravades de leurs 
Prifonniers en femblables occafions. Ils vou- 
lurent lui impoler filence , & n’en pouvant 
venir à bout , ils lui coupèrent la lèvre infé- 
rieure , & lextrémlté du ne2 , lui appliquèrent 
par tout le corps des torches allumées , lui 
brûlèrent les gencives , & enfin lui enfoncè- 
rent dans le gofier un fer rougi dans le feu. 

L’invincible Miffionnaire fe voyant par ce 
dernier coup la parole interdite , parut avec 
un vifage alTuré , & un regard fi ferme > 
qu’il fembloit donner encore la Loy à fes En- 
nemis. Un moment apris on lui amena fon 
Compagnon dans un équipage bien capable 
de touclier un cœur comme le fien , aulfi ten- 
dre & au fil compatifiant fur les maux d’autrui, 
qu’il étoit infenfible aux fiens propres. On 
avoir mis d’abord le jeune Religieux tout nud 
& après l’avoir tourmenté quelque tems , on 
l’avoit enveloppé depuis les pieds jufqu’à la 
tête d’écorce de fapin , & on fe préparoit à y 
mettre le feu. 

Des qu’il apperçut le P. de Brebeuf dans 
r affreux état , où on l’avoir mis , il frémit 
d abord, enfiütc hfi dit ces paroles de l’Apô- 
tre , Nous avons été mis enjpeilacle au Monde, 
aux Anges , aux^ Hommes ( ^). Le Pere lui 
répondit par une douce inclination de tcïfc 
> X. Coriiuh, 4. 
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& dans ce moment le P. Lallemant fe trou- j ^49. 
vant libre , courut fe jetter à fes pieds , 
baifa refpeducufemenc fes playes , & le con- 
jura de redoubler auprès du Seigneur fes priè- 
res , pour hii obtatir la patience , & la Foy , 
qu’il voyoit , ajoûta-t-ii avec beaucoup de 
confulion , fur le point de lui échapper à tout 
moment; On le reprit aulfitot , & on mit le 
feu aux écorces , dont il étoit couvert. 

Scs Bourreaux s’arrêtèrent quelque tems 
pour goûter le plailir de le voir brûler lente- 
ment , & d’entendre les foûpirs & les gémiffe- 
mens , qu’il ne pouvoit s’empêcher de pouffer. 

Ils le laifTerent enfuite quelque tems , pour 
faire rougir des haches de fer , dont ils firent 
un collier , qu’ils mirent au cou du P. de Bre- 
beiif -, mais ce nouveau fupplice n’ébranla pas- 
plus lefaint Martyr, que n’avoient fait les 
autres , & comme les Barbares cherchoient 
quelque nouveau tourment , pour tâcher de 
vaincre un courage , qui les irritoit j un. Hii-, 
ron Apéftat fe mit â crier qu’il falloir jetter 
aux deux Milfionnaires de ^eau bouillante fur 
la tête , en punition de ce qu’ils en avoient 
jetté tant de froide fur celle des autres , & 
caufé par-là tous les malheurs de fa Nation. 

L’avis fut trouvé bon -, on fît boiiilîir de l’eau , 

& on la répandit lentement fur la tête des 
deux ConfefTeurs de Jesus-Christ. 

Cependant la fumée épailfe qui fortoît des 
écorces , dont le P. l allemant étoit revêtu , 
lui remplifloit la bouche , &: il fut affez îon- 
tems , fans pouvoir articuler une feule parole. 

Scs liens étant brûlés , il leva les mains au 
Ciel , pour implorer le fecours de celui , qui 
la rorce des Foiblcs , mais on les loi Sc 
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baiiier , en le frappant à grands coups de cor-* 
des. Enfin les deux corps n étant plus qu une 
playe , ce fpedlacle bien loin de faire horreur 
aux Irc^uois , les mit de bonne bumau' 5 ily 
fc difoient les uns atix autres cjuc la chair des 
François deVoit être bonne, & ils en coupèrent 
lur^ 1 un & fur l’autre de grands lambeaux y 
qu lis mangèrent. Puis ajoutant la raillerie à: 
95 la cruauté , ils dirent au P. de Brebeuf , 55 Tu 
95 nous alTiirois tout à l’heure que plus on fouffre 
95 Terre , plus on eft heureux dans le Ciel v 
95 c eft par amitié pour toi que nous nous étu- 
95 dions a augmenter tes fbuiFranees , & tu nous: 
99 en amas ODligation. «« 

Quelques momens après ils lui enlevereur 
toute la peau de la tête , & comme if refpiroir 
encore , un Chef lui ouvrit le côté , d’où le 
fang fortant en abondance , tous les Barbares 
accoururent pour en boire -, apres quoi le 
meme , qui avoir fait la playe , découvrit le 
cœur , l’arracha , & le dévora. Le P. de Brc- 
^iif érott du Diocèfe de Bayetix , & Oncle du 
Traduéleur de la Pharfale. Il étoit d’une taille 
avantageufe, & malgré fon abftinence extrê- 
me , & viiit années du plus pénible Apoftolat, 
ir d'embonpoint. Sa vie fut un 
Heroifme continuel , & fa mort fiit l’étonne- 
ment de les Bourreaux mêmes. 

Dès qn’il eut expiré , le P. Laflemant fut 
reconduit dans la Cabanne , où (bn Martyre 

; il n’cft pas même certain 
«lu 11 loit demeuré auprès du P. de Brebeuf 
Y ^ celui-ci eut rendu les derniers 

loupirs ; on ne lavoir amené là, que pour 

“'"Pignon, & amollir,^ s'il' 
«oit polCble, le courage de ce Héros. Ileff 
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au moins conftant par le témoignage de phi- j 
ficurs Iroquois , qui furent Aélcurs dans cette 
Tragédie, que ce dernier mourut le feize , &c 
& qu il ne fut que trois heures dans le feu, au 
lieu que le fupplice du P. Lallemant dura dix- 
fept heures , & qn’il ne mourut eme le dix-fept. 

Quoiqull en ibit , fitôt quil tut rentré dans 
fa Cabanne il rc^t au-deffus de Toreillc gau- 
che , un coup de hache , qui lui ouvrit le 
crâne y & lui en fk fbnir de la cervelle. On lui 
arracha enfuite un oeil , à la place duquel on 
mit un charbon ardent j cVft tout ce qu on a 
pufçavoir .de ce qui fepalTa alors jufquà ce 
qu’il eût expiré j tous ceux , oui aflTifterent à fa 
»ort , s’étant contentés de oirc que les Bour- 
reaux s’étoient furpaffés en cruauté. Ils ajou- 
tèrent que de tems en tems il jettoit des cris 
capables de percer les çœurs les plus durs , de 
qu’il paroi/Toit quelquefois hors de lui-même^ 
mais qu’aulTi-tôt on le voyoit s’élever au-deflus 
de la douleur , & offrir à Dieu fes (buffrances 
avec une ferveur admirable. Ainfi la chair étok 
fouvent foible , & prête à fuccomber j mais 
J’efprit fut toujours prompt à la relever , & la 
foûtint jufqn’au bout. Le P. Lallemant étoic 
de Paris , Fils & petit Fils de Lieurenans Cri- 
minels. Il étoit extrêmement maiçrre , & il 
n’y avoir guère q’.*c fix mois , qu'il étok arrivé 
dans la Nouvelle France. Il mourut dans fa 
trente-neuvième année. 

Après de fi rudes échecs , les Hurons défef- DirperfToa 
pcïcrent abfolument de fc fourenir, & en des liuroos^ 
moins de huit jours toutes les Bourit.'idcs des 
environs de Saii^^c Marie fe trouvèrent défer- 
res. Il ne refia de la plupart , que la place , 
quelles avoient occupée , les Habirans y ayant 
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1^4^. le feu en fe retirant , les uns dans les Fo- 
rets , les autres chez les peuples voilîns. Com- 
me ceux , cjui revoient à Sainte Marie , n ’o- 
foicnt fortir , parce c|u ils ne doiitoient point 
yie les Iroquois ne tinflTentla campagne, la 
famine fe fît bientôt fentir dans cette Bour- 
gade , & il n*y avoit point d’apparence qu’on 
y çût remedier de lontems : c’ert: ce qui fît 
naître aux Millionnaires la penfée de réunir’ 
ks reftes diCperfés de cette Nation dans quel- 
que lieu afTez éloigné , pour qu’ils n’euflent 
pa^ à craindre d’y être inqiiiettés par im Enne- 
mi , auquel ils n’étoient plus en érat de ré- 
rill:cr. 



la pIÛMrtfc Ils propoferent Tlfle hUnitoualin y qui eft 
Septcntrionnale du Lac Huron. 

^ • Cette Ifle a environ quarante lieues de lon- 
gueur de l’Eft à l’Ouert , mais très peu de lar- 
geur , les Côtes en font poi/Tonneufes ; le 
Terrein y eft bon en plufîeurs endroits , & 
comme elle n étoit point habitée, on y voioit 
une quantité prodigîeufe de Bêtes fauves. La 
propofition des Mifîîonnaires ne fiir pourtant 
pas bien reçue ; les Hurons ne pouvoient fe 
refondre à s’exiler fî loin de leur Pays ^ 
ils ne vouloient pas même l’abandonner, 
quoiqu’ils n’euflent pas le courao;e de le dé- 
, fallut que les PP. eiiflent la com- 

piaifance de les fuivre à L'IJle de S. Jofeph 

qui eft fort peu éloignée du Continent, oïl 
il etoicnt. • ’ 
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La traiifmigration fe fit Je vint-cinqiüdme de 
May , & en tres-peu de tems il fe forma dans 
cette petite Ifle une Bourgade de cent Caban- 
nes , les unes de huit , les autres de dix feux • 
lans compter un très-grand nombre de 
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milles , qui fe répandirent aux environs , 1^4 ^ ~ 

Zc le long de la Cote , pour la commodité 
de la Chafle & de la Peche. L’été fe pafTa 
alTez tranquillement ; la ferveur fe mit dans 
cette Chrétienté tranfplantéc & les Million- 
naires eurent la confolation d’y baptifer juf- 
qu à trois mille Idolâtres. Mais comme on y 
fema peu , ou point du tout , que la Péclic 
ne donna prcfque rien , & que la ChalTc fut 
bientôt épuifée , on n’écoit pas encore bien 
avaj^* dans l’automne , que les vivres corn- 
n/meerent à manquer. Peu de tems apres on 
Az trouva réduit à des extrémités , qui font 
horreur , c ’eft alTez de dire qu’on alla jufqu’à 
déterrer les corps à demi corrompus pour les 
manger , que des Mçres dévoroient leurs En- 
fans morts fur leur fein faute de nourriture , 

& que des Enfans ne firent aucune difficulté de 
fe repaître des cadavres de ceux , qui leur 
uvoient donné le joiu:. 

Une famine , qui produifbit de fi funeftes Lcurfemm^ 
effets , ne pouvoir manquer de caufer de gran- 
des maladies 5 il en furvint en effet , qui nrent 
d’autant plus de ravages , quelles étoient con- 
tagieufes , 8 c que ces Peuples ne feavent pas fe 
gêner affez , pour fe garentir de la conta- 
gion. Mais ce fut au milieu de cette défola- 
tion même que les Ouvriers Evangéliques 
recueillirent les plus précieux fruits de leurs 
travaux. Tant de fléaux, & toutes les horreurs 
de la mort , qu’on avoit fans ceffe devant lc« 
yeux , ne trouvèrent que des cœurs fournis 
parmi les Chrétiens j il n’y eut aucun sde ces 
Néophytes , qui s’écartât le moins du monde 
de la plus parfaite réfignation aux ordres du 
CîqI , & qui ne baisât avec rcfpeél , & même 
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* A ^ 4 ^vec adlion de grâces , la main , qui le frap- 
poit. 

Ces vertus font celles , à quoi les Sauvages 
trouvent plus de difpoiîtion dans leur carac- 
tère tranquille & patient. Leur parelfe & leur 
indolence naturelle en ternilTcnt un peu I éclat, 
& ce font peut-être les feuls Chrétiens , à qui 
^ il ait été permis de dire : Faites pour votre 

^ confervation , ce que vous faites pour le 
^ falut de votre ame «. C’écoit pounaAt quel- 
que chofe de bien merveilleux , que des Hom- 
mes à peine revenus de leurs anciens préju- 
gés contre le Chriftianifme , ne les reprilTcnt 
point dans une occalion li capable de les y 
faire revenir , & il falloir que leur Foy fut 
bien folide , pour n etre' point ébranlée par 
tant de difoaces , que les Ennemis de TEvaii* 
gilc ne ceflbient point de lui attribuer. 
Témerîtéées Pour comble de malheurs on apprit que 
Hurons de trois-cent Iroquois étoient en campagne , & 
^can. comme on ne fçavoit pas de quel côté ils 
tourneroient leurs armes , les Chefs de la Na- 
tion envoyèrent de toûtes parts avertir qu on 
fctint fur fes gardes. Cet avis regardoit fur- 
tout les Hurons Tionnontutez.^ qui depuis l’é- 
vacuation de Sainte Marie étoient les plus ex- 
pofés aux courfes des Ennemis. Leur canton 
ézok un des plus peuplés , & dans une feule 
Bourgade , qui portoit le nom de S. Jean , 
on comptoir plus de fix-cent Familles. On y 
regarda Icntreprife des trois-cent Iroquois 
comme une bravade j & pour leur montrer 
quoi! ne les craignoit point , tous ceux , qui 
pouvoient porter les armes , fe mirent en 
campagne pour les aller chercher. 

L Ennemi fut bientôt informé de cette im- 
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c les rcoS Chréciens , que la peur avoir failîs , & il leur 
n d^lara qu’il n y avoir point de falut pour eux, 

^ / r . que dans la fuite. Il les exhorta à ne point 
^ \ 1^* perdre le teras en délibérations inutiles & en 
t cbmilKp fuperôus -, il leur dit qu il alloit mourir 

pour faciliter leur évafion ; que tant qu’il lui 
arrnbor. refteroit un fouffle de vie , il n abaadonneroit 
on appn: f ^ auroieut ^Ibin de (bn Minif- 

campafx,! ^ ^ nj-ioit de ne jamais oublier 

» nnf f(tta i i • i / 



ichdcli^ Il fortit auflî-tôt , & retourna dans les Ca- Morthcrcî- 
savcmijBi bannes, dont quelques-unes étoieiit déjà en queduP^Gar- 

rcgajkto feu : il baptifa tous les Catcchiiménes , qu’il “icr. 

rencontra , & fe rendit enfin dans la Place , 

«ntlesplœfl- oii l’on ne voyoit plus que des Morts & des 

s.kircâflM Bldfés. Quelques - uns le conjurèrent de fc 

te üKl® retirer , mais il rejetta bien loin cette propofi- 

1 de tion , Ôc il refta au milieu de ce carnage , ani- 

mant par là préfcnce & par fes difeours fes 
cenr Ir(X|MS ehers Néophytes à bien mourir. Les Iroquois 

leur ni(B:c parurent quelque tems l’admirer & le refpec- 

ouscKî, (JS ter -, mais à la fin un de ces Barbares lui iLha 

fc inkcni a Ton fufil , où il y avoir deux balles , dont l’une 




oeux jours auparavant celui-ci avoit été 

«Iix o/l- n r' . ..n./ 



^ <^cux jours auparavant celui-ci avoit été 

«IIX o/l- n r' . ..n./ 
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;hclî(i!l)S II 



a k perça au bas de la poitrine , & l’autre , après 

ikm» ^ 
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. lui avoir déchiré le périt ventre , lui entra dans 
lacuifTe. 

Il tomba du coup fans connoiflancc, & 
celui -, qui lavoit tiré , le croyant mort , le 
dépouilla. Quelque tems après il revint à lui , 
&: comme il n’entcndoit plus perfonne , il leva 
Ift tète , & apperçut à dix pas un Huron , qui 
rendoit prefque les derniers foupirs: il fit un ef- 
fort pour Ce lever, & pour l’aller abfoudre, mais 
il retomba fur le champ : il fe releva encore , 
mais il lui fut impolTible de faire un pas , & 
dans le moment un Iroquois accourut , & 
lui déchargea lur le ventre deux coups de 
hache , dont il expira fur l’heure dans l’exer- 
cice , & pour ainfi dire , dans le fein meme de 
la charité. Le P. Garnier étoit dê'Paris , & pour 
entrer dans la carrière Apoftolique , avoit fa- 
crifié ^ne fortune brillante , & réfillé aux lar- 
mes d’une Famille, dont il étoit tendrement . 
aimé. Il avoit fait ce facrifice avec trop de gé- 
nérofité pour ne pas mériter que Dieu lui fit 
la grâce de le confommer de la maniéré la 
plus héroïque. 

Mort du P. J ai dit que le P. Chabanel avoir été rap- 
Chabancl. pellé de S. Jean deux jours avant la défolation 
de cette Bourgade j le motif de ce rappel fut 
qu’on ne vouloir pas lailTer en même tems 
deux Ouvriers dans un lieu aulfi expofé que 
celui-là aux courfes des Iroquois -, mais ils 
étoient tous deux également murs pour le CieL 
Et fi ce dernier évita par obéilTance le fer des 
Iroquois , cette même ôbéifiance lui procura 
uç autre genre de mort , qui , pour n’avoir 
point eu autant d’éclat aux yeux des Hommes, 
n en fut peut-etre pas moins précieux devant 
celui , qui nous juge fuivant les difpofitions 
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4e notre cœur , 5c ne nous tient pas moins j ^ 4 ^.*^ 
compte de ce cjiic nous avons voulu faire pour 
lui , que de ce que nous avons réellement fait 
6c fouffert. 

Le P. Chabancl étoit parti de S, Jean le cinq 
ouïe fix de Décembre , accompagne de quel- 
ques Chrétiens. La nuit , qui fuivit la mort du 
P. Garnier , le furprit dans un Bois , & tous 
fes Compagnons de voyage s’étant endormis* 
il entendit des cris d’Iroquois , & des Hiirons 
-Captifs , que l’on faifoit chanter. Il éveilla 
fes Gens , à qui il ne fallut pas dire deux fois 
de fc fauver. Il fe mit en devoir de les Cui- 
vre j mais n’ayant pas les jambes auflî bonnes 
qu’eux , il les perdit bientôt de vûë , & depuis 
ce tems-là on n’a jamais pu f(javoir au jufte ce 
qu’il étoit devenu. Quelque tems après un Hu- 
ron Apoftat dit qu’il l’avoit rencontré au bord 
d’une Riviere, qu’il l’avoit aidé à la traverfer, 

& qu’enfuite ils s’étoient féparés -, mais on eut 
dans la fuite plus d’une railon de foupçonner 
ce Malheureux de l’avoir tué , pour profiter 
de fa dépoiiille , ou par haine contre la Reli- 
gion. 

Tandis que les Iroquois défoloient ainfi l’E- Des Huronç 
glilè Huronne , un nouvel orage , excité par confpircm 
des Hurons memes , penfa lui ravir ce qui lui 
reftoit de Pafteurs , & avec eux toute cfpc- 
rance de fc rétablir jamais. Des Idolâtres de 
cette Nation , qui faifoient encore le plus 
grand nombre dans une Bourgade , à laquelle 
on avoir donné le nom de 5. Matthieu , s’e- 
tant perfuadés que le feul moyen de mettre fin 
à leurs difgraccs , étoit de fe défaire des Pré- 
dicateurs de l’Evangile , ils s y réfolurent. 

Pour mieux réuffir dans ce deifein , ils entrepri- 
Tm. JJ, B ^ 
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"—TT rent d’y engager des Chrétiens mêmes , & à 

^ ^ ^ cet effet ils publièrent qii on avoit vu des Col- 
liers , envoyés par le Gouvcrneiu* Général des 
François aux Cantons Iroquois , pour les ex-^ 
horter à pouffer à bout les Hurons , en les 
affiliant que les Peres, qui étoient parmi ces 
Sauvages, les livreroient entre leurs mains. 

. Apres ce qui venoit de fe paflhr , la calom- 
nie n’avüit pas même de vraifemblancc , mais 
l’cxige-t-on toujours des Calomniateurs , pour 
ajouter foi à leurs difeours -, Sc les Nations 
les plus policées ont-elles droit de faire fur 
cela des reproches aux Sauvages ? Il n’y a 
donc pas trop lieu de s’étonner que ces dif- 
coiirs ayent pu faire impreffion fur des Gens , 
qui ne fçavoient plus k quoi imputer les maux, 
dont ils étoient accablés. D’ailleurs ceux , qui 
les débitoient , avoient eu foin de donner une 
couleur de zélé pour le bien public à l’attentat 
qu’ils méditoient : outre qu’ils ne demandoient 
à ceux , qu ils avoient féduits , que de ne s'y 
pas oppofer. 

La fermeté Peu de jours après deux Miffionnaires arti- 
cle deux de CCS verent à S. Matthieu , & à leur entrée dans Iç 
Pères dccon- Village ils furent alfez furpris d’entendre les 
certc leurs cj-ig.^que l’on a accoûtumé dc faire, quand 
on amené des Prifonniers. Ils firent pourtant 
bonne contenance , & perfomie n’ola mettre 
la main fur eux. On fe contenta de quelques 
huées , qu’ils mépriferent : ils vifiterent toutes 
les Cabannes , ils entendirent tous les difeours 
que l’c»f tenoit fur leur compte : ils comprirent 
toute la grandeur du péril, ou ils fe trouvoient, 
mais ils n’en firent pas femblant. Cette aflu- 
rancc , &: la perfuafion , où furent plufieurs , 
que le Dieu des Chrétiens avoit lié les bras à 
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leurs Ennemis , firent ouvrir les yeux aux plus '“TT 

prc'venus contre eux ,& avant la fin du jour il ^ ® ^ 
y en eut jufqu’à dix-fept , qui demandèrent le 
Bapteme. 

Le Ciel donnoit de tems en tems de ces Traies /îngr* 
marques éclatantes d’une protedion vifible 
fur les Pafteurs & fur leurs Ouailles. Un Hu-^‘‘*'".“ * 5 * 

ron pris en guerre étoit fur le point d être atta- Ifcns. 
ché au poteau pour être brûlé : il demanda à 
Dieu avec ferveur d etre délivré de ce terrible 
genre de mort , Sc fa prière eut fur le champ 
Ton effet. On le délia , & on lui accorda la 
vie , au grand étonnement de tout le inonde ; 
ceux-mêmes , qui lui faifoient cette grâce ^ 
ne pouvant pas dire pourquoi ils en ufoient 
ainlî. 

Une bonne Vieille de l’ifle de S. Jofeph , 
qui de toutes les Prières , quon avoir tâche dç 
lui apprendre , n’avoit pu retenir que ces pa- 
roles , Jefus , aj/ez pitié de moi , voyageant 
lur le Lac Huron , (è trouva faifie d’un froid 
il exceflif , que tous ceux , mii l’accompa- 
gnoient , en moururent. Elle nt fa Priere or- 
dinaire , & avec toute la ferveur , dont clic 
étoit capable , & elle a depuis affuré , qu’à 
chamie fois quelle la repetoit , une chaleur 
fenfible la wnimoit , ce qui dura jufqu a ce 
quon vint a ion fccours. Si on ne veut pas 
attribuer cet eftét à un miracle, il faut y rc- 
connoitre une ferveur d’cfprit afi'ez grande 
pour faire impreffion fur les fens , ce qui eft 
une des grandes merveilles de la Grâce. 

Cétoit la famine , & les maladies, dont 
ellepouvoit être fuivie , qui avoient contraint malheurs at. 
cette remine , & quantité d'autres perfonnes “vés aux Hu- 
de tout âge & de tout fexe de ouitter ilfle de"^®"*’ 

Bij 
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S. Jofepli au milieu de i’hyver j ils avoîcnt 

* ^ ^ cru la glace alTez forte pour les porter j mais 
clic calla fous leurs pieds , plufeurs fe noyè- 
rent, d’autres périrent dans le froid. Divcrfcs 
autres troupes s’étoient réfugiées dans des 
lieux écartés , ou elles fe croyoient en aflïï- 
rance contre les pourfuites des Iroquois -, mais 
ces Barbares découvrirent leur retraite , & 
firent un carnage affreux de ces Miferablcs , 
qui par bonheur pour eux n’etoient fortis de 
leur Ifle , qu’après avoir mis ordre aux affai- 
res de leurs confcicnces. 

l’iitlicurs def- Ceux, qui étoient reftés à S. Jofeph, Sc 
ienaent à dont le nombre ne montoit pas à trois-ceiit , 
Québec; apprenant le trifte fort de leurs Freres , ne 
doutèrent plus que les Iroquois ne vinlfent 
in ceffa minent les attaquer j & après plufîeurs 
Confcils fur le parti , qu’ils avoient à prendre 
pour éviter ce malheur , ils s’arrêtèrent à 
cclui-'ci. Les plus confîdcrablcs allèrent trou- 
ver le P. Ragueneau, qui gouvernoit cette 
Miffion , & lui dirent que dans l’état déplora- 
ble , ou ils fe voy oient réduits , ils n’imagi- 
noient plus qu’un feul moyen de prévenir la 
ruine entière de leur Nation -, que ce moyen 
croit que les Peres fe miffent à leur tete , qu’ils 
raffemblafïent tout ce qu’ils pourroient de 
Hurons difperfés , & qu’ils les menalfcnt à 
Quebec , ou à l’abri du Fort des François , & 
fous laproteélion de leur PcrcOnontliio , ils 
puffent cultiver tranquillement les Terres , 
qu’on voudroit bien leur abandonner , & ou 
ils ne penferoient plus qu’à employer au fer- 
vice de Dieu les jours , qu’il leur avoir con- 
fervés. 

Le P. Ragueneau , avant que de leur 
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pondre , voulut confulterles autres MilTion- , 650 . 
jiaires , qui fe trouvoient aux environs , 3c 
tous furent de lavis des Sauvages. Il ferabloic 
en effet que ce fût la Tunique reffource , qui 
reftât à ce Peuple infortuné. Tout le Pays étoit 
dans la derniere confternation , on n’y voyoit 
plus que des Bourgades détruites , ou défertes y 

? |ui commençoient déjà à fe peupler de Bêtes 
aiives , dont les Hommes , les femmes & les 
Enfans alloient prendre la place dans les Fo- 
rêts & fur les Montagnes *, & il n’y avoir pas 
un moment à perdre , fi on vouloir fauver les 
triftes débris d une Nation autrefois fi floriC- 
fante. 

On fe mit donc en chemin , fans délibérer 
davantage , 3c fans, trop fpvoir de quoi on 
vivroit fur la route -, mais la faim n étoit pas 
moins à craindre en reliant dans Tlfle 3c dans 
les Bois 5 & il en étoit de même du danger de 
tomber dans quelque Parti Iroquois j car il efl 
vrai que la moindre Trouppc de Guerriers 
aiiroit fuffi pour tailler en pièces toute cette 
multitude confufe , que la peiu: avoir faifîe , 3C 
que la mifere 3c les maladies avoient réduite à 
une extrême foibleffe. On choHit la voye de 
la grande Riviere des Outaouais, 3c bien qu’on 
aperçût tous les jours des vcftîges allez recens 
d'Iroquois , on fut alTez heureux pour n’êtrc 
pas découvert par ces Barbares. Environ a la 
moitié du chemin ces pauvres Exilés rencon- 
trèrent le P. BrefTani , lequel avoir hy verné 
à Québec , & retournoit alTez bien accom- 
pagné à fon ancienne MilTion , dont il igno- 
roit encore le défaftrc. 

II avoir été efeoné pendant quelque tems par 
^ quarante François , 3c peu de jours après que 

B ii] 
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J ^ ■ cette efeone Teut quitté , il avoit été lurprîf 

pendant la nuit par dix Iroquois. Atirontha, 
fameux Clicf Huron , brave Homme & bon 
Chrétien , avoit été tué d abord , & le Miflîon- 
naire bleflc de trois coups de flèches , tandis 
qu il couroit de tous côtés pour éveiller Tes 
Gens i mais les Iroquois ayant trop tardé à 
faire retraitte , s’étoient vûs en un moment 
înveftis de toutes parts -, on en avoit tué fix , 
deux étoient reliés Prifonniers , deux s ecoient 
fauves y 8c les Hurons , qui avoientaiiflî perdu 
fept des leurs , continue ient leur route , bien 
honteux de s’être ainli laiiTé furprendre par 
. wne poignée d’Aventuriers. 
fnaJere^7ls ^ bien plus confternés encore , quand 

ibm reçus. apprirent la défolation de leur Pays. Ils 
comprirent que ce qu’ils pouvoient faire de 
mieux , étoit de retourner llir leurs pas avec 
les autres , 8c ils s’y déterminèrent. Ils arri- 
verenr tous cnfemble à Montreal , où l’on 
n’oublia rien pour les retenir j mais ils ne s’y 
crurent pas aflez en sûreté , 8c après s’y être 
repofés pendant deux jours , ils fe rembar- 
quèrent , & fe rendirent à Québec le vint-huit 
de Juillet i6^o. M. d’Ailleboût leur fît un 
tres-bon accueil ; mais il y avoit alors fl peu 
de Perfonnes aifées dans la Colonie , qu'a- 
pres que les Communautés , 8c quelques-uns 
des Principaux de la Ville , fe furent charges 
de nourrir un nombre de Familles , propor- 
tionné à leurs facultés , il relia encore plus de 
deux-cent Perfonnes , qui n’ayoient de ref- 
fource , que dans la Providence. A la vérité 
elle ne leur manqua point , 8c ils fubflllerenc 

qu’on put concevoir ce qui les. 
lailoic fubflflcr.. 
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Le fort de ceux , qui n’avoient pu fe relou- 1^50. 
dre à abandonner leur Pays , bien trilte. 
Quelques-uns Te jetterent entre les bras des ^ a- yinrcnc lc5 
tiens voifines, fur lefquelles ils attirèrent bien- autres, 
tôt les armes vies Iroquois. D autres allèrent 
au côté des Anglois , & s établirent dans ce 
qiion appelle aujourd’hui la Fenjyivame. Il 
y en eut uu affez grand nombre , qui atweS 
par les Iroquois dans une embufeade fous 
prétexte d’un accommodement , & setanc 
aperçus à rems de la perfidie de ces Barbares ,• 
leur oppoferenc une contre-rii(c ) qui leur 
réuffit : ils furprirent ceux , qui croy oient les 
furprendre, en tuerent un grand nombre, 
puis s’allerent cantonner dans 1 Ifle Manitoua-^ 
lin , d’ou quelque tems après ils defeendirent 
à Québec , pour y joindre leurs Freres. 

Prefque tous les Habitans des deux Bour- 
gades de Saint Michel & de Saint J ean-Bap- 
tifte prirent un parti fort périlleux , qui 
eut néanmoins afiez de fuccès. Ils fe prefen-’ 
terent aux Iroquois mêmes , s’offrirent a 'vivre 
avec eux , & en furent bien reçus. Enfin le^ 

Ennemis fçaehant que pluheurs crroienc de 
côté & d’autre , fans pouvoir fe fixer nulle part , 
mirent leur JeunefTe à leurs croufles. Prefque 
tous furent pris, on ne fit quartier à aucun , Sc 
ce qui montre à quel point la terreur du nom* 

Iroquois avoit faifi toutes les Nations , non- 
feulcmcnt le Pays Huron , mais encore tout 
le cours de la Riviere des Outaouais , qu’on 
avoit vu fi peuplé peu d’années auparavant , 
fe trouvèrent prcfqu’entiérement déferts \ fans 
qu’on pût fçavoir ce qu’étoient devenus la plu- 
part des Habirans. 

On s’étoit flatté , qu’au moins les Hurons , 

B iiij 
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”1650-51. s*étoient réfugiés à Quebec , y feroîent a 
Abandon toutes les miferes , qui accabloienc 

«û Te trouvent autres -, rien n étoic , ce femble , plus aife' 
ks premiers. dc les mettre en état d’avoir le néce/Taire , 
fans être à charge à la Colonie , qui en auroit 
pu même tirer avec le tems quelque avantage , 

& le P. Jerome Lallemant , Supérieur Général 
des Millions , fit exprès le voyage de France , 
pour en traitter avec les Directeurs de la Com- 
pagnie du Canada. Il leur reprefenta vive- 
ment de quelle importance il éroit de ne pas 
laificr périr tant de Chrétiens, qui s’étoient jet- 
tes dans notre fein, combien il étoit facile de 
pourvoir à leur fubfiftance , & les avantages , 
qu’on en pouvoit retirer , Toit pour l’augmen- 
tation du commerce , foit pour la défenfe de f 
ia Colonie. ' 

il arriva . comme nous le verrons bientôt , que 
la Colonie Françoife tomba dans un fi grand 
mépris , que pendant pUiüeurs années les Iro- 
quois prirent'fiu- elle le même afeendant , que 
nous leur avions lailfé prendre fur nos Alliés, 
Ceux-ci de leur côté fe conduilïrent fon mal. 

Il fcmbloit qii’im efprit de vertige fc fut em- 
Sauvages. Ils ne fe virent pas 
plutôt fous le canon de Québec , qu’ils paf- 
lercnt fans milieu de l’excès du décourage- 
ment a celui dH^ préfomption. Ils fe crurent 
délormais invincibles , & quoiqu’ils n’eufient 
parmi eux que très peu de Guerriers , ils ne fe 
propoferent rien moins , que de rendre aux 
ceux-ci leur avoient 

Ils engagèrent les Habitans de Sy lleri à fe join- 
dre a eux , & ils formèrent un Parti de guette . 
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devant lequel ils s’imaj^inerent que les cinq 
Cantons ne ponrroient jamais tenir. Les Al- 
gonquins des Trois Rivières , & quelques 
Hurons , qui fe rencontrèrent au meme lieu , 
grolTircnt encore leur Trouppe *, cette Armée 
marcha contre les Agniers , &comme ils 
éroient tous Chrétiens , il avoient donne a 
cette Expédition un air de Croifade , en pu- 
bliant qu*ils n*avoicnt pris les armes , que pour 
obliger Timplacable Ennemi du Chriftianifme 
à fe retirer de dcHus les Terres des Fidèles , 8c 
procurer par-là aux Millionnaires les moyc^ns 
défaire fleurir la véritable Religion. 

Comme ils approchoient du Village , ou ils Expédition; 
avoient refolu de faire leur première attaque 
un Huron & un Algonquin furent détacliés^JJ^^P^.^. ' 
pour aller à la découverte. Ces deux Hom-j^yy^-^ges 
mes s*étant féparés, le premier tomba danschitûcas,. 
un Parti Iroquois , & pour fauver fa vie , ne 
fit point de difficulté de traliir fa Foy , fa 
Nation & fes Alliés. « Mes Frétés , dit-il , en « 
abordant les Ennemis, il y a lontems que je^c 
cherchois quelqu’un de vous vjeme fuis misc«* 
en chemin pour aller dans mon Pays , ou jc«« 
fçai que prefentement les Iroquois & les Hu-«« 
rons ne font plus qu’un Peuple , & n ont plus*f 
qu’une meme Terre. Pour marcher plus siire-«» 
ment , je me fuis joint à un Parti d’AIgon-** 
quins , que j’ai rencontré y 8c qui vient vous««' 
attaquer : il y a deux jours, que je l’ai quitte pour 
vous avertir de vous tenir fur vos gardes. » 

Le Perfide fit bien pis encore *, il fervic dn 
Guide aux Agniers, qui allèrent au devant 
des Chrétiens , 8c les trouvèrent tous endor- 
mis. Ils ne s’éveillerent qu’au bruit d’uhe dé- 
charge de MouCqueterie, 8c comme l’Ennemi 
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fur qui toiTiberoienc Tes premiers coups, les plu:^ 
Braves des Confédérés refterent morts fur la 
place , avant qu’aucun de leur Toiippe eût eu 
, le tems de prendre fes armes. Pluûeurs ne laif- 

ferent point de fe bien battre , & à la faveur 
de cette réiiftance 5 il y en eut un ji^rand nom- 
bre , qui fe fauverent dans les Bois j tout le 
refte Fut tué , ou pris & livré au ïèu , à l’ex- 
ception de deux , qui s’échappèrent , & de qui 
on a fçu toutes les circonftances de cette trifte 
aventure. 



Alj^onquin , 
brûlé par les 
Iroquois, 



Hiftoîred’im autres Captifs honorèrent leur 

Religion , pour la défenfe de laquelle ils 
avoient pris les armes j mais celui , qui fe diP 
tin^ua le plus , fut un jeune Algonquin nom- 
me Jofeph Onohare’. Il avoir été élevé 
prefqu’Enfant à Sylleri , & quoi qu’il fût né 
avec un caraaere dur & hautain , la Grâce & 
1 éducation avoient entièrement corrigé ce 
défaut , & il étoit parvenu à un dégré de^ per- 
fedion peu commune dans le centre meme 
du Chriflianiïme. Un an avant fa mort il lui 
arriva une chofe , qui fit beaucoup d’impref- 
fion fur ceux , qui en furent témoins -, il s’é- 
^it engagé dans un Parti de guerre fous un 
Chef de réputation , mais Idolâtre , & fort fii- 
perltiticux , qui ne voulut point fc mettre en 
campagne , fans avoir auparavant confulté 
fon Mamtou. Onoharé fit inutilement tous 
les cftorts pour l’en détourner , le Chefap- 
pclla un Jongleur, qui fit drelTer fon <<tu 4 
pour luer , & n’y ftt pas plutôt tnné , que la 
oge fot agitee d’une maniéré fm-prenante. 
«-et Homme , qui trouva lui-même la choie 
fort extraordinaire , ne lailTa point de faire 
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les ciis & les hurlemens accoutumes ; mais j ^ 
après quelque tems il changea rout a coup e 
ton, & aJre/Tant la parole a Onoharé, qui 
n’étoit pas loin , il Kù fit de grandes menaces. 

Le généreux Chrétien s’approche aulfi-tot , &. 
ne doutant point que ce ne fiit le Démon , 
qui parloit par la bouche de fon Mmiftre . 

,, J’adore , dit-il , celui , qui de nen a créé le « 
Ciel & la Terre , il eft mon fouverain Sei-cc 
gneur & le tien , & malgré que tu en ait , tu es « 
iontraint de le rcconnoitre aufli-bien que moi « 
en cette quaUtew. Comme il parloit encore , « 
quoiqu’il n’y eût perfonne auprès de lui , il 
ie fentit frapper au cote avec tant de violence > 
qu il en perdit prefque le mouvement & la 
refpiration. Au bout de trois jours , fc trou- 
vant encore très -mal , il demanda à Dieu -U 
guérilbn avec ferveur ; il fut exauce , & partit 
pour la guerre avec les autres. 

Pendant la route un autre Sauvage , qiu 
avoir apparemment eu quelque fâcheux rêve , 
l’aborda un matin fort ému , & lui dit qu il 
étoit bien fâché de s’être engagé dans cette 
Expédition avec lui : que fon obftination a ne 
vouloir point confultcr les Efprits attireroit 
immanquablement quelque malheur a toute 
la Troupe. Le fervent Chrétien eut pitié de 
ravcuglemcnt de cet Homme , & tacha de^le 
détromper de fes erreurs. Tandis qu’il parloit , 
ils aperçurent deux Iroquois , & leur couru- 
rent fus. Onoharé en joignit un , le tua 
d’un feul coup v l’autre fe fauva. Le jeimt 
Chrétien alla enfuite retrouver fon Camarade , 
qui ne s’ étoit pas beaucoup preffé d atteindre 
l'Ennemi , & lui dit que fon Manitou Tavoïc 
faus doute averti de ne pas trop s expofer. 

B V) 
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J ^50-5 1, » Sçachcz donc une bonne fois , ajoiita-t-if ÿ 
33 qii un Chr<fden , qui eft fidèle à fon Dieu , ne’ 
33 craint rien , & que vos démons ne peuvent 
33 donner aucun fecours à ceux , qui les in- 
33 roquent. 

Le dernier aâ:e de la vie de ce fervent 
Néophyte fut celui , où il parut plus grand : 
il s y étoit préparé par une confcfTion géné-* 
raie , & par de fréquentes communions! Des 
ic commencement de l’Expédition , où il fut 
pris , il avoit eu un prefTentiment , qu’il n’en 
reviendroit pas j & comme il s*agifToit de 
combattre les Ennemis de Dieu , il fe raf- 
lurort par refperancc du Martyre. Rempli de 
cette idée , plus il le figuroit qu on lui feroit 
louftnr de maux , plus il reffentoit de joye 
& il ne fe démentit point au milieu des fup- 
plices. Il ne ce/Toit d’exhorter fes Compa- 
gnons à la patience , & fes Bourreaux Tayant 
voulu contraindre de fe taire , il leur dit har- 
diment qu il netoit pas en leur pouvoir de 
^mpecher de publier les loiianges de fon 
Dieu , de travailler pour fa gloire. Cette 
icponfe les mit en fureur , mais ils eurent 
beau inventer les tortures les plus inoifics 
pour le forcer au fîlence , ils ne purent ébran- 
ler Ion œiiragc , ni lui arracher un foûpir , & 

Il ne eeffa de bénir le Seigneur , qu’en cef- 
lant de vivre. ^ 



rerrenr des 
Chiéciens. 



^ v.ctte grande défaite & plufieiirs autres 
cchecs moins confîderables , qui fuivirent 
coup (ur coup 3 furent pour les MifTionnaires , 
pour ceux , ejui s’intérefToient au progrès de 
1 Evangile ^ & a l’avancement de la Colonie , 
nn grand fujet de douleur ^ mais ce qui con- 
loia un peu les premiers > c’eft que les Parais 
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& les amis de ceux , qui avoieiit péri en cette “ 
rencontre, ne firent prefqu*entrer pour rien la 
chair &: le fang dans les regrets , qu’ils té- 
moignèrent de leur perte , & cju’ils ne firent 
paraître que des fentimens dignes de leur 
Religion. On n’eutendit parmi eux aucune 
plainte contre la Providence d’un Dieu , qui 
mettoit véritablement leur foi 8c leur vertu 
à de grandes épreuves , mais qui ne fe mon- 
troit ni moins puiflaiit , ni moins Pere , en 
leur infpirant une réfignation fi héroïque. 

Ces rcfléxions , que firent les Infidèles me- 
mes , en convertirent pluficurs , les plus entê- 
tés , au milieu même de leurs invedives , fe 
fentoient tout-à-coup changés d’une maniéré , 
qui les étonnoit , 8c les Iroquois eurent pen- 
dant une année entière un exemple de ce grand 
pouvoir de la Grâce , que plufieurs d’entr’eux 
ne purent fe difpcnfer de reconnoître. Ils 
avoient parmi leurs Prifonniers une jeune 
Algonquine , qui étoit aveugle, 8c quoiqu’elle 
fut abfolument hors d’état de leur rendre au- 
cun fervicc , ils la lailfoient vivre , fans trop 
fçavoir pourquoi. 

Cette Fille étoit Chrétienne , 8c bien inP 
truite de fa Religion , elle eut le courage de 
fairé parmi fes Maîtres l’emploi de Caté- 
chifte, & Dieu opéra pluficurs converfions 
par fon miniftere. Il y en eut même , qui 
firent grand bruit , 8c qui aigrirent beaucoup 
contre elle les Principaux du Village. Elle 
n’ignoroit pas à quoi rexpofoit fon xélc , 
mais rien ne fut capable de le ralentir. On 
Tavertit férieufemenr de prendre garde à fes 
démarches, on lui fit des ménaces , dont elle 
avoir tout lieu de craindre l’exécution i rica 



1650 - 51 . 



WlSTOlRE GENERAI! 

ne l’ébranla , & le Dieu , quelle fervoit WC 

^ ^ ' tant de courage, continua de la protéger dune 

manière incompréhenfible à ceux , qui pou- 
vant récralet d’une parole , n ofercnt jamais 
Attenter à fa vie y ni lui caufer le moindre 
chagrin. 

Voilà ce qu'atteftoient alors tous ceux qui 
H^ivoient dans la Nouvelle Trance y ou qui 
y faifoient quelque fejour , Sc nous en avons 
encore vu des témoins , qui ne pouvoient pas 
être fufpeds d ’exaggeration. Je me fuis peut- 
être un peu plus arrêté dans ces détails , que 
n’auroient voulu plnfieurs de ceux , qui liront 
cette Hiftoire j mais j ai cru qu ils étoient né- 
ceiïaires pour donner une idée jufte de cette 
Chrétienté Sauvage , dont quelques Ecrivains , 
qui n*en ont vu que la décadence , fc font 
efforcés de ternir l’éclat. Quelques qu’ayent 
été leurs motifs , dont je laiffe le jugement a 
celui , qui feul a le pouvoir & le droit de fon- 
der les cœurs , quelle créance peut-on donner 
à l’autorité de Gens , qui n’ont point eu d’autre 
preuve , pour traiter de fable ce qui s’eft paffé 
loin d’eux , ou avant eux , que de n en avoir 
pas été'les témoins. 

La Traite de Au tems , dont je parle , la- ferveur étoit 
l’Eau -de -Vie encore grande par tout , & fc fentoit de la 
caufer ?Tdé^ perfécution & de l’adverfitc, dont elle eft pref- 
fbrdr« ^lins ^^’inféparablc : fl commençoit pourtant à v 
quelques Mif- avoir quelque dérangement parmi les Chre- 
«ons, tiens , qui abordoient à Tadouffac , & à la 

honte des Européens , c’étoit eux , qui don-' 
noient lieu au défordre, tandis que des Bar- 
bares à peine baptifés faifoient leur poffible 
four l’arrêter. Il s’agiffoit furtout de l’yvro- 
gnerk , à laquelle ces Peuples ont un pen- 
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chant , quils ne connoi/Toient point avant 
c]uc d’avoir de quoi le fatisfaire, & dont ils 
ne font prefqiie plus les maîtres , quand ils 
ont commence d’en former riiabitude. 

Les Chefs de la Colonie avoient trop de 
religion & de 2éle , pour ne pas s’oppoier à 
un commerce , qui (ervoit d’amorce au vice 
& le fomentoit y & ils ne furent pas même 
fonpçonnés , comme l’ont été quelques-uns 
de leurs SuccefTcurs , d’avoir voulu augmen- 
ter leurs revenus aux dépens de la Religion 
& du bon ordre. Mais il n’y avoir à TadouP- 
fac que des MifTionnairesTans Commandans , 
parce que nous n’y avons jamais eu d’EtabliP- 
fement fixe : & quelque crédit , que donnaf- 
fent G CCS Religieux leur caraélére , leur Vertu , 
& les ordres du Gouverneur Général , ils 
éprc^ivoient tous les jours combien une auto- 
rité défarmée eft un foiblc frein contre cer- 
taines palTions , & que l’intérêt de la Reli- 
gion eft un motif peu capable de toucher des 
cœurs dominés par la cupidité. 

Le mal fit en peu de tems de tels progrès , 
que les Chefs des Sauvages prièrent inîfam- 
ment M. d’Ailleboût de bâtir une prifon , 
pour y enfermer ceux , qui par leius fean- 
. dales troubleroient la pieté de leurs Freres- 
Outre les Montagnez , qui croient les Habi- 
tans naturels des environs de TadoulTac , on 
voyoit encore fouvent dans ce Pofte dés 
Berfietmites , des Pafinachois , des Oumd^ 
mi(meks , & tous avoient déjà des Chrétiens y 
qui étoient redevables de la première con- 
noilTance du vrai Dieu à des Sauvages Néo- 
pliytcs , & qu’on avoir achevé d’inftruire à 
Tadouffac même > où les Miflîonnaircs ne 
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manquoient jamais de fe trouver au tems & 
la Traite. 

Les chofes étoient à tous égards fur un bien 
meilleur pied aux Trois Rivicres où il y avoit 
un Gouverneiu: vigilant & zélé ( /ï ) , où les 
Jefuites avoient une Maifon , & où plufieurs 
Nations du Nord fe rendoient pour le com- 
merce des Pelleteries. Elles y croient furtout 
attirées par les Attikaniegues , & les grands 
exemples de vertu de ce bon Peuple prépa- 
roient dans leurs cœurs les voyes aux impref- 
fions de la Grâce. On en baptifoit tous 
les ans un certain nombre , & ces Néophytes 
ne fe croyoient véritablement Chrétiens, 
qu autant qu’ils faifoient tfes conquêtes pour 
Jesus-Christ j d’ailleurs ils ne voyoient 
rien que d’édifiant dans la conduite des Fran- 
çois. L’hyver précédent le P. Drcuiilettcs 
avoit parcouru toutes les Contrées , qui 
font au Septentrion des Trois Rivières ; il 
rencontra des Chrétiens , & des Chrétiens 
parfaitement bien inftroits , où il ne s’at- 
tendoit pas de trouver des Hommes : il 
augmenta leur nombre , il leur adminiftra 
les Sacremens ; il leur promit de les vifl- 
ter le plus fouvent , qu’il lui ferbit poHiblc , 
& il les laifla dans des difpofitions , dont il 
cnit pouvoir tout efperer. 

Enfin l’année 1650. fi funefte à la Nou- 
velle France par la dcftruéiion de prefque 
toute la Nation Huronne , & par tous les 
malheurs , qui en furent les fuites , finit par 
Je chasement de Gouverneur Général. 
de Laufon , un des principaux Membres de 
la Compagnie du Canada , fut nommé pour 
( 4 ^ M. DupI e(üi Bochait» 
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fucceder à M. d’AUleboût , dont les trois «is j <;yc-p. 
étoient expirés; mais il narriva a Quebec 
que l'année fuivante. M. d'Aillebout laifla 
fans regret une Place , ou il ne pouvoit etre , 
que le témoin de la défolation de la Colonie , 

& dont on ne le mettoit point en état de 
füûtenir la Dignité. Le nouveau Gouverneur 
avoit toujours' eu plus de part aue petlonne 
aux affaires de la Compagnie. C étoit lui prm- 
cipalement , qui avoit ménagé en Angleterre 
la reftitution de Quebcc *, fa^ piete , la droi- 
ture , fes bonnes intentions étoient connues , 

& il avoit toujours paru s’intérefler beaucoup 
à ce qui regardoit le Canada. 

Mais il le trouva dans une fituation bien lc Gourer- 
plus déplorable encore , que l'avoit re-ncurjesTt^ 
prefeme le P. Lallemant, 6^ la Colonie 
perifloit de jour en jour. Les Iroquois deye-^y^-j^ 
nus plus hardis depuis leurs dernieres vic- 
toires, commençoient à ne plus regarder nos 
Pons & nos Rctranchcmcns comme des bar- 
rières capables de les arrêter j ils fe repan- 
doient en grandes Troupes dans toutes les 
Habitations rrancioifcs j & Ton n’ércit plus 
nulle part en sûreté contre leurs inlultcs. Un 
événement funefte venoit encore d accroître 
leur infolcnce. Un de leur Parti s étant appro- 
ché des Trois Rivières , M. DuplefTys-Bo- 
chart , qui en étoit Gouverneur , voulut mar- 
cher contre eux en perfonne. On eut beau 
lui^eprefcnter qu*il s’expofoit inutilement , 
qué*^ toute fa valeiu: ne pouvoit rien contre 
un Ennemi , qui met fa principale force dans 
la furprife , & à qui (on agilité naturelle , 6c 
la proximité des Forêts oRrent toujours une 
retraite sûre j 6c qu’enfin il n’y avoit rieçx a 
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gagner à Te battre contre des Gens , qui 
n’ayoient rien à perdre. Il n’écouta rien j 
mais il porta la peine defon obftinarion : il 
fut tué , & outre cjuc fa mort priva la Co- 
lonie d un bon Officier , & d’iui honnête 
Homme , elle donna un nouveau relief aur 
armcj des Iroquois. 

Ravages de La guerre , qu’ils continuoient de faire avec 
k Nord contre les foibles reftes de la 

Nation Hiuonne , & contre les Peuples , qui 
leiu: avoient donné retraitte , augmentoit de 
jour en joiu: la terreur de leur nom , & leurs 
forces croifîoient par le nombre des Captifs, 
qu’ils cmmenoknt de toutes parts, & dont ils 
fe fervoient pour remplacer ceux des leurs 
qu ils perdoient. Enfin Sylleri n’étant plus en 
sûreté avec des Paliflades , on avoir été obligé 
de renfermer de murailles , & d’y placer au 
Canon. Les plus affreux déferts & les plus 
împénétrables^Cantons du Nord n’étoient plus 
des retraites sures contre la rage de ces Bar- 
bares , & contre la foif hydropique , qu’ils 
avoient du fang humain. 

I 6 J 1 , P* Jacques Buteux avoir employé tout 
Je printems de cette^ année 1651. à parcourir 
ces vaftes Contrées ; il avoir trouvé tous les 
Attikamegues Chrétiens , ou Catéchumènes, 
quoique jamais aucun Prêtre n’eùt demeuré 
parmi eux , & leur innocence le charma. Ils 
avoient dreffé une Chapelle , oii ils s’affem- 
bloient régulièrement pour faire leurs Prières 
en commun , & après que le Miffionnaire eut 
latjsfait a I cmprellement , qu’ils avoient d’en- 
tendre la parole de Dieu, & de participer aux 
aeriens de l’Eglife, ils le conduifirent chez 
iinf Nation plus éloignée , ou ce Religieux fat 
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affez heureux pour faire gourer notre fainte i 6 j i. 
Loi à un petit nombre d’Elus. 

11 (c promettoit bien d’achever Tannée 
fiiivantc ce cju il n’avoit encore pu c]ii ébau- 
cher J mais à peine écoit-il de retour dans 
la Colonie , que les Iroquois firent une ir- 
ruption dans ces lieux écartés , les remplirent 
de fang Sc de carnage, & ny lailferent pas 
im feul Village, dont ils n*cuirent égorgé ou 
dilfipé les Haoiians. La nouvelle en ayant été 
portée à M. de Laiifon , lui fit comprendre 
la nécefiité d oppofer une digue a ce torrent ; 
mais il n’aveit amené aucun renfort de France , 

& il s’en falioit bien qu il eut trouvé dans la 
Colonie des forces capables d’y rétablir la 
sûreté & la tranquilité. 

Le feul endroit de la Nouvelle France, où Progrès de îa 
les Iroquois n’avoient encore ofé, & n’oferent Foy parmi les 
)amais poner leurs armes viCtorieuics , croît 
le Pays occupé par les Nations Abénnquifes. 

Nous avons vù que le P. Dreuillectcs y avok 
jcttéles fondemens d’une Chrétienté , qui don- 
noit de grandes efperances : je n’ai pu fça- 
voir les raifons , qu’il eut d’interrompre fes 
travaux Apoftoliques parmi ces Peuples , pour 
aller exercer fon zélé jufqu’aux extrémités du 
Nord. Ce qui eft certain , c’eft qu’aucun MiC- 
fionnairc ne travailloit alors avec plus de fruit 
dans le Canada , parce que le Ciel l’avoit rendu 
puifiant en œuvres , aufii-bien qu’en paroles* 

Les Sauvages, qui Taccompagnoient dans 
fes courfes , ne parloicnt que des merveilles 
opérées par fon moyen , ce qui joint aux ver- 
tus éminentes , qu’ils lui voyoient pratiquer » 
lui rendoit facile tout ce qu’il entreprenoie 
pont la gloire de Dieu. Les François avoiou: 
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I é J Z, la même opinion de fa fainteté & de fon poit* 
voir auprès du Seigneur. J ai connu aux Trois 
Rivières une Dame ( a ) , qui pendant fou 
enfance étant tombée dans une langueiu- , que 
les Médecins avoient jugée incurable , fut 
guérie au moment , que le Serviteur de Dieu 
fit fur fon front le Signe de la Croix j & c’clf 
de la Merc même ( ^ ) de cette Dame , & qui 
la tenoit entre fes bras , lorfqu elle fut guérie , 
que je tiens ce fait. 

^ Il paroît néanmoins que le P. Drcuillettes 
n’avok jamais perdu tout-à-fait de vûc fes 
chers Abénaquis , parmi lefquels Ibn crédit 
devint fi grand , que les Anglois , qui avoient 
intérêt à ménapr ces Sauvages , leurs Voi- 
fins , crurent devoir cultiver avec foin fon 
amitié , & eiuent toujours de grands égards 
pour lui. Il y r^ondit de fa part d’une ma- 
niéré 5 oui les fatisfit beaucoup , & il profita 
fi bien de cette bonne intelligence pouravan- 
cer 1 œuvre de Dieu , qu’il le vit en très-peu 
de tems à la tête d’une Eglife nombreufe & 
fiorifiante. La Nouvelle Angleterre eut tow 
lieu dans la fuite , & lorfque tous les Abc- 
naquis le furent attachés aux François par le 
hen de la Religion , de fe repentir de s’en 

fait des Ennemis irrécon- 
ciliables. 



Le P. Bnteux 
va dans le 



Vers ce même tems quelques Familles d’At- 
tikamegues invitèrent le P. Buteux à les ac- 



( * ) Madame de Cour- ; 
noyer , Femme d’un Ca- 
pîTainc des Troupes de la 
Marine. 

< b ) Madame de Line- 
tot J Femme d’un Majpr ' 



des Trois Rivières , lequel 
croit Fils de M. Godefroy^ 
qui a voit été Ambaila- 
deur à Ballon avec IcPcrc. 
Drcuillettes, 
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compagner dans leur Pays , pour y raflem- i 6 j i. 
bler les triftes débris de leur Nation. Il y con- 
fentit d’autant plus volontiers , ouc plufleurs predcncimeQC 
autres Sauvages, qui ne connoifloient point qu’il n’en rc- 
cncore Jesüs-Christ, dévoient fe trouver viendra pomu 
au rendez-vous , que leur avoient domié les 
Premiers. Le jour du départ fut fixé aif qua- 
trième d’ Avril 1^51. la veille le Miflion- 
naire écrivit à Ton Supérieur un Billet , conçu 
en CCS termes -, « On me fait enfin cfpcrer , cc 
mon Reverend Pere , ciuc nous allons partir, cc 
Dieu veuille qu’on ne enange pas encore de cc 
refolution , & que le Ciel foit le terme de no- cc 
tre voyage. Notre Convoi cft compofé de foi- cc 
Xante Perfonnes , Hommes , Femmes , & En- ce 
fans : tous font d’une langueur extrême : quant ce 
aux provifions , elles font entre les mains de ce 
celui , qui nourit les Oi féaux du Ciel. Je pars ce 
chargé de mes péchés & de mes miferes, & j’ai et 
grand befoin qu’on prie pour moi. Le coeur ce 
me dit que le teras de mon bonheur approche: ce 
Dommui eft , quod bomim eft in oculis fuis ce 
facrat f ^ ^ ^ cc 

Il falloir être en effet bien refolu atout, n cfttuépa€ 
pour entreprendre un tel voyage. Après que ce Lsiroquois, 
Religieux eut fouffert pendant un mois tout 
ce que la difette de vivres , & les chemins 
les plus affreux peuvent avoir de plus pénible , 
on jugea qu’il étoit bon de fe partager , tant 
pour fubfifter plus aifément , que pour être 
plus en état d’éviter les Partis Ennemis j mais 
avant que de fe féparer , tous voulurent fc 
confeffer , & recevoir le Sacrement de l’Autel. 

Le P. Buteux ne garda avec lui qu’un jeune 
François & un Huron , & comme les Rivières 
(a ) x.Rcg. l 8 . 



1 6 i 1. 
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comtnençoicnt à être navigables , ils fabri- 
quèrent un petit Canot, & s’y embarquèrent. 

Le lendemain ils furent obligés de faire plu- 
fieurs portages , & ils étoient occupés au troi- 
fiéme , lorfque le Huron , qui marchoit im 
peu devant les autres , fe fentit tout-à-coup 
laift au corps par derrière. Le Millionnaire & 
le François furent en même tems portés par 
rerre d une décharge de futils. Le premier re- 
çut deux balles dans la poitrine , & une troi- 
uéme lui cafla le bras droit. Il n’eut que le 
tems de dire deux mots a Ion Compagnon , 
qui n’étoit pas moins blelTé , pour l’exhorter 
a bien mourir , & d’offrir lui-même à Dieu le 
wcrifîce de fa vie ; les Iroquois les achevèrent 
fur le champ 1 un & 1 autre , les dépoüillerent , 

. - jetterent leurs corps dans la Riviere. 

PlulîeursM.f. Le Huron fut deiliné auVeu, mais il eut 
paffcnccuEu- ^ S évader -, il arriva le huitième de 

tope. au* Trois Rivières , d’où l’on détacha une 

Uoupe de jeune Sauvages pour aller chercher 
le corps du P. Buteux,mais ils ne purent le trou- 
ver. Ainfi il ne fe pafToit prcfque point d’au- 
nee , que quelque MilTîonnaire n’arrosât la 
Nouvelle France de fon faiig. A la vérité la 
I ^ Bourgades Huronnes en avoir 

laill é plufieurs fans occupation, mais ils étoient 
prefque tous hors de combat, & nul n’étoit 
plus en âge de pouvoir apprendre une nou- 
velle langue : ainfi ils furent obligés de repaf- 
fer en Europe. Le P. Brelfani fai de ce nom- 

xrui ’ J., ‘lans les plus grandes 

Villes dita ie avec un applaudilTcmenr, que 
lui attiroit bien moins fou éloquence vérita- 
blement pathétique, que fa qualité de Con- 
c eur e esus-Christ , 6c les glorieufes 
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tnarques , qu’il en portoic fur fon corps. Il fît i ^ ç 
auffi par tout d’autant plus de fruit , qu’il avoir ^ 
plus de droit de propofer la Morale Chrétien- 
ne dans toute fa pureté , & de dire avec l’A- 
pôtre (a) : Eigo enim fiigmata Domini Jefu m 
corfore meo porto* 

L’Ifle de Montreal ne foufFroit pas moins Progrès de U 
des incurlîons des Iroquois , que les autres Colonie de 
Quartiers de la Nouvelle France -, & M. de ^ 
Maifonneuve fut obligé d’aller à Paris pour i 6 I 3 . 
y chercher les fecours , qu’il ne pouvoir 
obtenir par fes Lettres. Il en revint en 1^53. 
avec un renfort de cent Hommes j mais la 
plus heureufe acquifition , qu il fit dans ce 
vovage , fut celle d’une vertueufe Fille , nom- 
mée Marguerite Bourgeois , native de Lan- 
gres , qü’il amena à Montreal , pour y avoir 
foin de fa Maifon , & qui a depuis rendu fon 
nom cher & refpedable à toute la Colonie 
par fes éminentes vertus , & par l’infritution 
des Filles de la Congrégation ; Inllitut , dont 
l’utilité augmente tous les jours avec le nom- 
bre de celles , qui l’ont embraifé. J’en ai parlé 
plus amplement dans mon Journal. 

Peu de tems après le retour de M. de Maî- 
fonneuve , il arriva dans fon Ifle une chofe , 
qui fut regardée de toute la Colonie comme 
un effet de la proteéHon viliblc de la Mere de 
Dieu , à qui elle étoit particulièrement con- 
facréc, & ou l’on vivoit véritablement de 
maniéré à mériter fes faveurs. Vint-fix Hom- 
mes fe trouvèrent furpris & envclopés par 
dcux-ccnt Iroquois , qui firent fur eux plufieurs 
décharges , fans en bleffcr aucun , au lieu 
qu’aucun coup de ceux-ci ne pona à faux. 

( A) Qalac. 6, 17. 
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~ — L’éconnement des Barbares fut extrême j lis 
^ ^ ne jugèrent pas à propos de donner aux Fran- 

çois k tems de recharger , & ils s’enfuirent 
a toutes jambes. 

Nouvelles Le Gouverneur prenoit fes mefures pour fc 
négociations garantir de pareilles fur|>rifes , lor(c[iie foixantc 
4c paix. biHiontagués parurent a la vue de fon Fort: 
quelques-uns ic dêracherent enfuite , & s’ap- 
prochant avec beaucoup de confiance , firent fi- 
gue qu’ils vouloicnt parler. Leur petit nombre 
fît qu’on n’eut aucune peine à les introduire 
dans la Place , &ils déclarèrent que leur Can- 
ton étoit difpofé à la paix , fi on vouloit bien 
traiter avec eux. Ils accompagnèrent cette pro- 
pofitionde préfens, & M. de Maifonneuve , 
en les acceptant , leur fit obferver combien la 
Nation Françoife étoit éloignée de cette perfi- 
die y qui leur avoit fi fouvent fait abufer de la 
confiance , qu’on avoit prife en leur parole : 
qu’il auroit pu en cette rencontre ufer de re- 
préfailles , 6c les traiter en Efpions , toute leur 
conduite paffée lui en donnant le droit ^ mais 
que les Chrétiens fe conduifoiçnt par d’autres 



tout, 6c allurerent que 



principes. 

Ils convinrent de 
dans peu on auroit des preuves certaines de 
leur hncérité. Ils partirent aufil-tôt pour aller 
communiquer à leurs Anciens les propofitions 
du Gouverneur , 6c ayant pris leur chemin 
par Onneyouth , ils engageront les Chefs de 
ce Canton à fe joindre a eux. Celui de Goyo- 
gouin fit la même chofe , 6c envoya même 
en fon nom des Députés à Montreal , avec 
un Collier , pour avertir le Gouverneur que 
cincj-cent Agniers croient en campagne , 6c en 
vouloicnt aux Trois Rivières. M. de Laufon, 
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a qiii M. de Maifonneuve fît part de ces nou- "TTTT"* 
vclles, arma en diligence tout ce qu'il put ^ 
talTembler de Hurons. Ceux-ci ayant joint 
une nombreufe Trouppe d’Agniers afTcz avan- 
tageufement poftés^ Tattaquerent avec tant 
dciéfolution , qu’ils en tuèrent un grand nom- 
bre , firent Prifonnicr le Chef, & plufieurs 
des Principaux , & mirent le refte en fuite. 

Un autre Parti de ces Barbares fut plus heu- Prife du Pcic 
reux. Il s’étoit avancé jufqu’aux Portes de Que- Poncct. 
bec , où pendant tout l’Eté il donna de fré- 
quentes allarraes , fit par tout de grands dé- 
fordres, mafiacra plufieurs François, & fit quel- 
ques Prifonniers , parmi lefqiiels fut le P. 

PoNCET ( /ï ). Ce Mifiionnaire écoiefort aimé 
dans la Colonie, on n’eut pas plutôt appris dans 
la Capitale qu’il écoit entre les mains des Iro- 
quois, que quarante François, & quantité de 
Sauvages fe mirent aux troufics des Agniers , 
réfolus de ne point revenir qu’ils ne l’euficnt 
délivré j mais on les retint aux Trois Rivières 
pour renforcer la Garnifon de ce Pofte , que 
les Ennemis tenoient bloqué de toutes parts. 

Avant que d’y arriver , ils avoient aperçu 
deux têtes defiinees fur le tronc d’un arbre , ôc 
au bas le nom du P. Poncet & celui d’un 
François , qui avoir été pris avec ce Religieux. 

Ils trouvèrent auffi à teiTc un petit Livre , où 
le Pere avoit écrit ces mots : « Six Hurons cc 
naturalifés Iroquois , & quatre Agniers nous cc 
emmenent , & ne nous ont encore fait aucun cc 
mal >1. Il n’auroir pii en dire autant peu de jours 
après i car il ne fut pas plus épargné que les 
PP. Jogues & Brefiani ncl’avoien: été en pa- 
reilles rencontres , foit pendant le voyage , 

(a ) Ce Pere ctoit Onde de Ftu M. l’Evcque d'Ul'cZr 

Tom.ll. C 
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Ibit à fon arrivée dans le Canton d’Agnîer, 

Un jour , qu’on étoit aflemblé pour délibc-» 
rer de fon fort , & de celui de fon Compa- * 
gnon , une femme préfenta une Branche ( a ) 
de Porcelaine , pour avoir la permifTion de 
lui faire couper un doigt , &: l’ayant obtenue , 
im Sauvage s’approcha du Pere , & lui prit 
la main droite. Tandis qu’il en conhderoit 
les doigts les uns après les autres , le Mif- 
(îonnaire , qui avoit un prelTentiment qu’on 
ne le feroit pas mourir , demanda à Dieu , ^ 
qu’on lui mutilât plutôt la main gauche , que 
la main droite, & dans le moment le Sau- 
vage lailTant la main , qu’il tenoit , prit l’autre , I 
& en fit couper le doigt index par un Enfant. ! 
Pendant l’operation le Serviteur de Dieu chanta 
le Vexilla , &: quand elle fut finie , on lui mit 
au cou la Branche de Porcelaine , & fon doigt 
fut donné à la Femme , qui l’avoit demandé. 

Le jour fuivant on le conduifit de Village 
tn Village , & partout il eut beaucoup à fouf- 
frir , furtout de la paa des Enfans , aufquels 
il fut abandonné , & qui le traitèrent avec 
une pétulance plus que barbare. Il fe tint enfin 
un Confeil , dont le réfultat fut que le jeune 
François feroit brûlé , & le Miffionnaire livré 
â la difcrécion d’une vieille Marronne , dont 
Je Frere avoir été pris ou tué. Le premier fut 
exécuté fin le champ , & la Maîn efTe du fécond 
lui donna la vie. Trois jours après un Iroquois 
arriva des Trois Rivières , & dit qubn étoit 
fur le point de conclurre la paix j qu’Onon- 
thio demandoit pour préliminaire la liberté du 
P. Poncet , qu’on avoit été obligé de lui don- 

<jt) On appelle bran I fil, où fontpaffcsplurieucs 
chede Porcelaine un long I grains de Porcelaine. i 
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lier des otages , dont la vie dépendoit de celle TTTT*^ 
du MifTionnaire , & qu*il étoit parti en dili- 
gence pour en donner avis. 

Cette nouvelle changea en un moment le- il cft délivré, 
tat du Prifonnier j on commença par le me- 
ner à Orange pour lui faire faire un habit ; 
c;ar le fien avoir été mis en pièces , félon la 
lume.De retour chez les Agniers, il fut conduit 
çpmme en triomphe dans plufieurs Bourgades , 

& par tout il fut regalè avec des démonftra- 
tions de la plus Itncérc amitié Enfin le quin- 
zième d’Oèlobrcil panit pour Qiiebec avec un 
Péputé du Canton , lequel étoit chargé de 
préfens pour le Gouverneur Général , & pour 
le Supérieur des MilTions. Après deux jours de 
marche ils furent joints par un Exprès , ou’on 
?nvoyoitau Député pour lui dire que les ota- 
ges , qui avoient été mis entre les mains des 
François , croient aux fers , qu on av^oit meme 
calfé la tète à quelques-uns , & qu’il prît fiir 
cela fon parti, avant que d’aller plus loin. 

Cet avis embarraiTa le Député ; mais comme Danger , q..-i! 
il elhmoitle P. Poucet , il fc contenta d’encourt en re- 
tirer parole qu’il ne lui feroit fait aucun mal , tournant à 
& il pourfuivit fa route. Cette première allar- 
me fiit luivie de quelques autres , qui au- 
roient mis le MilTionnaire en grand danger, 
s'il n’avoir pas eu à faire à un Homme pré- 
venu en fa faveur. Ceux qui ont pratique les 
Sauvages , ne s’étonnent point de ces inci- 
dens i car rien n’eft plus ordinaire parmi ces 
Barbares , que de faire courir de pareils bruits , 
qui n’ont aucun fondement.Quelquefois ils 
font caufés par la feule demangeaifon de pu- 
blier des chofes nouvelles , &"à quoi on ne 
s attend point, ou par l’envie de faire parler , 

Ci) 
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& de mettre les Gens dans lembaras. 

Le plus fouvent c’eft pour faire échouer une 
affaire , qu’on n’approuve pas , & il y a bien 
de l’apparence que , dans l’occafion préfente , 
l’Auteur de ce bruit ne cherchoitqu’abroiiiller 
les carres. Le fait eft qu’on avoit empri- 
fonné à Quebec un Algonquin , pour s’étre 
cnyvré , & qu’on n'avoit touché à aucun des 
otages Iroquois. Le P. Poncet heiireufcmcnt 
délivré de ces périls par la confiance , que fbn 
Conduéleur avoit en lui , penfa périr au Porr. 
Il fît naufrage en defeendant le Sault Saint 
Louis , Si fut en grand danger de fc noyer : il 
arriva enfin le cinquième de Novembre à Que- 
bec , où il fut reçu comme en triomphe , & 
où , tant qu’avoit duré fa captivité , on n’a- 
voit pas manqué un feul jour de faire des 
Prières publiques pour fa délivrance. 

La paix cft La paix étoit déjà conclue , Si quelque ex- 
conduc. périence , qu’on eût de la légcreté Si de la per- 
fidie des Iroquois , on vouloir bien fe flatter 
qu’elle feroit durable. Les cinq Cantons s’y 
étoient portés fans concert , Si les Agniers en ' 
avoient fait les avances dans le tems , qu’ils 
paroiffoient le plus animés contre nous , Si 
qu’ils n’a voient rien à craindre de notre part. 
Cela fît juger quelle étoit l’ouvrage de celui , 
qui peut feul la donner au Monde j mais il ne 
vouloir apparemment que fufpendre pour un 
tems affez coint la fureur, des Ennemis de fon 
Nom , qui n’avoient pas exécuté tous les Ar- 
rêts de fa Juftice, & donner moyen de refpi- 
rcr à un Colonie , où il avoit encore un très- 
grand nombre de véritables Adorateurs. 

I cP.k Moy- L année fuivante le P. le Moyne fut envoyé à 
îjc YiiàOnûo- Onnotagué pour y ratifia* le Traité au nom 
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du Gouverneur Général , & tout s’y paffa avec ' i ^ ^ 
beaucoup de fatisfaéHon de part & d’autre. 

Le MilTionnairc dit aux Sauvages <]u’il vouloit ^ ' 

avoir fa Cabanne dans leur Canton , & non- Traité, 
feulement Ton offre fut acceptée mais on lui ^ ^ 
marqua un emplacement , dont il prit pofTef- ' 
fion. Il fut enfuite régalé dans plufieurs Bour- 
gades , chargé de préfens de la part de tous 
les Chefs , & reconduit à Qucbec , comme 
on s’y étoit engagé. 

Mais la joye , que lui caufa un h heureux Ferveur des 
fucccs de fa négociation , ne fut rien auprès Hurons Cap- 
de celle, qu’il reflentit à la vue' d’une multi- 
tude de Hurons Captifs , qui formoient au ^ 
milieu des Infidèles une Eglife affez fem- 
blable à celle des Hebreux pendant la capti- 
vité de Babylone. Leur Foy avoir été mife 
aux plus rudes épreuves, & n’en étoit que plus 
vive. L’exemple de leur vertu , & les exhorta- 
tions pathétiques de quelques-uns avoient 
fait concevoir aux Iroquois une grande ef- 
rime pour la Religion , qu’ils profefToient , 
plufieurs memes paroilToient difpofés à lem- 
brafTer j le P. le Moyne en baptifa quelques- 
uns , & l’extrême envie , qu’il avoir de voir 
au plutôt une Eglife Iroquoife bien établie, 
lui fit garder à fon retour le filence fur une 
chofe, qui lui arriva dans fa route , & que 
l’on a fçu dans la fuite des Iroquois mêmes. 

II étoit dans un Canot avec deux Onnon- Aventure du 
tagués i des Hiuons & des Algonquins le fui- Moyne 
voient dans d’autres. Comme ils approchoient perfidie 
de Montreal , ils fiirent alTez furpris de fe 
voir environnés de plufieurs Canots , remplis 
d’Agniers , qui firent fur eux une décharge de 
tous leurs fufils. Les Hurons & les Algonquins 

Ciij 



1 6 



S 4. 



54 Histoire GeniRali 
furent tous tués , un des deux Onnontagués fe 
fut aufli , & le P. le Moync pris & lié , comme 
Prifonnicr de guerre. On déclara enfuite à 
l*Onnontagué , qui relfoit , qu’il pouvoir re^ 
tourner chez lui -, mais il protdla qu’il ne 
pouvoir abandonner le Mimonnaire , qui lui 
avoit été confié par les Anciens de Ton Can- 
ton , & il menaça les Agniers de toute la co- 
kre des Iroquois Supérieurs. 

Ceux-ci le mocquerent d’abord de cette 
menace , mais quand ils virent que TOnnon- 
tagiié tenoit bon , ils changèrent de langage, 
délièrent le Prifonnier, Ôc le remirent "entre 
les mains de Ton fidèle Condiideur,qui le mena 
à Montreal. La Mere de Fin carnation dans 
fes Lettres y qui font fi eftimées & fi bien 
écrites , 8c qui renferment d’excellcns Mémoi- 
res de ce tems-là , rapporte ce fait un peu dif- 
féremment : elle ajoute que l’aélion des Ag- 
niers fut défavouée par leur Canton , qui la 
rejetta fur un Holiandois, né d’une Agnicrc, 
lequel avoit été élevé dans la Cabanne de fa 
Mere , vivoit avec les Sauvages > & n’eft 
connu dans nos Relations , que fous le nom 
de Bâtard Blamand. Quoiqu’il en foit , cet 
accident , qu’on apprit aflez tard , ne changea 
rien à ce qui avoit été réglé par le Traité de 
paix conclu entre les deux Nations. Ce ne 
rut pas même la feule infulte , qu’on reçut 
de la part des Iroquois , & fur quoi on jugea 
a propos de fermer les yeux. 
î?if‘ Hurons ëtoient alors au nombre de (îx- 
îc S-orans d’Orléans , oli ils commen- 

coient à s’entretenir du travail de leurs mains. 
Cornmc c étoit la fleur des Chrétiens de cette 
Nation , qu iis n’avoient point abandonné le 
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Seigneur dans les maux , dont il avoir per- 1^54. 
mis qu ils fuffent affliges , 5 c qu ils avoient 
foûtenu le fcandale ie la Croix avec une 
patience 5c une rélîgnation admirable , fur- 
tout dans des Néopnytcs , on peut juger de 
leur ferveur dans un tems , ou tout les portoic 
à la reconnoiflance envers celui , qui mor- 
tifie , 5c qui vivifie , 8c toujours pour le bien 
de Tes Elus. Ils ne manquoient d’ailleurs d’au- 
cun des fccours , qui pouvoient fervir ànoiu- 
rir leur piété. On avoir formé des plus fer- 
vens deux Congrégations , une pour les Hom- 
mes , 5 c l’autre pour les Femmes , 5 c ces fain- 
tes AfTociations , quoiqu’en ait écrit un Au- 
teur , qui avoir tout lieu de fe défier de 
fes Mémoires , 8c cjue fa Profefflon dévoie 
rendre plus refervé a parler de chofes , donc 
il ne pouvoir être inftruit par lui-méme 5 ces 
AfTociations , dis-je , prodiiifbicnt parmi ces 
fervens Sauvages les memes fruits de fain- 
teté, qu’on admiroit alors dans toutes les 
parties du Monde Chrétien , ou elles étoienc 
établies. 

Le défit d’imiter la Reine des Vierges fai- 
foit embrafler le CcUbat à un grand nombre 
de Filles , 5c la conduite édifiante de ces Epoii- 
fes de Jesüs -Christ rendoit rcfpeéVablc 
parmi les Sauvages un Etat , qui peu d’an- 
nées auparavant y avoir été méprife. Les 
autres Mi filons fcdentaircs ne donnoient pas 
moins d’édification aux François , 5c la tran- 
quillité y que la paix avoir ramenée , faifoit 
cfperer que toutes les Nations du Nord 5 c de 
rÉft embrafieroient bientôt le Chriftianifme, 
rien , ce femble , ne les empêchant plus de 
s’approcher de nous , ni nos Mifilonnaircs 
de les aller vifitcr. C iiij 
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1654. Cependant les Agniers remiioicnt fous main , 

Les A^niers ^‘^^^^^^^oientiincoccafionpourtroublcrlere- 
er creheSt â *^ous joiiifTions , aufTi-bkn que nos 

rompre la AlIiés.Uintérér, motif alTez peu connu jufques- 

laix. là parmi ces Peuples , mais que le commerce 

& l exemple des Européens leur avoir infpiré , 
étoit le principal finet de leur mécontente- 
ment , & leur jalonne contre les autres Can- 
tons avoir jetté de grandes femences debroüil- 
Icries entr’eux . Tout le tems , qiVavoit duré fa 
Guerre , cette Nation n’avoit trafiqué qu’avec 
les Hollandois , ce qui deplaifoit fort aux Can- 
tons Supérieurs , parce que le chemin , qu’ils 
étoient obligés de faire pour aller à Orange , 
étoit fort long , & parce qu’il leur falloir pafîcr 
par les Terres des Agniers,qui par-là les te- 
noient dans une efoéce de dépendance j outre 
que ceux-ci , apuyés du voifînage dés Hollan- 
eois, étoient en état de donner la Loi à tout 
le Pays. 

Ils recom- Tous ces avantages cefTôient par Ta paix^ 
ouvroit le commerce entre les François 
affa^fTinent'un Supérieurs. Ainfî il ne faut pas 

Frcrc Jefuitc, ^ ^^t)nner fi les uns s’étoient portés avec tant 
de 7éle à conclurre le Traité , & fi les autres 
y avoient témoigné tant de répugnance , & 
Ic^ repentirent fîtot d’y avoir donné les mains. 
D ailleurs ceux-ci n’avoient jamais voulu y 
comprendre nos Alliés , & ne cefTerent point 
en effet , ou ne difeontinuerent que fort peu 
de tems, à faire des courfes fur eux. Ils fc 
kfierent meme bientôt de garder les mefiires, 
dont ils étoient convenus avec nous , & qui 
confîfloient a ne point paroître en armes dans 
la Colonie , & à ne point inquietter nos Mif- 
lionnaircs dans leurs fondions. Un Frère Je- 
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fuite, nommé Jean Liégeois , fut trouvé i c ^ 
aux environs de Sylleri percé de deux coups 
de moufquet , la tctc féparéc du corps , & la 
chevelure levée. 

On vit bien alors qu il n y avoir plus rien gçHc 
à ménager avec un Ennemi , qui ne pouvoit d’une Al^ca.- 
Ic contenir , & on crut qu il lalloit fe hâter quinc. 
de le réduire, tandis cjuon pouvoit efperer ^ 
qu’il ne (eroit point foutenu des autres Can.'’ 
tons. On mit en effet tant de Partis en cam- 
pagne , qu’enfin on vint a bout de fe faire 
craindre de ces Barbares , & rien n’y contri- 
bua peut-être davantage que l’adion d’une 
Algonquinc de Sylleri. Elle étoit à la cam- 
pagne avec fon mari & fes Enfans : cinq 
niers parurent tout à coup , fe jetterent mr 
le Mari , qui ne fc déficit de rien , & le lièrent : 
les Enfans étoient trop petits pour pouvoir 
s’échaper , & par la même railon on négli- 
gea de lier la Femme. Cette coidîance coûta 
cher aux Iroquois. Dans le tems , qu’ils y pen- 
foientle moins, la courageufe Chrétienne fai- 
fit une hache , en caffa la tête au Chef de la 
bande , puis à un autre , qui étoit accouru 
pour le fccourir j les trois , qui reftoient , 
étonnés d’une fi grande hardieffe , prirent 
auffitôt la fuite , laiffant notre Héroïne avec 
fon Mari , dont elle coupa les liens , & (es 
Enfans , quelle ramena triomphamment dans 
fon Village. 

Ces mauvais fuccès rebuterenrîes Agnîers ; tes Agnicr? 
ils demandèrent de nouveau la paix (ans 
cune reftriétion : & comme ils faifoient del^ 
grandes inltanccs pour avoir un Million- 
naire > & que le P, le Moyne en faifok de 
plus grandes encore , pour obtenir la pet- 
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58 Histoire Generale 
“ milTion d’aller chez eux , on leur accorda ce 
c]u’ils fouhaitroient. Le Millionnaire fut bien 
reçu , & il ne lui en fallut pas davantage pour 
Te perfuader cni*à ce coup les Agniers vou- 
loient bien vivre avec tout le monde. Il n’en 
fut pas même défabiifé , après qu’un de ces 
Barbares contrefaifanr le PolTedè , ou le Phrè- 
nérique , fe fut mis pendant une nuit à courir 
dans toutes les Cabannes, un calTc-cête à la 
main, en criant qu’il vouloir tuer Ondesson : 
c étoit le nom Iroqiiois , qu’avoit pris le Mif- 
flonnaire, & que le P. Jogues avoh porté 
avant lui. 

^ Il y a bien de Papparcncc que ce Furieux* 
eut exécute Ton delTein , s’il eût trouvé les 
elprits rant fbit peu difpolés à l’approuver ; 
mais perfonne ne remua. Quant au P. le 
Moyne , ni un trait fi capable de faire con- 
noitre quil n’étoit pas encore tems de fe fier 
aux Agniers , ni pliifleurs autres chofes , qui 
arrivèrent coup fur coup , ne purent le dé- 
tromper : perfuadé qu’à force de cultiver ce 
Peuple féroce , on viendroit à bout de l’ap- 
privoifer , il ne fe donnoit pas afTez la peine 
d’étudier fon caraélérc , étude bien néceffairc 
à quiconque forme un projet auffi difficile , 
qu’en: celui de détruire tous les préjugés de 
Pelprit & toutes les pafTîons du cœur, 
f Les Onnontagués paroifToient agir avec plus 
de franchife , & on leur envoya les PP. Cnau- 
rnonot & Dablon. Le premier éroit Italien 
d origine , & le plus ancien Millionnaire , qui 
fut alors dans la Nouvelle France , ou il tra- 
vailla jufqu à une extrême vicilleffe avec un 
zélé infatiguable , & oiî fa mémoire eft en- 
core en bénediéUon. Le P. Dablon ne faifoit 
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que d’aniver de France , & il ne tarda pas x 6 5 5, 
à fe faire une grande réputation de fageffe & 
de vertu. Ces deux Ouvriers partirent de 
Quebec le dix-ncuyiéme de Septembre 1^55. 
avec les Députes d’Onnontagué , qui Soient 
venu les inviter, accompagnés d’un grand 
nombre de Sauvages de la meme Nation , 8c 
ils n’attendirent point qu ils fudent arrivés au 
terme de leur Apoftolat , pour en exercer les 
fondions. 

Le premier Député avoir avec lui fa Fem- 
me , qui étoit extrêmement charmée de tout 
ce qu’elle avoir vu parmi les Chrétiens , 
îiutout dans les deux Communautés de Fil- 
les. Elle ne cefToit point de faire au Pere 
Chaumonot des queftions fiu nos Cérémo- 
nies , 8c fur nos Myftéres. Sept ou huit Iro- 
qiiois fe joignirent à elle pour être inftruits 5 
ils furent touchés des dilcours du MilTion- 
naire , 8c à leur arrivée dans leurs Pays , ils 
fe trouvèrent en état de recevoir le Baptême , 
qui leur hit adminiftré avec beaucoup d’appa- 
reil. Ce que les exemples de piété des François 
avoient produit dans le cœur de Hroquoife , 
dont je viens de parler , la ferveur 8c le zelc 
des Hurons Captifs , le faifoient dans les dif- 
ferentes Bourgades , on on les avoir difperfés, 

8c les Peres y trouvèrent par tout une véi ita- 
ble eftime du Chriftianifme , Ôc des coeiurs 
difpofés à l’embraffer. ^ ^ 

Ils étoient arrivés dans ce Canton le cin- . 
quiéme de Novembre , 8c ils eurent tout lieu ’ 
de bien augurer pour k fuite par la réception 
qu’on leur fit dans la principale Bourgade. Ils 
étoient chargés de préfens de la part de M. de 
Laufon^ils furent acceptés avec refped , 8C 
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6o PîisToiRE Generale 
i 6 ^ y répondit par d’autres préfens. On leur 

afîigna cnluite nn tcrrein pour leur habitation, 
& des ou’ils s’y forent logés, ils firent connoître 
aux Anciens qu’ils fouliaitoient de déclarer en 
plein (%nfcij , &: s’il étoit pofiiblc , dans une 
AiTcmblée Générale du Canton, les intentions 
de ceux , qui les avoient envoyés. Cette pro- 
fition fut bien reçue , & rAfïcmblée fut des 
plus nombreules. 

Le P. Chaumonot y parla de la Religio» 
Cfoétienne d’une maniéré , qui ravit en ad- 
miration tous les Afiiftans. Il infifta beaucoup 
fur le changement merveilleux , qu’bpere le 
Chriftianifme dans les cœurs de ceux, qui 
rembralfent fincerement, & cette partie de 
fou difeours fit d’autant plus d’impreflTion , 
qu il ne difoit rien , dont on n’eut devant les 
yeux des exemples fenfibles. Des qu’il eut fini, 
un Orateur Je remercia au nom de tous du 
témoignoit pour leur procurer une 
félicité éternelle , & lui dit qu’au prix des 
François les autres Européens ne fçavoicni 
point parler. 

Premîèrs commença auflî-tot a bâtir une Clia- 

friiits de leurs pelle ; & tant de Gens y mirent k main , 
uavaux. qu’elle fut achevée en un jour, & que ce jour-là 

meme on y baptifo un Catéchumène. Des lors 
les Millionnaires firent toutes leurs fonctions 
avec la meme liberté , que slls eufient été au 
milieu de la Colonie , & ils rencontrèrent bien 
des cœurs , dont l’Efprit Saint avoit déjà prjs 
poflelfion. Une jeune Fille , qui n’étoit pas 
encore bojptifec , refufa les deux meilleurs 
partis de (a Bourgade , par la foule raifon , 
qiieles Pretendans éroient idolâtres i peu de 
jours apres un Chef de guerre l’ayant inutile- 




“Ul! 

IWOdI, 

Çiuliéaa 

irenicoDD®! 

dcdcdartts 

iblc, djjsj; 

)lcsiut{inïi 

K. CcKp 

emblée üzà 



le laRdi^ 
uiraviiat 
ililtalm 
:,(jubfc:l 
de ceiii,^ 
cttepaitiîî 
d'impreîn, 
mrdcvâfliû 
; qu’il cor t 
D de tos: 

■ procurer E 
s'ai priià 
ne fym 

ur uneCt 
CQikflui:!. 
(jucftpi 
leuelite 
untoodiois 
ailfcéica 
flirerrailiifl 
Foirdepp 
I n’floiip 
IX incife 
nilcraili». 
■csipi 

aût 



DI LA N. France. Lîv. VII. ét 
ment follicitéc au mal , voulut employer la 
violence pour la réduire , la genereufe Profe- 
lyte eut la force de fe tirer de fes mains , &' de 
le mettreen sûreté contre fes pourfuites.Après 
une telle épreuve le P. Chaumonot ne crut pas 
devoir ditrerer à lui adminiftrer le Baptême ^ 
qu’elle follicitoit avec de grandes inftances , 
& il eut la confolation d’entendre dire aux In- 
fidèles memes quelle méritoit d’etre Chré- 
tienne. Témoignage décifif en faveur d’une 
Religion , dont le libertinage & l’endurcifTe- 
ment du cœur ne peuvent s’empêcher de rc«- 
connoître la faintetê. 

^ Une femme fon accréditée dans ce Canton 
s’étoit rangée des premières parmi ceux , qui 
vonloient être baptifés , & toute fa Famille 
avoir fuivi fon exemple. Quelques Idolâtre! 
voulurent lui perfuader quelle s’en repentiroir, 
& peu detems apres elle tomba dans une fort 
grande langueur. Elle avoir un pctic-Fils de 
dix à douze ans , quelle aimoit beaucoup : cet 
Enfant fut attaqué du même mal , que fon 
Ayeule , & fiit bientôt réduit à une maigreur 
fi extrême , qu’il faifoit horreur à voir^ Les 
Ennemis du Chriftianifme ne manquèrent pas 
de triompher de ces accidens; mais leur triom- 
phe fut bien court : Dieu înlpira aux Malades 
une confiance & une réfignation , qui devin- 
rent le fujet des entretiens & de l’admiration 
de toute la Bourgade , & aq moment , qu’ils 
reçurent IcBaptême, ils recouvrèrent une fanté 
parfaite. 

Cette merveille , qui fiit fuivie de plufîeurs 
autres , n’empêcha pourtant point les deux 
Religieux d’efliiycr bien des contradiélions , 
& de courir bien des lifques , principalêaicxit 
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s quelques Hurons , qiii s étant 

endurcis le coeur , tandis qu ils étoient dans 
leur Pays, ne ceiToient d’infinuer aux Iroquois, 
que s*ils lailToicnt introduire chez eux cenc 
Religion étrangère , elle y feroit avec le tems 
les mêmes rava<^es , qu’on avoir vus partout , 
ou elle avoir été prcchée^ & comme rien ne 
fait plus d*impre(Ton fur l*efprir de ces Peu- 
ples , que les fondes , ils en ima^inoient tous 
les jours de nouveaux , pour tâcher d’amener 
les Onnontagués à leur but ^ mais ils n’yréuf- 
firent point , parce qu’on avoir eu foin de pré- 
venir fur cela les Sauva^^cs. 

Ce fut à peu près dans ce memetems, que 
de la Nation Iroquois achevèrent de détruire la Nation 
des Etiez. des Eriez , ou d f Chat. Les commencemens 
de cette euerre ne leur avoientpas été favora- 
bles; mais ils ne fe reburcrent point, & ils 
prirent à la fn tellement le deffus , que fans 
le grand lac, qui porte encore autourffhui le 
nom de cette Nation , rn ne fçauroit pas 
même qu’elle eut exiP^é. On craifrnit avec 
raifon que ces nouveaux fuccès ne ffTent re- 
prendre aux Iroquois leur première fierté à 
l’égard des François , mais les Onnontac^u^ 
n’en parurent que plus difpofés à s’unir étroi- 
tement avec eux. Ils firent fur cela des avan- 
ces , qu’on ju^ea d’autant plus finccrcs , qu’au 
fond leur interet s’accordok avec leurs démar- 
ches. Enfin le P. Dablon , de concert avec 
eux , fit le vovaq^c de Québec pour tâcher éc 
refoud’-e M. dcLaufon à leurenvoyer un bon 
nombre de François. 

C^^oi^ctraa- ^1 P*irtit le deuxieme de Mars de l’année 
çoi'è à On- 1^5^- avec une nombreufe Efeorte , & n’ai- 
jjomagué, liva à Québec qu’au commencement d’Aviil» 
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II neut aucune peine à faire entrer M. de Lan- j ^ ^ ’ 
fon dans la vue des Irocjuois , & quoique ^ 
pût dire à ce Général un Huron , qui avoir 
lontems vécu parmi les Onnontagués , pour 
le détourner de fe fier à ces Sauvages , il ne 
le fît pas changer de fcntiment. Cinquante 
François furent choifis pour aller former TE- 
tablifî'emcnt propofé , & le Sieur D n p n y s , 

Officier de la Garnifon , leur fut donné pour 
Commandant. Le P. François le Mercier , 
qui avoir fuccedé au P. Jerome Lallcmant dans 
la Charge de Supérieur Général des Miffions , 
voulut conduire lui-mémc ceux de fes Reli- 
gieux , qu’il avoir deftinés pour établir la pre- 
mière Eglife Iroquoife , & oui furent les Peres 
ÎREMiN , Mesnard & Daolon -, leur départ 
fiit fixé au feptiéme de May , & quoique la 
récolté eût été des plus médiocres , on donna 
au Sieur Dupuys abondamment de quoi nour- 
rir tout fon Monde pendant une année entière, 

& de quoi enfcmcncer les terres, dont il allok 
prendre pofTeffon. 

La nouvelle de cette Entreprife s’étant ré- Hoftiîicés 
panduë par tout , donna beaucoup à penfer^^^ Agoicis* 
aux Agniers , Si reveilla toute lair jaloufie 
contre les Onnontagués. II fe fit une Afiem- ' 
bléc générale de tout le Canton pour délibérer 
fur cette affaire , qui parut des plus imponan- 
tes , & on y conclut qu’il falloir mettre tout 
en ufage pour s’oppofer an nouvel Etabli/Ie- 
ment. En conféquence de cette Délibération 
un Parti de quatre-cent Hommes for levé > 

& cm ordre de diffiper , ou de tailler en pièces 
la Troupe de M. Dupuis -, mais ils la man- 
quèrent , & s’en vengèrent fur quelques Ca- 
nots écartés , qui forent pillés. Quelques-uns 
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I 6 J 6 . ceux , qui les conduifoknt , furent mcmr 
blefles , après quoi ces Perfides faifanc fen> 
ambiant de s’être mépris : « Nous ne'fçavions 
35 pas, dirent-ils y que vous fuflicz des François» 
35 nous vous avons pris poiu: des Hiirons ou des 
35 Algonquins. 

lis enlèvent On ne jugea pas à propos de tirer pour lors 
une partie des raifon de cette infulte , dans l’efperance qu’on 
fic^d’o ^ ^’lcroit bientôt en état d’en rendre la vengeance 
r cansvpj^^ ^ éclatante , fi les Agniers ne 

réparoient par eux-mêmes leur faute j mais 
ils firent bien voir peu de tems après que rien 
n’étoit plus loin de leur penfée. Ils- s’appro- 
chèrent de rifle d’Orléans , & un matin avant 
le lever du Soleil ils tombèrent fiu: une Troupe 
de quatre-vint-dix Hurons , de tout âge & de 
tout fexe , qui travailloient dans un champ , 
en tuerent d’abord fix , lièrent tous les autres , 
les embarquèrent dans leurs Canots , palTerent 
fièrement devant Quebec , firent chanter leurs 
Prifonniers vis-à-vis du Fort , comme pour 
défier le Gouverneur Général de les venir tirer 
d’entre leurs mains , les conduifirent jufques 
dans leur Village , fans avoir été pourfuivis^, 
en brillèrent les Principaux diftribuerent les 
autres dans les Cantons , Sc les retinrent dans 
une dure captivité. 

On a fon blâmé M. de Laulbn d’avoir fouf 
fert une telle infolence , & il faut avoiier que 
fon inaélion , tandis qu’on ertlevoit , pour 
ainfi dire , d’entre fes bras des Alliés , dont 
la confervation intereflbit également l’hoiv- 
neur du nom François & celui de la Religion , 
a fait à fa mémoire une tache , que toute Qt 
vertu n a pu laver j mais c'eft qu’il eft des mal- 
heurs 5 que ks Hommes ne pardonnent point. 
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& qui dans leur efprk déshonorent autant que 
lapins grande lâclieté. Les Huions par une 
fuite de la préfomptueufe confiance , dont les 
Sauvages ne font point capables de fe corri- 
ger , s écoient lailTcs furprendre ; pour les arra- 
cher aux Iroquois , il eut fallu armer cinq ou . ^ 
fix-cent Hommes, & quand le Gouverneur 
Général les eût eus fous fa main , le tems né- 
ceffaire pour les armer & les embarquer auroit 
donné à ces Barbares une avance plus que 
fuflfifante pour rendre inutiles tous les efforts 
de ceux , qui les auroient pourfuivis. 

On a f^u depuis d’un jeune Huron de cette 
Troupe infortunée , & qui fe fauva du Village 
où il étoit Captif , des particularités bien édi- 
fiantes de la pieté & de la confiance de ces fer- 
vens Néophytes , dont plufiturs furent traités 
avec une inhumanité fans pareille , fur tout 
d’un de leurs Chefs , dont le fupplice dura trois 
jours , pendant Icfquelsil ne cefla de loiier le 
Seigneur , quoiqu’il eût reconnu d’abord que 
c’étoit faperfeverance dans ce faînt exercice , 
qui irritoir fes Bourreaux , & faifoit prolon- 
ger fon Martyre. 

Quinze jours apres que ce malheur fut A^rentiiredcs 
arrivé , trente Outaouaîs débarquèrent à Que- Outacuais 
bec fous la conduire de deux François, 
chargés de Pelleteries -, mais avant que 
rapporter les fuites , qu’eut ce voyage , il eft 
bon de reprendre les chofes de plus haur. Les 
Iroquois n’eurent pas plûtôt cnafïé les Hu- 
ions de leur Pays , qu’ils entreprirent de faire 
le meme traitement à tous leurs Alliés-, les 
Outaouais étoient de ce nombre , & comme 
ils ne fe virent pas en état de réfifter aux Vain- 
queurs d’une des plus braves ^ des plus piu^ 
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fantes Nations de ce Continent , ils ne jtiîre- 
rent pas à propos d’attendre q i’on vîntbrûlcf 
leurs Villages , & les y égorger. 

Quelques-uns s’étoient déjà retirés dans U 
Baye du Saguinan , d’autres dans l'an e du 
Tonnerre , qui font l’iine & l’autre dans le Lac 
Huron , plufieurs dans Tifle Maniroualin , & 
ians celle de Mfchillimaktnac , mais le gros 
de la Nation étoit refté fur le bord de la grande 
Rivière , qui porte leur nom , jufqu’à l’entierc 
deftruéiion des Bourgades Huronnes. Alors 
ils fe joignirent aux Hurons Tionnontatez y 
avec lefqucls ils pénétrèrent bien avant dans 
les Régions Méridionnales. Ils firent d’abord 
alliance avec les Sioux , puis fc broiiillercnc 
avec eux , & aguerrirent à leurs dépens ce 
Peuple , jufques-là peu brave 8c peu connu en 
deçà du Micilîipi. Ils fe féparerent enfuitc en 
plufieurs bandes , & par tout la mifcrc , où ils 
étoienr réduits , ponoit la terreur du nom 
Iroquois, 

Enfin a force d’errer dans ces vafles Con- 
tréfes , & de fediviferen petites bandes , dont 
plufieurs n’ont jamais reparu , les uns & les 
autres fe trouvcrcnttellement diminués ,qu on 
peut dire qu’il n’en refie pas aujourd’hui la 
vintiéme partie. C’c’-oit une de ces Troupes 
feparées de la Nation Outaouaife , & dans 
laquelle il y avoir quelques Hurons , que les 
deux François, dont je viens de parler, avoient 
amenée des^ bords du Lac Michigan jiifquà 
Quebec , où on les accueillit d’autairt mieux, 
que leurs Conduéieurs fe louoient fort du 
trairemenr , qu’ils en avoient reçu. Le com- 
merce des Hurons avoir un peu adouci Iss 
mœurs de ce Peuple , un des plus grofUers du 
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Canada , & lui avoir meme donné quelque i ^ ^ ^ 
Icgcrc teinture du Chriftianifme. 

'^Les deux François , qui étoient Gens de 
bien , avoient baptifé quelques-uns de leurs 
Enfans à l’article de la mort , & ces petits In- 
nocens étoient allé prendre polTeflion du Cid 
au nom de leur Nation , à laquelle néanmoins, 
malgré de fi belles efperanccs , & les foins 
aflicius des Miflionnaires, on na jamais pu 
faire goûter les cliofes de Dieu. lien eft peu 
dans tout ce Continent , auprès de qui l’on 
ait plus travaillé pour en faire des Chrétiens 
& plus infruélueufement -, mais on n’avoit 
alors aucun fujet d’en juger ainfi , & les mar- 
chandifes , dont ceux , qui venoient d’arriver 
a Québec , étoient chargés , firent croire à M. 
de Laufon qu’il ne devoir pas négliger cette 
occafion d’étendre le commerce de la Colorie. 

Trente jeunes Gens s’ofFrirent poiu accom- On donne <îcs 
pagner les Outaouais à leur retour , & le P. Miifionnaycs 
lE Qüien, qnigouvernoit la Miffion pendant yns^d^enuT 
rabfcncedu P. le Mercier, fc laifTa perUiadcr de eux. 
leur donner les PP. Dreuillcttes & Garreau, 
avec un Frcre , nommé Louis le Boesme , 
qui avoit été élevé par le P. de Brebeuf dans 
les MifTions Huronnes. Ce convoi partit de 
Quebecun peu avant la mi-/oût, & dès le 
lendemain , comme il approchoit des Trois 
Rivières , il reçut avis par nn Canot , que lui 
envoyoit le Gouverneur de cette Ville, qu’un 
Parti d’^o^niers étoit dans le voîfnage. Ce 
Parti avoir déjà découvert les Outaouais , & 
leur avoit drcflé une embufeade : mais ils n’y 
donnèrent point , & ils arrivèrent heureufe- 
ment aux Trois Rivières. 

Les François , qui les accompagooient ^ 
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î ^ r ^ firent alors reflexion que ces Sauvages écojcnt 
^ * fort mal équipés , & qu’ils ne pourroicnt ja-* 
mais éviter d’en venir aux mains avec un 
Ennemi , dont les forces pouv oient croître à 
tout moment j fur quoi ils refolurent de ne 
pas aller plus loin -, il n y en eut que trois , qui 
ne voulurent point abandonner les Jefuites. 
Les Oiitaouais ne fe furent pas plutôt rembar- 
ques , gu ils s’apperçurent que les Agniers 
étoient a leurs troufles , ce qui ne les engagea 
pourtant pas à voyager avec plus de précau- 
tion. Ils avoicnt acheté des armes à feu , dont 
rufage leur étoit nouveau. Ilsprenoient plaifir 
à les eflayer , & inftruifoient ainfi de leur 
marche les Iroquois , qui les fui voient , & qui 
curent tout le teins & le moyen de choifir un 



Ils font atta- Us le trouvèrent fur le bord du Lac des deux 
A aiers^ J , quiefHa décharge de la grande 



Rivière dans le Fleuve S. Laurent , au-defliis 
de rifle de Montréal. Ils s’y retranchèrent fur 
une petite Colline , d’oii ils découvroient de 
fort loin , & ils poferent un grand nombre 
de Fufilliers dans des broulfailles , fiu: une 
pointe avancée , que les Outaouais dévoient 
ranger de fort près. Six Canots , oii il n’y avoit 
gue des Hurons , avec le P. Garreau , étoient 
à la tête de ce Convoi , & quand ils furent à 
portée , les Agniers firent fur eux une décharge 
qui en tua & en blcfla un grand nombre. Ils 
parurent enfuite la hache à la main , & tout 
ce qui ne périt point dans cette première char- 
ge , fut fait Prifonnier , auffi-bien que le Mif- 
fionnairc , qui avoit eu l’épine du dos caflee 
d’une balle de fufil. 
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SâuvajB^ Au premier bruit de cette attaque les Ou- 
“Cpoorioic;; taouais firent force d’avirons pour fecoiu-ir ou 
ï raaiûsaTKi venger leurs Compagnons. Arrivés à la 

^ où Jes Canots des Hurons étoient 
rcfoliijïi; cadavres de ceux , qui avoient 

«^{jaciïw - firent leur defeente fans oppofi- 

«Dcr Icsü ^ que dans l’ardeur , qui 

paspliôtrtt tranfportoit , ils ne forçaffent toutes les 
(juclcte barrières y mais après un afiez rude corn- 

pDcIsc^ > ou il y eut bien du fang répandu de 

cplasdcjiti part & d’autre , ies Afîaillans furent obligés 
irmcsiikr faire retraite. Ils ne s’éloignèrent pourtant 
Isprcnoka beaucoup , & ils fe retranchèrent de leur 
ientaiiiSèi Port re fol us , ce femble, de ne point 

sfüivok,i! ùe-là , qu’ils n’eiifient eu raifon des 

ycDdeclifflSi ^roquois -, mais la nuit fuivante ils décampé- 
ilrc, otiKt: ^ fourdinc , & le lendemain on ne 

‘ trouva plus dans leur Retranchement que les 




deux Jefuites , avec les trois François de leur 
foi te. 

/ ^^hot que le Chef du Parti Ennemi en eut BIc/îure èc 
été informé , il alla rendre vifite aux deux”’^*"^ pcrc 
Religieux. Ce Chef étoit le Bâtard Flamand 
dont j ai d^a parlé ^ Ton compliment roula 
tout entier fur le chagrin , od il étoit , difoit-il, 



, i.|ui ctoïc ic lecond 
jour de Septembre , il fut conduit à Montreal 
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par <^uelc]iies Agnicrs , c|ui préfentererent cî af* 
fez mauvaife grâce deux Colliers , l un pour 
marquer leur regret d’avoir tiré fur lui , fans 
le connoître -, l’autre pour elTuycr les larmes 
de fes Confrères. 

Le P. Claude P 1 1 a R T , qui fe rencontra 
heureufement à Montreal , reçut le Malade , 
auquel il n’étoit plus tems de faire des reme- 
des , &: qui expira le quatrième entre fes bras, 
en demandant à Dieu la converlîon de fes 
Meurtriers. Le P. Leonard Garreau étoit de 
Limoges , & la Nouvelle France perdit en lui 
un excellent Ouvrier. Après fa mort le P. 
Dreuillettes & fon Compagnon reprirent la 
route de Quebec , d’ou le premier retourna 
bientôt chez les Abénaquis. 

II n’y avoit plus moyen de douter que le 
Canton d’Agnicr ne vit avec beaucoup de 
chagrin , & ne cherchât tous les moyens de 
rompre la bonne intelligence, qui regnoic 
entre les Iroquois Supérieurs & les François. 
Ceux-ci de leur côté fe flattoient que , fi les 
quatre Cantons Supérieurs demeuroient fer- 
mes dans leur alliance , tôt ou tard les Agniers 
feroient contraints de faire comme les autres , 
ou du moins de demeurer tranquilles , dans 
la crainte dette accablés : & l’on efperoic 
beaucoup de fftablilTcment , qu’on étoit fur 
le point de faire à Onnontagué. M. Dupuys , 
après avoir fait quelque fejour aux Trois Ri- 
vières & à Montreal , étoit parti de cette Iflc 
le huitième de Juin , & le meme jour il tomba 
fur un Parti d’Agniers , qu’il pilla en reprefail- 
tes des Canots, que ces Sauvages avoient pillés 
peu de tems auparavant. 

Le vintneuf > vers les neuf heures du foir , 
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on entendit du Camp la voix d’un Homme , , , , , ' 

qui fe plaignoit ^ le Commandant fit battre ^ 
le tambour , & aulfitôt on apperçut un Sau- Fr-mçofe 
Vâçe, <]ui approcha avec bien de la peine^TJmaeJ. 
c etoit ce jeune Huron , que j ai dit s être 
laiivé apres l’expédition de l’Ifle d’Orleans. Il 
avoit la peau du corps à moitié rôtie , & de- 
puis dix-fept jours, qu’il marclioit , iln’avoit 
point pris d autre nourriture , que quelques / 
fruits lauvagcs. Les Onnontagués , qui ac- 
compagnoient les François , lui firent un breu- 
vage , qui rétablit en peu de tems fon elFo- 
mach J on lui donna enfuite des provifions 
& on l’envoya à Quebec. ^ 

Le refte du voy^e fut alTez heureux , à Reccptîo» 
cela près qu on foufific beaucoup de la difette qu’on leur 
oc vivres, t]ui navoient pas été bien ména-**it. 
ges.On avoit compté à l’ordinaire fur la Pêche 
& |urla Clia/Te ; l’une & l’autre mancjuerent , 

& les hrançois , c|iii n’étoient pas accoutumés 
ajerner , comme les Sauvaires , feroient morts 
de faim pour la plùpart, li les Anciens d’On- 
nonwgue n’eullent envoyé au devant d’eux 
ces Canots chargés de rafraîchilTemens. Ils 
apprirent par la même voye qu’un grand nom- 
bre dlroquois de tous les Cantons, & quan- 
tité d autres Sauvages les attendoient fur les 
bords du Lac de Gannentaha , & M. Duptiys 
ne Ion coté le prépara poin faire fon entrée 
dans le Pays. 

Avant que d’arriver au lieu, où les Sau- 
vages s’etoient arrêtés , il mit à terre cinq 
petites pièces de Canon , & en fit faire une 
déchargé. Il fc rembarqua enfuite , & voguant 
en tres-bel ordre, il entra dans le Lac , oii en 
mojns d un quan d’heure il fit faire deux de- 
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charges de toute fa Moufqueterie. A enjugcf 
par les apparences , il fut reçu de la manière 
du monde la plus refpe^lueufe 8c la plus cor- 
diale. Harangue , feftins , chants , danfes, 
rien ne fut épargné. Le jour fuivant, douzième 
de Juillet, le De/^m fut chanté à la fin 
d’une MeflTe folemnelle j enfuite les Anciens 
firent les préfens , qu on a coutume de faire 
dans les Traités d’alliance , & le feiziéme tous 
les François communièrent avec une pieté, 
CP*’ fut d’un grand exemple , & fit beaucoup 
d’impreffion fiirrefprit des Sauvages. Le len- 
demain on commençai fe loger, 8c le Perc 
le Mercier alla vifiter le Bourg d’Onnonta- 
gué , ou il fut reçu avec de grandes céré- 
monies. 

Le vinrquatre il fe tint un Confeil Général, 
& le P. Chaumonot y parla de la Religion 
Chrétienne avec la meme elocjuence , & le 
meme fuccès , qu’il avoir fait a fon arrivée 
dans ce Canton j le même jour les Députés du 
Canton de Goyogouin vinrent demander un 
Miffionnaire , 8c on leur accorda le P. Mef- 
iiard. Toutparoiffoit déjà en mouvement dans 
celui d’Onnontagué , pour embralTer le Chrif- 
Ibanifme , 8c il falut aggrandir de plus de 
moitié la Chapelle, qui ne pouvoir plus con- 
tenir tous ceux , qui vouloientêrre inlhruitsdc 
nos Myfteres. 11 y eut au mois d’Août des cha- 
leurs exceflives , qui caufcrenc de grandes 
maladies j mais par les bons foins des Sau- 
vages , tous les Malades guérirent en peu 
de tems. 

Cette dernicre marque de l’afLeélion de ce 
Peuple perfuada les moins crédules qu’on 
pouvoir déformais compter fur lui j tout' 
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tcfois les pins Sages cruient qu’il fal loic — ^ e ^ 6 

fe précaiitionner du moins contre fa lé- ^ * 

gereté , & on fe trouva fort bien d’avoir 

fuivi leur confeil. Il ne manquoit plus pour 

tenir en bride ce Canton , & par Ton moyen 

tous les autres , que d’y bâtir un Fort. Mais 

tous les fonds du Canada n étoient pas fufH- 

fans pour fournir à une telle dépenfe , & 

prmi les Aflbciés de la Compagnie de la' 

iSlouvellc France , perfonne n’avoit moins 

de crédit , & n’étoit moins écouté , que 

ceux , quiavoient le plus de connoiifance du 

Pays. 

Tandis que ces chofes fe paffoient à On- une partie 
nomagué , les Hurons de l’Iflc d’Orléans , qui des Hurons de 
ne s’y croyoient plus en sûreté , s’écoient 
fligife à Quebec , ôedans un moment de dé-l ^?^ offre de 
pit d'avoir été abandonnés des François , iU 
avoient envoyé fecrettement propofer auxs’cn repeat, 
Agniers de les recevoir dans leur Canton , 
pour ne plus f^rc qu’un Peuple avec eux. Ils 
n’eurent pas plutôt fait cette démarche , qu’ils 
s’en repentirent -, mais les Agniers les avoient 
pris au mot-, & voyant qu’ils chcrchoienc à 
retirer leur parole , ils prirent des mefures pour 
les forcer de la tenir. Ils commencèrent par 
lâcher contr’eux plufieurs Partis, qui malTa- 
crerent, ou enlevèrent tous ceux, qui s’écar- 
toientdans la Campagne i & quand ils crurent 
que ces hoftilités les avoient rendu plus trai- 
tables , ils envoyèrent à Québec trente Dé- 
putés pour les emmener. 

Rien n e(l égal à la fierté , avec laquelle ces Fierté da 
Envoyés s’acquittèrent de leur commilllon 
ils s’adreficrent d’abord à M. de Laufon , ils 
lui demandèrent à être ouis dans une affem- 
TomelL d 
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blée de Murons & de François , & le Couver- 



— rTT blée de Murons «. ae , - - ----- 

' ^ ^ neur Général y ayant confenu,le Chef de la 
Députation porta d'abord la parole aux Ha- 
« tons, & leur dit : « Mon Frere , il y a déjà du 
„ tems , que tu m’as tendu les bras , pour me 
„ prier de conduire dans mon Pays ; mais toutes 
«les fois , que je me fuis mis en devoir de le 
„ faire , tu t’es retiré , & c’eft pour te punir de 
,, ton inconftance , que je t'ai frappé de ma ha. 

che. Crois-moi ne me donne plus heu de te 
“traiter de la forte , leve-toi , & me fuis. » 
En achevant ces mots , il prefenta deux Col- 
liers , l'un , dit-il , poiu aider les Murons a fe 
lever \ l’autre pour l’aflurer cjue déformais les 
Aaniers vivr oient avec eux , comme avec leurs 



Il fe tourna enfuitc vers le Général, & lui parla 
» en ces termes : « Ononthio , leve tes br^ , & 

« lailfe aller tes Enfans , que tu ucns prefles lut 
» ton fein ; car s’ils vcnoient a faire quelque lot- 
« tife , il feroit à craindre qu’en voulant les cha- ^ 
» tier , mes coups ne ponalTent Im toi. ^^ija 
« pour élargir tes bras, 8c il lui prefenta un Col- 
M fier. Je fçai , continua-t-il , que le Huron aime 
M la priere, qu’il reconnoît 8c qu’il adore 1 Auteur 
» de toutes enofes , que dans tous les befoins li a 
» recours à lui , je veux en faire autant -, agrée 
O. qu’Ondelfon (a), qui m’a quitté , je ne Içai 
« pourquoi , revienne avec lui pour m inltruite ; 
«8c comme je n’ai pas alfez de Canots pom 
« mener tant de monde , fais-moi le pmlir de 
« me prêter les tiens. » Il apuya ces deux deman- 
des de deux autres Colüers , 8c fe retira. 

, On aura fans doute bien de la peine a com- 
fÜuoi"!' prendre ce qui obügea M. de Laufonafouf- 



{ U ) Le P. le Moyne. 
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frlr cette infolence , dans un rems , od il 
navoit point d*autre Ennemi fur les bras, que 
le fcul Canton d’Ajrnier. Peut-être vouloic-il 
voir , avant que d eclatter de quelle maniéré 
tourneroient les affaires à Onnontagiié: ce 
qui ell: certain , ccd qu il ne témoigna aux 
Agniers aucun refTentiment des difeours hau- 
tains de leur Orateur ; ce qui fut bien ob- 
lervé des Hurons , & les embarra/Ta beau- 
coup. L expérience du palTé , & la conduire 
des Iroquois leur faifoient tout craindre , & 
quelque parti , quils prillent , ils croyoient 
leur perte certaine. Dans cette perplexité ils 
fc partagèrent , les uns déclarèrent qu’ils ne 
vouloicnt point quitter les François , d’autres 
rclolurent de fe donner aux Onnonta<^ués 
avec lefquels ils avoient déjà pris une élpécc 
dengagement. II n^ eut que la Famille de 
lOurs, qui s’en tint a la parole, quelle a voit 
donnée aux Agniers. 

Ces refolutiins prifes , le Coiifeil fc ralTem- 
ola , & quoique le Gouverneur Général n’euc 
pris , ce femble, aucimes mefures pour v faire 
refpeacr fon caradére , il voulut bien y afllf- 
ter LeP.leMoyne, qui lui fervoit d’Inter- 
prete parla le premier, & dit : Ononthio cc 

aune les Hurons , ce font fes Enfans ; mais ü « 
ne les tient pas en tutele.ils font en âge de pren- « 
dre leur parti deux-mêmes , il ouvre les bras 
&illeur lailfe la liberté d’aller, où ils vou’« 
dront. Pour moi je Icsfuivrai, quelque part» 
quds aillent : s’ils vont chez toi , VL “ 
je tml^ira, aulTi de quelle maniéré il faut» 
prier, & adorer l’Auteur de toutes chofes-,- 
nais je n ofc elpeter que tu m’écoutes. Je te « 
coimois , & je Içai jufqu’où va ton indocilité • „ 

Dij 
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mais je m en confolcrai avec les Hurons. 
Quant aux Canots , que tu demandes , tu vois 
bien que nous en avons à peine ce qu’il nous 
en faut , fais-en fi tu n’en a pas affeï. 
ne Le Chef des Hurons de l’Ours prît enfuite 
„la parole, Sc dit : Mon Frere je fuis à toi, 

„je me jette les yeux fermés dans tes Canots, 
refolu a tout , même à mourir j mais je veux 
a, d’abord aller feulavec ma Cabanne ( ). Je ne 

3, fouffrirai point que d’autres s’embarquent 
3, avec moi. Si dans la fuite le refte de ma Na- 
3, tion veut me venir joindre , je ne m’y oppo- 
sa ferai pas j mais je fuis bien aife qu on voyc 
3, auparavant de quelle maniéré tu me traiteras. 3 > 
Il jetta enfuite trois Colliers , qui ne tcndoknt 
à autre chofe , qu’à engager les Agniers à en 
bien ufer avec lui , à ne rien négliger pour 
lui faire perdre le fouvenir de ce qu’il lui fa- 
crihoit , & à lui faciliter le voyage. Les Dé- 
putés acceptèrent les Colliers , & pariurent 
fort contens. Ils travaillèrent enfuite a faire 
des Canots , & quand ils furent achevés , ils 
s’embarquèrent avec les Hurons & le P. le 
Moyne. ^ 

Des Onnon- Peu de jours apres leur départ des Députes 
'.agués airi d’Onnontagiié arrivèrent à Quebec, pour 
rentà Qucbcc des Hurons , qui s’étoient qf- 

dans lc fgyts à eux , de. leur parole , & furent très- 
choqués , quand ils apprirent que la Famille 
de rOurs avoir fiiivi les Agniers. Les Hurons 
s’exeuferent mal , &. flirent d’autant plus em- 
barralfés , que les François ne voulurent pas 
fe broiiiller avec ce Canton , qui le prenoit 
fur un ton fort haut. Lutin le Gouverneur 

{ ) On («: fert du terme de Cabanne , pour mar- 

(]uer la l'amilllc. 
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Général fît dire aux Députes , mais en ter- j 
mes alTez ménagés , qu’ils maiK|uoicnt au 
refped dû à leur Pere j qiuine partie des Hu- 
ions étoit difpofée à les fuivre -, mais que leurs 
Femmes & leurs Enfans avoient eu peur de 
leurs armes , & que ce n’écoit pas en émii-^ 
page de Guerriers , qu il falloir venir cherener 
des Freres & des Amisi que s’ils vouloient faire 
les chofes dans les régies , ils dévoient s’en 
retourner chez euxjqu on leurtiendroit parole, 
quand on pour roi t ne les plus regarder com- 
me Ennemis , & que pour leur montrer que 
ce qu’il leur difoit , n’étoit pas une défaite , les 
Hurons alloient les attendre à Montreal , Ôc 
donneroient des otages. 

Cette réponfe parut les adoucir -, on les 
regala bien , & ils s’en retournèrent aflez con- 
tens en apparence. Toutefois ces alfercations 
fréquentes , la difTolution d’ime Chrétienté 
nombreufe > & fur laquelle on avoir fondé 
les efperanccs les plus légitimés , & les hofti- 
lités des Agniers caufoient de grandes inquié- 
tudes , & au Gouverneur Général , & aux 
Miflîonnaircs. Il eft vrai que ceux-ci avoienc 
bien de quoi fe confolcr par le nombre des 
converfions , qui s’opéroient tous les jours 
parmi les Peuples memes , qui avoient témoi- 
gné une plus grande oppolîtion à l’Evangile , 

& par les tréfors de grâce & de vertu , qu’ils 
remarquoient de plus en plus dans leurs Néo- 
phytes. Les Mémoires de ce tems-là font rem- 
plis de traits bien édifians de la ferveur de ces 
Chrétiens Sauvages , que je fupprime avec re- 
gret. C’eft ainfî que le Seigneur tenoit ces 
Ouvriers Evangéliques dans (ïe continuelles ai- 

D ii j 
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A bonne intelligence entre nous 
& les Iroquois Supérieurs ne pa- 
rut pas d’abord avoir reçu aucune 
atteinte de ce qui venoit de le paf 
fer à Quebec au fujet des Hu- 
rons -, mais pour la rendre durable il eut été né- 
celTaire que leurs Députés eulTent pu concevoir 
imc haute idée de nos forces , & malheureufc- 
ment ils venoienrd’étre témoins de notre foi- 
bJcJfe : elle leur devenoit meme de jour en 
jour plus manifefte par refpéce d’infenlibilité , 
avec laquelle nous fouffrions les incartades 
des Agniers. Perfoimc ne faifoit fur cela des 
reflexions plus affligeantes que les Mifflon- 
naircs , qui connoilTant mieux le caraélére des 
Sauvages , dont ils étoient prefque les fculs j 
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I ^ e y rçufTent les Langues , n o(oient fe flatter 
que l’Etablillement d’Onnontaq;ué fut bien 
folidc. Ils ne manquèrent pas d’en dire leur 
penfée à qui ilconvenoit j mais i) écoit encore 
plus de leur Miniftcrc de profiter des difpofi- 
lions préfences de ce Peuple , pour féconder 
les vues de la Providence fur le falut de plu- 
licurs , & ils ne s’épargnèrent en rien pour ré- 
pondre à ce qu on attendoit de leur zélé. 
Progrfs de la Chaumonot étoit allé vifiter le Can- 

Rcligion par- ton de Tfonnonthouan , & y avoit aufii ren- 
jîii les iro- contré un très-grand nombre de HuronsChré- 
Jkurl bons exemples avoient dirpofe 

beaucoup d’Infidéles à recevoir la lumière de 
rEvangile. II fembloit que Dieu n’eut difperfé 
cette Nation parmi les autres Sauvages , com- 
me autrefois les Juifs dans les Etats des Rois 
de Babilone & de Perfe , que pour y faire con- 
noître fon Nom , 8c pour s’y préparer des Ado- 
rateurs. La pieté des François ne produifit pas 
03 de moindres fruits à Onnontagué. « Quelle 
03 diiFerence , difoient les Sauvages , entre ces 
03 Chrétiens & les Hollandois ? IlsreconnoilTcnt 
03 tons le même Dieu , difent-ils j mais il s’en 
03 faut bien que la conduite des uns (bit aiillî ré- 
os guliere , que celle des autres. Quand nous al- 
03 Ions voir les François , nous en revenons tou- 
03 jours avec un vrai défir de prier : à Orange on 
03 ne nous parle jamais de la Prière , 3c nous ne 
03 fçavons pas même fi en y prie. 3' Plût à Dieu 
que les Peuples du Canada eufient toujours 
. tenu le meme langage à notre fujet 1 

Le P. Mcfnard eut encore plus de fuccès 
dans les Cantons de Govogouin & d’On- 
neyouth. Dès la première année il conféra 
le Baptême à quatre-cent Perfonnes > 8c U 
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avoit tout lieu de fe promettre une plus abon- i 6 f 7. 
dame récolte dans la fuite j mais les def- 
feins de Dieu font impénétrables ; dans le 
tems , quon croyoit pouvoir le plus compter 
fur ces Sauvages , ils échaperent à la Grâce , 

& la Colonie'avoit à peine eu le tems de ref- 
pirer apres fes dernicres pertes, qu elle fe trouva 
replongée dans toutes les horreurs d’une guer- 
re , où il y avoir tout à craindre pour elle , & 
abfolumcntrien à gagner. Ce fut à Montreal , 
que l’on commença de s’appcrcevoir d’un 
grand changement dans l’efprit des Loquois 
Supérieurs. 

Des Onnontagués étoient arrivés dans cette Onnon- 
Ifle pour y recevoir les Hurons , & les k» 

mener chez eux , comme on en étoit con-^^^^3JJs, 
venu l’année précédente : quelques François & 
deux Jefuites dévoient les accompagner ; 
mais on fut fort furpris , lorfque le jour du 
départ les Onnontagués déclarèrent qu’üs 
n’embarqueroient que les- Hurons. Ils fe relâ- 
chèrent néanmoins en faveur de quelques 
François ^ mais ils s’obftinercnt à exclurre les 
deux Jefuites , qui de leur côté ne voulant 
point abandonner leurs Néophytes , furent 
contraints de s’embarquer dans un ^anot , 
qu’ils trouvèrent fur le rivage , fans autre pro- 
vilion , qu un petit fac de farine. 

Cette conduite des Onnontagués , à laquelle 
on n’étoit pas préparé , parut d’un fâcheux 
augure pour les Hurons j bien des Gens ne 
les virent partir qu’en gemiflant fur le trifte 
fort , qui les attendoit , ïc leurs preffentimens 
ne furent que trop juftes. Ces infortunés Chré- 
tiens n’allerent par bien loin , fans connoître 
qu’iU étoicm perdus fans rcffource. Une jeune 
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1657. Femme n’ayant pas voulu répondre à la paf- 
lion d’un Chef Iroquois , ce Barbare lui calTa 
la tête fur le champ , & comme fi on n’eût 
attendu que ce lignai pour lever le mafque, 
qui couvroit la plus noire des perfidies, un 
grand nombre des plus conliderables Murons 
iiirent mafiacrés le momen- d’après ; les autres 
ne furent plus regardés que fur le pied de 
Captifs, qu’on veuoit de prendre en guerre, 
& il y en eut même quelques-uns de brûlés , 
fans qu’on put fçavoir la caufe d’un traitement 
Il iiidif^ne. 



CS François s attencioient bien a n’ètre pas^ 
plus épargnés que les Murons ; & en effet la ré- 
lolution avoit été prife défaire main baffe fur 
eux , & de commenter par les deux Million- 
naires. Je n ai pu ' çavoir ce qui en empêcha 
J execution ; mais s’ils évitèrent ce danger , ce 
fut pour tomber dans un autre , où il le^ parut 
lontems inévitable de périr. La première chofe, 
dont ils furent inftruits en arrivant à Onnon- 
tagiié , fut qu’on y avoit découvert une confpi- 
ration contre les François , & voici à quoi l’on 
a communément attribué une révolution fi 
ctrnnge. 

confp’ircw“°“i d'Onneyouths étant allés à 

pircut la ,ha(Te du côté de Montreal , furprit trois 
François dans un lieu écarté, les tua, & en 
apporta les chevelures dans le Village , d’où 
elle étoit patrie. M. d’Ailleboût , qui com- 
mandoit a Quebec, parce que M. de Laufon 
étoit retourné en France , fans attendre fon 
oucce/kiir , demanda jiiftice de cet attentat, Sc 
pour obliger la Nation à la lui faire, il donna 
ordre qti on arrêtât tout ce qui fe trouveroit 
d Iroquois dans la Colonie : û fiitobéi, & 



coDrre les 
François. 
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îc premier mouvement , que caula dans les j ^ ^ ^ 
Cantons la nouvelle de cet ordre , y ht 
former les réfolutions les plus violenrcs. Ou 
ne les fuivit pourtant pas , & on s en ynt a 
celle-ci , qui fut formée de fang froid , & apres 
une plus mûre deliberation. . 

Le P. le Moyne , qui étoit chez les Agniers , 
devoitetre prié d’aller à Quebec , pour y trai- 
ter de la délivrance des Iroquois , qu’on avoir 
arrêtés. Sous prétexte de lui faire honneur , 8c 
de le garantir des infultes des jeunes Gens , 
fort animés contre les François , il fut rélolu 
de lui donner une nombreufe Efeorte , & de 
lâcher en meme tems divers Partis de Guer- 
riers , qui fe rcpandrpicnt dans la Colonie , 
ou , dès qu ils (^auroient que leurs Gens fe- 
roient mis en liberté ^ ils pilleroient & maila- 
creroient tout ce quilspourroicnt renconuer 
de François & de leurs Alliés. Apres quoi la 
meme chofe fe feroit à Onnontagué. ^ ^ 

Le. P. le Moyne' ne partit pourtant pomt , ■ 

8c je n’en fçai pas la raifon *, mais des le couverte 
de Février de Tannée Tuivante on vit fortir 
de nombreufes Troupes d’Agniers , d’On- 
neyouths , & d’Onnontagués , tous en équi- 
pages de Guerriers. Il n en falloit pas tant 
pour donner de vioicns foupçons à M, Du- 
puis , lequel fut bientôt informé par un Chré- 
tien de tout ce qui fe tramoit. Il fe trouva 
alors dans un grand embarras , & en effet il ne 
voyoit aucun moyen de fe tirer d affaire , qui 
n eût de grands incbnvcniens. Se fortifier , 8c 
foûtenir un fiége , c étoit reculer fa perte, 8c 
non pas Téviter, parce qu’il n’y avoir aucun 
fccours à efpercr de Quebec y ou qu il ne 
pouvoit pas arriver à tems. Il auroit fallu toip 
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84 Histoire Generale 
ou tard fe rendre , ou périr en combattant, oa 
enfin moutir de faim &: de mifere. 

Pour fe retirer il falloir commencer par 
faire des Canots -, car on n’avoit pas eu la 
précaution d’en garder un certain nombre 5 & 
y travailler , c etoit annoncer fa retraite , Sc 
la rendre impoffiblc. Il falloir néanmoins fe 
refondre au plûtôr , & voici à quoi le Corn- 
maiîdanr fe détermina. Il commença par en- 
voier un Exprès à M. d'Ailleboût , pour l’in- 
former de la confpiration j il donna enfuitc 
les ordres pour conffruire en diligence de 
petits Batteaiix légers, & afin d’empcclier que 
les Iroquois n en eufient le moindre vent , il 
y fit travailler dans le grenier de la Maifon 
des Jefuites , qui écoit un peu plus écartée que 
les autres , & plus grande. 

Cela fait , il avertit tous fes Gens de fe tenir 
prêts pour partir au* jour , qu’il leur marqua , 
& de faire chacun les provinons pour le voya- 
ge, en obfervant de ne donner aucun foup- 
^on aux Iroquois. Il ne reftoit plus qu’à pren- 
dre des mefiires pour s embarquer fi fecret- 
lement , que les Sauvages ne pufient avoir 
connoiliance de la retraite des François, que 
quand ceux-ci auroient ailez d’avance , pour 
ne pas craindre d’etre pourfuivis , & on en 

^ bout par im llrata^ème 
afiez fingulier. ^ 

Un jeune François avoir été adopté par un 

C rallie /T J 1. f TY t • f 



Del Aeîop- _ — ^ iivuic etc aaopte par ut 

hon^Je. Sau-des^plus co^nfijerabks Habitaiis d’Onnonta 



gué : ces /bnes d’adoptions, qui devinrene 
dans la fuite a/Tez fréquemes , ont tous les 
avantages de celles , qui le pratiquoient parmi 
Romains , a l’héritage près, qui n’eftrien 
chez les Sauvages ; d’ailleurs elles n’en ont pas 
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les chargesj& elles ne reçoivent même aucune 
atteinte des guerres , <]ui peuvent furvenir > 
d’où il eft arrivé qu’on s eft afTez fouvent fervi 
avec fuccès de François adoptes par les Iro- 
qiiois, pour entamer avec eux des Traites de 
paix. 

Le jeune Homme , dont je viens de parler, Rcrraîre 
alla trouver fon Pere d’adoption, & lui dit qu’il Françoisr 
avoit rcvéàim de ces fcftins,oùilfaut manger 
tout ce qui eft fervi : qu’il le prioit d’en fùirc 
un de cette e^cce à tout le Village y & qu’il 
avoit dans l’elprit , que s’il en reftoit la moin- 
dre 'chofe , il moiuroit. Le Sauvage lui répon- 
mt qu’ü auroitbien du regret de ie voir mou- 
nr , qu’il ordonnât lui-mènie fon repas, qu’il 
auroit foin lui de faire les invitations, fie qu’af- 
^rement il ne refteroit rien. Sur cette parole 
le jeune Homme alîignapour faFcte le dix- 
neuyieme de Mars , qÙi étoit le jour Hxé pour 
le départ: tout ce qu’on avoit de provifions 
dont on pouvoir fc palfer , y fot employé , fie 
tous les Sauvages y furent invités. 

le repas commença fur le foir , 8c pour don- 
ner aux nôtres le moyen de mettre leurs Bat- 
Kauxaleau, & de les charger, fans qu’on 
en en^t rien dans le Village , les Tambours 
P les Trompettes ne difcontinuerent point de 
«onner autour de la Cabanne du fefti„. Tout 

luffir'”? Homme au lignai , qu’on 

ui fit , dit a fon Pere adoptif qu’il avoit pitié 
es Convives, dont la plupanlui avoient déjà 
demande quamer ; qu’on pouvoir cclfer de 
manger, & fc repofer & qu’il alloit procu- 

un mmmeil agréable à tout le monde. Il fe 
mit auffitot a joiier de la Guitarre , & en 
moins d un quan d’heure, il n’y eut pas un 
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feul Sauvaçe , qui ne fut endormi. Alors il 
fortit , alla joindre la petite Flotte, qui dans 
le moment s’éloigna du rivage. 

Le lendemain matin quantité de Sauvages 
allèrent , félon leur coutume , a leur rcveil , 




le (ileiice profond', qui regnoit par 
étonnerenc : ils crurent d’abord qu on diloit 
la MelTe , ou qu’on tcnoitConfeil -, mais apres 
avoir inutilement attendu plufieurs lieutes , ils 
frappèrent à quelques portes. Des Chiens qu on 
avoit lailKs dans les Maifons, leur répon- 
dirent en aboyant, ils apperçurcmt aufli quel- 
ques Volailles à travers les PalillTades -, mais 
Perfonne ne paroilToit. Enfin fur le foir 
ils enfoncèrent les pones , 8c leur fiirpnle 
fut extrême de trouver toutes les Mailons 
•vuides. 

Ils furent alTez lontcms fans pouvoir com- 
prendre comment les François qu ils fçavoieat 
n’avoir point de Canots , avoient pu s en aller , 
& il neft point d’e vifion, qui ne leur enM 
dans la tête , plutôt que d’imaginer de quelle 
maniéré la chofe s écoit paffée. C etoit ea 
effet la première fois , quon le 1er voit de 
Batteaiix pour de pareils voyages -, mais qiwnd 
les François auroient eu des Canots , il ne 
leur auroit pas été poUible de s en fervir , 
parce que les Rivières étoient encore cou- 
vertes de glaces , & ce fut aufll ce qui empê- 
cha les Iroquois de les pourfuivre. 

M. Dupuys ne lailTa pourtant pas de crain- 
dre qinls ne l’entreprilTent , & il ufa d une 
telle diligence , que malgré les vents con- 
traires qui l’arrêter eut allez, lontems lut 
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fe Lac Ontario , il arriva en quinze jours à 

Montreal. La joyc de fe voir délivré d un fi ' ^ ^ 
grai^ danger ne flattoit pourtant pas aflez 
cet Officier , pour I empêcher de reflèntir ce 
quune ftiite fi précipitée avoit de honteux 
pour la Nation , & de regretter que , faute 
a un fecours médiocre , on n'e l’eut pas mis 
en état de foutenir un EtablilTement de cette 
importance , & de donner la Loi à un Peuple 
5111 ne tiroit fa force , & le droit de nous in- 
lulter , que de notre foiblelfe. 

Il trouva toute ririe de Montreal en de très- , t 
S e"partt T"*' riom^r 

^ û I^cjuois , cjiu , fans fe déclarer cent leurs hoT- 

ouvenement Ennemis , caufoient par 
dp defordres affreux , de forte que Perfonne 

^"^P^gne. Verslafinde 
•May Je P. JeMoyne arrjva au meme endroit 
conduit par des /gniers, qiü lui avoienrdonné' 
parole de le remettre fain & faufdans une ha- 
bitation Françoife, & qui la lui tinrent exac- 
tement; apres quoi toute lar Nation celTa de 
feindre Se la guerre devint plus vive, qu’elle 
navoit jamais été. ^ 

L’onzième de Juillet le Vicomte d’AROEN- m. d’Argc. 
SON pm terre a Quebec , & firt reçu en qua- fôn Couver- 
té deGüuverneur Général.Dés le lendemain 
Il futalTez furpris d’entendre crier 

&onvintlavcrtirq«edcsAIgonquinsavoient 

Je mairacr^ par des Iroquois fous le Canon 
du Fort. Il détacha dans le moment deux-cent 
mmes , François & Sauvaees, pour courir 
apres ces Barbares , mais ils neVirenTlcs 
joindre. Ils ‘rouverent deux Fnfans , qu’ils 
avoient abandonnés , pour courir plus vîte 
trois Femmes , dont Func étoic mQri;c , ôc 
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- — T — ^ les deux autres dangcreufement bleflces. 

* ^ ^ * Peu de tems après des Agniers s approchè- 
rent des Trois Rivières , dans le deircin de 
furprendrc ce Pofte , & pour mieux rcuffir 
dans leur cntreprife , ils détachèrent hiüc 
Hommes , cjui fous prétexte de parlementer , 
avoient ordre de bien obfcrver letat de la 
Place jmaisM. de la Po t h e r i e , quiy 
commandoit , en retint un dans fes prifons , 
& envoya les autres au Général, lecjiiel en 
fit bonne juftice. Ce coup de vigueur eut tout 
le fuccès , qu on en pouvoir efpcrcr , & pro- 
cura quelque r^os à la Colonie. Les Mifnon- 
naires en profitèrent pour commencer leurs 
courfes Apoftoliques dans le Nord , & décou- 
vrirent plufieurs routes pour aller à la Baye 
d’Hudfon. 

Arrivée du Telle étoit la fîtuation de la Nouvelle Pran- 

premier Eve- ce, lorfque le fixiéme de Juin de Tannée i 
que de la N. François de Laval , connu auparavant lous 
1 rance. nom d’Abbé dcMoNTiGNY, Evêque 

I (; 5 Titulaire de Petrée , & pourvu par le Souve- 
rain Pontife d’un Bref de Vicaire Apoftolique, 
débarqua à Qucbec. Il y avoir déjà quelques 
années que les Jefuites , perfuadés que lapre- 
Xence d’un Supérieur Ecclefîaftique , revêtu 
d’un Caraélére capable d’impofer , étoit deve- 
nue néceffaire dans la Colonie , pour remedier 
à certains défordres, qui commençoientà sy 
introduire , avoient demandé à la Cour quon 
y envoyât un Evêt]uc. La Reine Mere,Annc 
d’Autriche , à qui ils en avoient fait parler 
pendant fa Regence , fut d’avis que pour rem- 
plir cette Place on choisît un des anciens Mif 
fionnaires , &c jetta meme , dk-on , les yeux 
fur le P. Paul k Jeune , qui avok gouverné 
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la Miffion pendant pliiTicurs années , & qui 
étoit alors à Paris fort occupé de la direélion 
des Ames , & dans une grande eftime de faiiv 
teté & de prudence -, mais les Jefuites repré- 
fenterent cjue leur Inftitut ne leur permettoit 
pas d'accepter cette Dignité , & lui propofe- 
lertt l’Abbé de Montigny , qui fut agréé. 

Le P, Jerome Lallemant , qui n’étoit point Changement 
repaffé en Amérique , depds mt’il étoit venuàans^J^ç^c.^- 
en France, pour y repréfenter a la Compagnie 
du Canada (es befoins de ce Pays , gouvernoit canaûa. 
alors le College de la Flèche -, le nouveau Pré- 
lat le demanda à fon Général , comme un 
Homme , qui lui étoit nécefïaire , & ce Reli- 
gieux voulut bien confacrer le refte de fes 
jours à la converhon des Sauvages , fous les 
ordres d’un Evêque digne de la Primitive 
Eglile. Quelques EcclefiaRiques firent aiifïi 
le voyage avec M. de Pctréc , d’autres le vin- 
rent joindre les années fui vantes , A:àmefurc 
qu’ils arrivèrent , on les mit en pofleflion des 
Cures , dont jufqucs-là les Jefuites avoient été 
chargés , parce qu’ils écoient les feuls Prêtres 
dans la Nouclle France. 

Les nouveaux Curés nedeflervirent d’abord Des Curé* 
les Paroides , que par ComrailTîon , ils furent <lu Canada, 
meme très-lontems amovibles à la volonté de 
l’Evêque , & quelquefois des Supérieurs du 
Séminaire de Qucbec , Icfquels croient eux- 
mêmes , & font encore nommés par les Di- 
reéleurs de celui des MifTions Etrangères de 
Paris. Les chofes ont un peu changé à cet 
égard , depuis que la Cour a ordonné que les 
Curés fulTent fixes en Canada , comme dans 
tout le Royaume -, mais il s’en faut bien que 
tous le foient encore , & l’Ifle de Montreal ^ 



9© Histoire Generale 
J ^ J avec les ParoifTes , qui en dépendent , font 
encore fur l'ancien pied , fous la direélion de 
Meffieurs du Séminaire de S. Sulpicc. 
rifle de II y avoir deux ans , que ce Séminaire 
Xfontrcal cé- avoir acquis tous les droits des premiers Pro- 
dec au Scmi- prietaires de cette Ifle. Plufieurs années aiipa- 
5ulpicc. ravant M. lAbbé de Que lits étoit venu à 
Quebec , muni d’une provifion de Grand- 
Vicaire de rArchevéque de Rouen ; mais 
comme la Jurifdidion de ce Prélat fur la 
Nouvelle France n’étoit fondée fur aucun ti- 
tre , & que les Evêques de Nantes & de la 
Rochelle avoient les mêmes prétentions que 
lui J l’Abbé de Quelus ne fut point reconnu 
en qualité de Grand-Vicaire , & s’en retourna 
en France. Il revint en 1 6 5 7. avec des Députés 
du Séminaire de S. Sulpice , pour prendre pot 
lêflîon de l’Ifle de Montreal , & pour y fonder 
un Séminaire , à quoi il ne trouva aucune op- 
pofltion , toute la Colonie étant charmée de 
voir un Corps accrédité , puifl'ant , & fécond 
en excellens Sujets , fe charger de défricher 
& de faire peupler une Ifle, dont les premiers 
PoflefTeurs n’avoient pas pouflé l’EtablilTe- 
ment autant qu’on avoir d’abord efperé. 
EtaMîflcment En 1661, M. de Petrée étant repafle en 
du Sjrninairc France , pour les raifbns , que nous verrons 
de Quebcc. en fon tems , propofa au Confeil du Roy l’é- 
reéiion d’un Séminaire à Quebec j Sa Majefté 
y confentit , & les Lettres Patentes en furent 
expédiées au mois d’Avril de l’année fuivantc 
en faveur de Meflîeurs du Séminaire des Mit 
fions Etrangères. Comme ce Séminaire , dans 
le frflcme d’alors , devoir fournir des Pafteurs 
a toute la Colonie , le Prélat obtint que les 
^Rmes feroient payées Dkeéleurs du nou»* 
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rcau Séminaire , & les fît taacer au trei/icme i 6 s 9^ 
<îe tout ce cjui doit à l’Eglife. On trouva que ^ ^ 
c*étoit beaucoup pour des Colons , qui n’é- 
toient pas riches , & il y eut diverfes reprë- 
fentations de leur part. 

Elles furent écoutées , & au mois de Sep- Divers Rc> 
tembre de Tannée i66j, le Confeil Supérieur 
de la Nouvelle France rendit un Arrêt en for- 
me de Reglement , qui portoit que par pro- 
vifîon , & fans préjudice des Lettres Patentes 
accordées par Sa Majefté , les dixmes ne fe- 
roient levées qu’au vint-fixiéme j mais qu’elles 
feroient payées en grains , & non en gerbes 
& que les Terres nouvellement défrichées ne 
payeroient rien les cinq premières années. Ce 
Reglement fut exécute. 

Dans la fuite la Colonie s’étant acenfe*, il 
fut nécefTaire d’établir de nouvelles Cures. 

Alors en demanda que les Dixmes appartinC- 
fentaux Curés, & Ton commença de traiter 
de leur fixation. Ces deux points fiucnt or- 
donnés par un Edit du Roy du mois de May 
1 ^79, cinq ans apres l’éredion de l’Eglife de 
Quebec en Evéené. Ce meme Edit confirma 
auffi le Reglement provifîonncl du Confeil 
Supérieur touchant les Dixmes -, mais il ajouta 
^uc fi les Dixmes n’étoient point fufEfantes 
pour rentretien des Curés , le Confeil y rour- 
voycroit d’un fupplément , qui (croit fourni 
par les Habitans & les Seigneurs -, ce qui n’a. 
pourtant point eu de lieu , parce que le Roy 
a bien voulu accorder fur fon Domaine la 
lomme de fept mille fîx-cent livres par an , 
pour aider à la fubfîf ance des Curés. 

Sur la fin dé l’année 1 68 3 . on jprit une autre 
voye pour contenter les Cures , a (jui les des- 



Histoire Générale 
^ ^ nicrs arrangemens du Confcil n avoicnt point 

paru fuffifans. M. de la Barre, Gouver- 
neur Général de la Nouvelle France , & M. 
de S. Vallier , nommé Evcqiic de Québec , 
voulurenr regler les poi dons congrues , qui 
fe payoient furies Dixmes , à cinq-cent livresj 
mais le Roy dans une Lettre du dixiéme d’A- 
vril 1684. adreffée au premier , lui fît enten- 
w dre que ce Reglement ne lui agréoit pas. « J’ai 
w lu , difoit Sa Majefté , le Mémoire , que vous 
33 avez formé avec le Sieur Evêque de Québec , 
35 pour la diftribution des Cures , & lafublîllancc 
35 des Curés , & je vous avoué que le principe, 
35 fur lequel vous avez travaillé , meparoît très- 
35 préjudiciable au bien de la Colonie. Vous re- 
33 glez la portion congrue d’un Curé à cinq- 
os cent livres , & il y en a même , à qui vous 
35 donnez davantage , dans un Pays nouvclle- 

35 ment peuplé d’Habitans pauvres Vous 

35 fçavez qu’en France, oii l’on n’a pas les memes 
33 raifons , les portions congrues les plus fortes 
35 ne vont qu’à cent écus , & qu’il y a un nom- 
35 bre infini de Curés , qui n’ont que cent cin- 
35 quante livres , èc ne laifTent pas de vivre , & 
33 de faire leurs fonélions j & ce qu’il y a encore 
35 de plus fâcheux à cet égard , c’eflt que ledit 
33 Sieur Evêque a fi bien perfuadé les Prêtres , 
33 qu’ils ne peuvent pas vivre à moins de cinq- 
33 cent livres , qu'on aura peine à les réduire fur 
33 un autre pied. Cependant je veux qu’on accoû- 
3> tume ceux , qui n’ont que quatre-cent livres , 
33 a vivre poiu: cette fomme. 

Ces Mcfiîeiirs n’ont pas laiffé de tenter à 
diverfes reprifes de faire remettre les Dixmes 
au treiziéme -, mais le Confeil Supérieur de 
Québec s’y eft toujours oppofé , Ôc comme à 
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la fin ils en appellerent au Confeil du Roy , "“TTT^ 
cet Appel leur a attiré un Arrêt du douzième 
de Juillet 1707. qui les déboutoic fans retour 
de leurs prétentions à cet égard. D’autre part , 
outre la fomme de fept mille fix-cent livres ^ 
que le Roy leur avoit aflignée pour fupplé- 
ment des Dixmes , Sa Majefté en a encore 
accordé une de deux mille livres pour ceux , 
à qui leur grand âge , ou leurs infirmités ne 
permettoient plus de deflervir leurs Cures y Sc 
par un Arrêt du vint-ncuviéme de Mars 17 ly» 
il fut réglé que cette fomme feroit divifée en 
cinq portions de trois-cent livres , & une de 

deux-cent. - Patrona- 

. Enfin il y a encore deux fommesde ge Cures 

cent cinquante livres chacune*, l’une en faveur à l’E- 

des mêmes Curés , & l’autre pour la bâtiffe veque, 
des Eglifes Paroifïîales , dont le Patronage , 
par un Arrêt du vint-fepticme de Mars 1^99. 
fut attribué à l’Evêque , à l’exclufion des Sei- 
gneurs , lefquels en avoieiit joui jufques-lâ en 
vertu d’un premier Arrêt du mois de May 
ï ^79. & il fut ordonné par le dernier, que ces 
Eglifes feroient bâties de pierres. Au refte tou- 
tes les (bmmes , que le Roy fournit de fon 
Domaine pour les ufages , dont je viens de 
parler , font à la difpofition de l’Evêque. Le 
Chapitre de la Cathédrale eft compofé d’un 
Doyen , d’un Grand Chantre , d’un Grand 
Archidiacre , d’un Théologal , & de douze 
Chanoines. Le Roy s’eft refervé la nomina- 
tion aux deux premières Dignités , l’Evêque 
nomme â tout le refte. , 

Pour revenir à l’Ifle de Montreal , Sc finir 
tout ce qui regarde les Etabliffemens faits en ^ j^ionijeal. 
Canada pour le Spirituel 6c pour les bonnes 
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^ ■ œuvres , Meilleurs du Séminaire de S. Sulpîce 

ne furent pas plutôt en poflclTion de ce beau 
Domaine , qu ils fongerent à lui procurer un 
Hôpital , & ils furent a/Tez heureux pour en- 
gager plulieurs perfonnes dans ce pieux def- 
lein. Madame de Büllion donna foixantc- 
deux mille livres, M, de la Doversiere 
Lieutenant Général au Préhdial de la Flèche , 
y confacra une partie de fon bien , & ce fut 
par fon Confcil que Ton choifitpour delTervir 
cet Hôpital , des Filles de F Hôtel - Dieu de 
cette même Ville , dont l’Inftitut a depuis été 
érigé en Religion par le Saint Siège. Ce fut la 
Demoifelle Manfc , dont j*ai parlé plus haut 
qui reçut les Hofpitalieres à Montreal , & tant 
ou elle vécut , elle voulut bien être chargée 
de Fadminiflration du Temporel de leur Mai- 
fon, en quoi elle fut très-bien lecondée par M. 
de Maiionneuve , qui confentit à continuer 
de gouverner cette petite Colonie , après que 
rifle eut changé de Seigneurs, 

Îaflitution II commençoit à s y former une Ville, dont 
fondation fut marquée par un Etablilfe- 
®^Tnent , qui fait aujourd’hui un des plus beaux 
ornemens de la Nouvelle France. Elle le doit 
à Marguerite Bourgeois , cette fainte Fille , 
qui plufleurs années auparavant a voit fuivi 
M. de Maifonneuve en Canada. Sans autre 
reflburce , que fon courage ôc fa confiance 
en Dieu , elle entreprit de procurer à toutes 
les jeunes perfonnes de fon fexe , quelque 
pauvres , & quelque abandonnées quelles 
f uffent , une éducation , que n’ont point dans 
les Royaumes les plus policés , beaucoup de 
Filles memes de condition, & elle y a réufli au 
point, quoi! voit toujours avec un nouvel 
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étonnement des Femmes jiifc[ues dans le fein 
de 1 indigence & de la milcre , parfaitement 
indruites de leur Religion , qui n’ignorent 
rien de ce qu elles doivent fçavoir , pour s’oc- 
cuper utilement dans lairs Familles , & qui 
par leurs maniérés, leur façon de s’exprimer 
& leur politelfe , ne le cèdent point à celles , 
qiü parmi nous ont été élevées avec plus de 
loin. Ceft la juftice , que rendent aux Filles 
de U Congrégation tous ceux , qui ont fait 
quelque fejour en Canada. 

Il paroît que dans la fuite on avoit eu deC- 
fein d’en faire des Religieufes -, car en 1709. 
elles eurent défenfe de fc cloîtrer , & de faire 
des Vœux. Elles répondirent quelles n’avoient 
jamais eu intention de fe renfermer , la Clô- 
ture étant abfolument incompatible avec leur 
Inftirut ; que par la même raifon elles ne de- 
mandoient point à faire des Vœux folemnels, 
quelles fouhaitoient feulement qu’on leur 
permît défaire des Vœux fimples i mais com- 
me on crut que ces Vœux les conduiroient 
peut-être avec le tems à fe cloîtrer , ce qui les 
rendroit beaucoup moins utiles à la Colonie , 
le Confeil refufa d’y confentir. 

Les Urfulines de Quebec contribuoient aulTi 
beaucoup de leur côté à donner aux perfonnes 
de leur lexe une éducation convenable ; mais 
hors de l’enceinte de cette Capitale peu de 
Filles font à portée de fréquenter leurs Ecoles , 
& la pauvreté du Pays ne leur permet pas 
d avoir un grand nombre de Penfionnaires* 
On avoit eu en vue , lorfqu on les établit dans 
la Nouvelle France , de les charger de l’édu- 
cation des Filles Sauvages ; mais l’exécution 
n a pas répondu aux cfperaiices, qu’oiî en avoit 
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conçues , & bien des raifons ont fait abâiU 

^ ^ donner ce projet. Les principales font que ces 

Religieufes ne fe font pas trouvées en état de 
faire la dépenfe nécelfaire pour l’exécuter, & 
que les Sauvages eux-mêmes ne fe privent pas 
volontiers du plailir d’avoir leurs Enfans avec 
eux. D’ailleurs ces Enfans , au fortir d’une 
MaiCon Reguliere , fe trouvant au milieu de 
la Barbarie, &expoféesà toute la contagion 
de commerce avec les Infidèles , le fang & la 
nature reprenoient bientôt le deflus , & il ne 
leur reftoit de la bonne éducation , qu’on leur 
avoit donnée , que plus d’ouverture d'cfprit & 
des connoilTances , qui leur devenoient perai- 
cieufes par l’abus , que la plupart en faifoient. 

Il auroit fallu fe borner aux Filles des Sau- 
vages Chrétiens 6c domiciliés dans la Colo- 
nie *, mais c’étoit celles , qui avoient moins de 
bcloin de ce fecours , 6c l’expérience a fait 
voir qu’il étoit plus à propos de les lai/Ter dans 
leur fimplicité & dans leur ignorance -, que les 
Sauvages peuvent être de bons Chrétiens , 
fans rien prendre de notre politelTe 6c de notre 
façon de vivre , ou du moins qu’il falloir laif- 
fer faire au tems pour les tirer de leiu: grolllc- 
reté , qui ne les empêche pas de vivre dans 
une grande innocence , d’avoir beaucoup de 
modeftie , 6c de fervir Dieu avec une pieté & 
une ferveur , qui les rendent très-propres aux 
plus fublimes opérations de la Grâce. 

On découvre Cependant TEvêque de Petrée avoit à peine 
pris en main le Gouvernement de fonEglifc, 
qu’il eut avis qu’on avoit découvert plufieurs 
Nations au Nord 6c à l’Oueft du Lac Huron : 
il fongea aufiTitôt aux moyens de les faire éclai- 
rer des lumières de l’Evangile j il s’en ouvrit 
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mu P. Lallemant , qui venoit detre nommé 1^50. 
pour la fécondé fois Supérieur Général des 
Milfions , & il prit avec lui les mefures con- 
venables pour l’exécution de ce dedcin. On 
envoya aafli un renfort de MiflTionnaircs aux 
Nations Abénaquifes , qui devenoient infen- 
fiblement toutes Clirétiennes j mais dont la 
vie errante empêchoit que le progrès de l’E- 
vangile ne fût aufll rapide parmi elles , qu’on 
fe rétoit promis de leur docilité. 

Les Peuples les plus voilîns du Golplic de ConverlToJt 
Saint Laurent étoient toujours en euerre avec 
les Eskimaux , & en amenoient louvent des 
Efclaves , dont on eut le bonheiu* de conver- 
tir quelques-uns. La fervitude , & l’éloigne- 
ment de leur Pays , adoucilToient un peu les 
moeurs de ces Barbares , audi féroces , que les 
Loups & les Ours , dont leurs affreux Deferts 
font remplis i fans Loix , (ans principes , fans 
fociété , ne diférant prefque de ces Bruttes , 
que par la figure humaine, ils devenoient bien- 
tôt doux & raifonnables , dès qu’ils fc voyoient 
parmi des Hommes , qui faifoient ufage de 
leur raifon. Dans le petit nombre de ceux , 
qui furent alors gagnés àJESUs-CHRisT^ 
la converfîon d’une Femme fut accompagnée 
de circonftances, qui firent beaucoup d’impref- 
fion fur fes Compatriotes , & plus encore fur 
un Proteftant. Pendant qu’on inflruifoit cette 
Femme des principes de la Foi , elle parut com- 
me poffedée du Démon i pour s’afTùrer de la 
nature de fon mal , on lui fît quantité de re- 
mèdes , qui furent tous inutiles -, on eut enfin 
recours à l’Eau bénite , qui la guérit parfaite- 
ment ; elle demanda en fuite le Baptême , donc 
la cérémonie fut fuivie de l’Abjuration d’un 
Tûm. IL E 
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Calvinifte , qui ne put tenir contre un mi- 
racle fi évident. 

Plufîcurs dé- L année fuivante , un Algonquin , qui avoic 
couvertes. employé deux années entières à voyager dans 
" le Nord , rencontra aux environs de la Baye 
d’Hudfon quantité de fes Compatriotes , que 
la crainte des Iroquois avoit contraint d’y 
chercher un afyle. Il y trouva aufli les Natu- 
rels du pays fort difpofés à fe joindre aux Fran- 
çois , pour réprimer l’orgueil de cette Nation , 
qui s’étoit fait des Ennemis de toutes les autres , 
éc qui commençoit à s’approcher d’eux. Ils 
chargèrent même l’Algonquin de préfens pour 
le Gouverneur Général -, & ce Sauvage , qui 
étoit allé à la Baye d’Hudfon par le Lac Supé- 
rieur , en revint par le Saguenay. 

Dans le meme tems , deux François , après 
avoir hyverné fur les bords du Lac Supérieur, 
avec un grand nombre de Familles Algon- 
quines, eurent la curiofîté de pénétrer plus 
avant à l’Oueft: , & allèrent jufqu’aux Sioiix. 
Ils rencontrèrent fur leur route une Bourgade 
alTcz nombreufe de Hurons Tionnontatés , 
dont ils apprirent quelques particularités alTcz 
curieufes. Je n’en rapporterai, que ce qui fera 
néceffaire pour la fuite de cette Hiftoire. Les 
Ce qui fe Sioux non-feulement n’avoient eu jufquesdà 
pafTe entre les aucune connoi/fancc des Françoisimais étoient 
fort peu connus des Nations Huronnes & Al- 
gonqumes , avec lefquelles nous étions eu 
commerce -, du moins à en juger par le rap- 
port des deux François , qui dirent , que leurs 
manières parurent fort étranges & fort ridi- 
cules aux Tionnontatés & aux Outaouais, lorf- 
que ceux-ci fe réfugieront chez eux. 

Ils en furent même infultcs , ajoûtcrent-ils 
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en plufieurs rencontres, ces Sauvages fe fiant fur 

leurs armes à feu , dont leurs hôtes iguoroient ‘ ^ ^ ®* 
encore l’ufage ; ils en tucrent f]uel(]ues-iins j 
mais enfin la fureur & le nombre fuppléant 
aux avantages , qui rendoient les Hurons 8c 
les Outaouais fi infolensr, les Sioux en malfa- 
eterent pldicurs. Un jour entr’autres , ayant 
attiré beaucoup de Hurons dans luie efpecc 
de Lac , ou de Marais , tout couvert de Folle- 
Avoine , ils les y enveloppèrent avec leurs 
Canots dans des Filets,qiie ceux-ci ne voyoient 
point ; apres quoi , ils décochèrent fiu eux une 
fi grande quantité de Flèches , qu’il n’en écha- 
pa aucun : le refte jugea enfin à propos de s’é- 
loigner d’une Nation , avec laquelle ils ne 
pouvoient plus efperer de fe reconcilier , 8c 
allcrent s établir au Sud-Eft de la pointe Oc- 
cidentale du Lac Supérieur , ou nos deux 
Voyageurs les trouvèrent. 

De-la, les François étant palTés chez les Sioux, Particularités 
remarquèrent des Femmes, à qui on avoir cou- touchant les 
pe le np , & arraché une partie de la pcau^‘®“^* 
ce la tete : ils en demandèrent la raifon, Sc 
on leur répondit , que c’étoit la peine , dont 
on puniHoit radultere dans les perfonnes de 
ce fexe j ce qui leur parut d’autant plus rigou- 
reux , tjwe la Polygamie eft tolcrée parmi ce 
1 eiiple. Il étoit alors fort nombreux, & partagé 
en qimantc Bourgades toutes grandes, & très- 
peuplées ; & comme ces Bourgades changent 
fouyent de place, le Pays Sioux avoir une cteii- 
CUC immenfe.Deux Jefuites, qui en i ^8 7. & en 
1689. ont fait quelques cxcurfions parmi eux , 
en ont parle comme d’un Peuple fort puilTant . 

& 1 un d eux (a) m’a fouvent témoigné , 

( ^ ) Le P. Jofeph Maicc* 
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^ ^ ^ ^ ^ qu il regrettoit beaucoup de n’avoir pu fe fixer 
parmi ces Sauvages , en qui il a voit trouve 
de la douceur & du bon fens. Il ajoûtoit , quç 
les Sioux n exerçoient point envers leurs Prb 
fonniers ces horreurs , qui déshonnorent la 
plupart des autres Nations de ce Continent , 
& qu’ils ont confervé une connoilTance affez 
diflinifle d’un feul Dieu. 

J’ai dit ailleurs qu’on prétend qu’ils ont l’ac- 
cent Chinois ; c’efl: ce qu’on n’a pu encore 
vérifier jufqu’ici j mais leur manière de vivre 
relFemble beaucoup à celle des Tartares. Peu 
de François ont appris leur Langue , qui feroit 
pourtant d’une grande utilité pour décoirvrir 
tout ce qui eft au Nord-Ouefl: du Micifiîpi j 
& tout nous porte à croire qu’on y feroit des 
découvertes utiles , fur-tout par rapport à la 
Mer du Sud , dont il eft prefque certain qu’ils 
ne font pas extrêmement éloignés. 

T.xrtçndtc Cependant il ne venoit aucun feccurs de 

cil réduit , & la Colonie du Canada ne fc fou- 

le Canada, tenoit plus que par ime clpece de miracle; 

on ne pouvoir s’éloigner des Fons , qu’on ne 
fût efeorté ; & en bien des endroits , on ne 
voyoit nulle apparence de faire la récolte, dont le 
tems apprqchoit. Plufieurs jugeoient qu’à la 
fin il faudroit tout abandonner -, & quelques- 
uns commençoient à prendre des mefures pour 
repaifer la Mer. Sept cent Iroquois , qui vc- 
noient de défeirc un grand parti de François 
& de Sauvages , tenoient Quebec comme 
bloqué j les Urfulines & les Hofpitalicres 
écoient obligées de fortir la nuit de leurs Mo- 
nalleres , ou on ne les croyoit pas en sûreté , 
& fur la fin de l’Automne , loilqu’on croyoit 
CCS Barbares retirés chez eux , on eut avis 
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qu ils tenoient encore la campagne , ce qui ^ ^ 

Jctta par tout la confternation. 

Un Huron , qui s’étoit échapé de leurs mains , 
confirma cette nouvelle , & ajouta que leur 
deficin avoit été d’attirer quelque Miflion- 
naire à un pour-parler , & de l’arrctcr pour fer- 
vir à un échange *, que quand ils auroient re- 
tire par ce moyen tous ceux des leurs , qui 
étoicnt prifonniers parmi nous , ils ne garde- 
roient plus de mefures : qu ils le propofoient 
fur tout d’enlever un grand nombre d’Enfans 
pour repeupler leur Pays ^ mais qu’il leur étok 
lurvenu un accident , qui fans doute leur avoit 
fait rebrouficr chemin , un deux , en voulant 
tuer un Cerf, ayant tiré fur le Chef du parti , 
lequel en étoit mort. 

En effet , ils ne parurent plus de tout le reflc àcs 

de cette année, mais à la fin de l’Hyver plufieurs 
Partis fc montrèrent en düFcrens endroits de 
la Colonie, & y firent de grands ravages. Un 
Ecclefiaftique du Séminaire de Montreal, nom- 
mé M. LE Maître , fut tué en revenant de 
dire la Meffc à la campagne. M. de Laiifon , 

Sénéchal de la Nouvelle France , & Fils du 
précédent Gouverneur Général , étant allé à 
rifle d’Orleans pour dégager fon Beau-Frerc , 
qui étoit invefti dans fa maifon , tomba dans 
une embufeade. Les Iroquois , qui le connoif- 
foient , & qui fouhaitoient avec paflion d’avoir 
un Prifonnier de cette importance , le ména- 
gèrent quclque tems , ne cherchant qu’à le 
lafler -, mais voyant qu’il leur tuoit beaucoup 
de monde , ils tirèrent fur lui , & il tomba 
mort , avant qu’aucun eût ofé l’approcher. 

Plufieurs autres perfonnes de confideration , 

& un grand nombre d’Habitans & de Sauva- 

E iij 




JO ^ HistoiKe Generaih < 
1 6 6 J. eurent le meme fort. Trente Attikamcgucf, 

parmi lefquels il y avoir quelques François , 
furent attaqués par quatre-vint Iroquois , & 
fe défendirent avec une valeur , qui auroit pû 
les faiivcr , slls cufTent combattu avec plus 
d’ordre 5 les Femmes mêmes fe battirent juf- 
qii’à la mon , & pas une ne voulut fe rendre. 
Enfin , depuis Montreal jufqu’à Tadoulfac > 
on ne voyoit que des traces fanglantes du 
pall'age de ces fiers Ennemis. 

Maladies & A ce terrible fléau le Ciel en ajouta un autre > 
Ph^omcncs. qui acheva de réduire la Colonie aux abois. 

Les François & les Sauvages domiciliés furent 
attaqués (fime maladie, dont pciTonne ne fut 
exemt , & qui enleva fur tout un très-grand 
nombre d’Enfans : c’écoit une maniéré de co- 
queluche , qui fe tournoit en pleurefie. On s’i- 
magina qu’il y avoit du maléfice j & les Mé- 
decins furent les premiers à donner cours à 
cette opinion. Quand le Peuple eft une fois 
' frappé , fon imagination le mené bien loin, 

& tout cft Peuple en certaines rencontres. On 
publia en fuite qu’on avoit vu dans Pair une 
Couronne de feu -, qu’aux Trois Rivières on 
avoit entendu des voix lamentables -, qu’auprès 
de Quebec il avoir paru un Canot de feu , & 
dans un autre endroit un Homme tout cm- 
brafé , Sc environné d’un tourbillon de flam- 
mes 5 que dans rifle d’Orleans une Femme 
enceinte avoit émendu fon fruit fe plaindre, 

& tout cela fut fuivi de l’apparition d’une Co- 
mète , qui acheva d’effrayer la Multitude y 
ce Phénomène n’eft jamais in- 
difterenr , furtout dans un tems de calamité. 

Toutefois au milieu de ces fraïeurs , & au 
plus fort de l’orage , le calme parut tout-à- 
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cpiip. On apprit par quelques Prifonniers , 1661. 

qui s ecoient évades des Bourgades Iroquoi- Qn apprend 
(es 5 qu il y avoir à Onnontagué une vintaine de bonnes 
de François, à qui on avoit donné la vie, & nouvelles du 
qui y jouilPoient même d une aflez grande 
liberté : que dans ce même Canton on avoit ** 
conveni luie Cabanne en une Chapelle , oii 
im grand nombre de Chrétiens , François , 
Hurons,Iroquois & Algonquins s a/Tcmbloient 
régulièrement pour faire leurs Prières : que les 
Marronnes , qui font le Corps principal de 
l’Etat , n’avoient point eu de part à la confpi- 
ration, qui avoit obligé M. Dupuys à fe retirer, 

& que pendant fept jours elles avoient pleuré 
avec leurs Enfans le départ des MifTionnaires , 
enfin que dans les Cantons de Goyogouin Sc 
d’Onneyouth il y avoit des Chrétiens , qui 
confervoient inviolablement leur Foi. 

Peu de tems apres les Partis Ennemis difpa- Députes Iro- 
lurent prefqu entièrement , & vers le mois de quois à Mon- 
Juillet on aperçut de Montreal deux Canots 
avec un Pavillon blanc. On les lailTa appro- 
cher , & on vit des Iroquois débarquer avec 
autant d’alfûrance , qu* auroient pu faire les 
Alliés les plus fidèles. C’étoient des Députés 
des Cantons d’Oiinontagué & de Goyogôtiin , 

& l’un d’eux étoit le Chef le plus accrédité de 
ce dernier Canton , l’ancien Hôte du P. Mef- 
nard , & l’ami le plus déclaré des François dans 
tous les tems. Ils ramenoient quatre François , 
dont ils propoferent l’échange contre huit 
Goyogouins , Prifonniers à Montreal , & ils 
promirent même de rendre tous les autres 
François , dont ils étoient les Maîtres , fi on 
vouloir délivrer tous les Sujets des deux Can- 
tons , que nous aviôns aitre les mains. 
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1661. lis rendirent aufîi a M. de Maironneuvc iint 
Lettre , fignée de tous les François Captifs dans 
ces mêmes Cantons : elle ponoit qu'on les 
traitoit a/Tez bien , Sc que tous les efprits pa- 
roiffoient fort portés à la paix ; mais que fi 011 
refufoit d’écouter les deux Députés , tout ce 
qu ils étoient de François dans le Pays, feroicnt 
impitoyablement livrés au feu à leur retour. 
Le Gouverneur répondit aux Députes qu’il 
alloit écrire à M. d’Argenfon , à qui feul il ap- 
partenoit d’accepter , ou de rejetter de pareilles 
propofitions, & quen attendant fes ordres, 
ils pouvoient relier dans le Fort , ou ils joüi- 
roient d’une liberté entière. 

le P. le Moy- Le Vicomte d^Argenfon parut d’abord très- 

négociation ; mais 

^ner dans leur l’état , où fe trouvoit la 

î ays. Colonie , une mauvaife paix , poiurvû qu’on 

fe tint fur fes gardes , valoir encore mieux , 
que la continuation d’une guerre, qu’on n’é- 
toit pas en état de foûtenir , il changea de 
penfée. Un Horame , qui fe noie , ne lailTe 
pas de s’attacher à une branche , qu’il prévoit 
devoir fe calTer entre fes mains, quand il n’en 
trouve point d’autre. La plus grande difficulté 
ctoit d accorder un Miffionnaire aux deux Can- 
tons , qui ne vouloient de paix , qu’à cette con- 
<lition. Le Vicomte fît fonder le P. le Moyne, 
qui répondit fans balancer qu’il étoit prêt à 
partir. Cetoit pour la cinquième fois, que ce 
facrifîoit en pareilles occauons ; 
îl faint avec avidité celle-ci , qu’il croyoit 
immanquable de donner fa vie pour la caufe 
de Dieu , 6 c le falut de la Colonie. 

Sur ces entrefaites le Baron d’AvAUcouR 
arriva de France pour relever M. d’Argenfon, 
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auquel fa mauvaife famé , le peu de fecours , ^ c 6 i. 

qii’ilrecevoitde la Compagnie de la Nouvelle 
Trancc ,& quc'q es chagrins particuliers que 
de mauvais efprits ne celToicnt point de liUye M. d’Ar. 
caufer, avoient fait demander fon rappel gcnfon. 
avant le tems. Le nouveau Gouverneur flit 
bien étonne de fe voir chargé d’une Colonie 
aufli délabrée. Il voulut commencer par vifi- 
ter tous les Portes, & apres cette vif te il dit 
quil étoit charmé da Canada ; qu’on ignorok 
en France ce qu’il pouvoir valoir -, mais qu’il 
ne comprenoit point comment fe? Prédécef- 
feurs s’étoient foûtenus , comme ils avoient 
fait , avec fi peu de forces -, qu’il alloit infor- 
mer le Roy de toutes chofes , & que fi on ne 
lui envoyoit incclfamment les Troupes 6c 
les munitions, qu’on lui avoir promifes , il 
n’attendfoit pas pour retourner en France , 
quon lui eût donné un Succelfeur. Ce Gé- 
néral étoit Homme de refolutioii , 6: d’une 
grande droiture -, mais il s’en picquoit trop , 

& ne fçavoit pas fe replier. Il avoir fait la 
guerre en Hongrie avec beaucoup de diftinc- 
tion -, mais il eut moins d’occafions d’exercer 
en Canada fes bonnes oualités , qu’il n’en eut 
de faire paroure fes défauts , 6c ils lui firent 
clfuyerbien des chagrins dans le peu de tems, 
qu’il gouverna cette Colonie. 

Le'P. le Moyne étoit parti , lorfqiie M. d’A- Voyag? de 
vaugour arriva à Quebec , 6c tandis que le deux 
Miflionnairc alloit travailler à nous reconci- 
lier avec les Iroquois , les PP. Dreuillettes 6c 
Dablon tachoient de pénétrer à la Mer du 
Nord , en remontant le Saguenay. Au com- 
mencement de Juillet , deux mois apres leur 
départ , ils fc trouvèrent à b fource de.la Rî- 

Ev 
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I 6 6 I. viere 'Ntkouba , qui fe décharge dans le Lac 
de S» Jean , & y eirinerent des chaleurs cxccf^ 
fîvcs , qu ils attribuèrent en partie à la hauteur 
du terrein, ayant fait cent lieues , difoient»iIs ^ 
en montant toujours. 

Defeription Le Lac S. Jean eft la véritable fource du Sa- 
du Uc Saint guenay , & de plufieurs autres Rivières : il a 
y]nt lieues de circuit, (a figure eft ovale -, quan- 
Iftcs , dont il eft femé , y font des points 
de vue fort agréables , & fes bords font cou- 
verts de très-tcaux arbres -, mais on ne troii- 
veroit peut-être pas ce Pays fi charmant , fi 
avant que d y arriver , il ne falloir pas traver- 
fer les plus affreux déferts. C’eft une reflexion , 
que devroient faire les Voyageurs, & qui les 
cmpecheroit fouvent de tomber dans des 
^^^ggerations , qui les décréditent. 

Maladie ex- te P . Dablon parle dans fbn Journal d’une 

uaoidinaire. maladie fort finguliere,& qu on lui aflura être 
a/Tez commune dans ces Contrées Septentrion- 
nales. Une Perfonne devient tout-à-coup Lu- 
natique & Hypocondriaque , ce qui dégénéré 
bientôt en phrénefie. En cet état le Malade eft 
faifi d une fàim de chair humaine fi violente , 
qu il le jette comme un Loup effamé fur tous 
ceux qu’il rencontre. A mefure qu’il trouve 
de quoi affouvir cette faim , elle croit , comme 
la Ibif d un Hydropique ; auifi ne manque-t-oii 
jamais d alTommer d’abord ceux, qui font 
attaqués de cette maladie. 

La Soiuce de laRiviere Nekouba étoit alors 
un lien de Traite , ou (e rendoient prefque 
toutes les Nations du Nord. C’eft pourtant un 
fl mauvais Pays , qu’on difoit par maniéré de 
proverbe , que les Maringouir^s mêmes n’y 
trouvoicm pas dequoi vivre. Les deux MüP. 
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iîonnaires y ronconaerenc un très- grand nom- 
bre de Sauvages, qui les attendoient , & par- 
mi lefquels il y avoir des Clirétiens & des Pro- 
felytes. Ils les inftruiiîrent , & leur adminil- 
trerent les Sacreniens 5 ils annoncèrent aux 
Infidèles le Royaume de Dieu , 6c en bapti- 
ferent quelques-uns. Ils ne purent aller plus 
loin, parce qu’on eut avis que les Iroquqis 
approchoient , & qu’ils venoient de detruiie 
tout récemment une Nation , qui portoit le 
nom de l'Ecureuil. ^ 

Un autre Miffionnaire, nommee le Pcrc 
Bailloquet , qui avoir defeendu |e Fleuve 
S. Laurent, depuis Tadouflac jufqua 1 entrée 
du Golphe , fut encore plus heureux. Il vilita 
fept ou huit Bourgades , qui compofoient au- 
tant de Nations differentes , toutes de la Lan- 
gue Algonquine : il trouva par tout des Sau- 
vat^es , a qui il ne manquoit pour être de bons 
Chrétiens , que d’être inftriüts ; il en baptifa 
plufieurs, & fur tout quantité d’enfans mori- 
bonds , & laifla une moillon bien préparée , 
qu il fe flattoit de recueillir 1 annee fuivante. 

Ces Nations ne fubfiftent prefque plus aujour- 
d’hui -, & Ton ne fçauroit bien dire ce qu elles 
font devenues. ^ 

L’Automne aprociiant , on reçut 
des Lettres du P. Le Moyne dattées d Onnon- ^ 
tagué. Ce Milfionnaire avoir couru dans iany0taj»ué, 
route bien des dangers de la part des Agniers , 
des Onneyouths 6c des Tfonnonthouans , 
quin’avoient point eu de part à la Députation 
des deux autres Cantons.il arriva enfin fans 
aucun accident fâcheux à deux lieues d On- 
nontagué , 6c il y trouva le grand Chef de ce 
Canton , appelié Garakonthie , qui >y 
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1661, ^-ttcndoit avec une noinbreufc fuite , pour fui 
faire honneur. II en fut d’autant plus furpris^ 
<]iie ce n’ell point la Coutume parmi les Sau- 
vages d’aller plus d’un quart de lieue au devant 
des Députés j mais fon étonnement céda, 
quand il eut bien connu celui , qui lui faifoic 
cette politelTe. 

Cara£Iéfe de Garakonthié n’avoit de Sauvage , que la 
Carakomhié. nai/Tance & l’éducation , & avec toutes les 
bonnes qualités , qu’on ne peut s’empêcher 
de reconnoitre dans fa Nation , il avoit un 
excellent naturel , beaucoup de douceur , un 
génie fupérieur & beaucoup de droiture ; fes 
belles avions a la guerre , & (a dextérité à 
manier les efprits dans les Confèils , lui av oient 
acquis un grand crédit dans fa Nation j & le 
plus ordinaire emploi, qu’il en fit toujours, fut 
d empêcher les réfolutions violentes , & de 
ménager la paix avec les François , qu’il aimoit 
lincéremcnt : il leur avoit donné de grandes 
preuves de cette afieélion , en retirant des 
mains des Agniers un grand nombred’entr eux , 
& tous ceux , qui étoient aétuellement captifs 
da^ fon Canton & dans les autres , lui avoient 
obligation de la vie. 



Politique ra- Far une délicatefie de politique , qu’on eft 
mrpns de trouver dans un Sauvage , il ne 
ChefSauvage. voulut pas mener le P. le Moync dais fa Ca- 
banne , au il ne I eut auparavant conduitchez 
^ croyoit avoir befoin pour 

le defiei^ qu il avoir formé : il vouloir que tous 
regardafient la paix , à laquelle il travailloit, 
comme leur ouvrage , perfuadé que s’il eût 
paru en faire fon affaire , quelques-uns s’y 
leroienc oppofés par jaloufie. Cette déférence 
ieslui gagna tous à un point , qu’il ea obdoi 
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teaucoiip plus quil n’avoit ofé efperer. Le 1 1 ^. j ^ 6 j 
d’Aont au fou a une cloche , qui étoit reftée à 
l’endroit , oii avoir ct^ la Chapelle des Jefuites , 
des Députés d’Onnontagué , de Govogouin Sc 
dcTfonnonthouan s’alTemblerent clans fa Ca- 
banne-, le P. le Moyne y fut invité, & après 
une courte prière , qu’il fit à haute voix en 
Langue Iroquoife , il déclara qu’il étoit en- 
voyé par Ononthio , dont il alloit expofer 
les intentions : il mit enfuite fes préfens au 
milieu de l’AlTcmblée , Sc parla ainfi : 

>3 Cefl: à toi , Onnontagué , que j’adrc/Te « DiCcour» 
la parole : Le Goyogouin ton fils ( ^ ) eft venu « 1® 

me dire , qu’il étoit député de ta part , poiu: 
réunir toute la Nation avec moi : l’avois-tu « confeil de 
envoyé ? On lui répondit que le Goyogouin « trois Caai* 
avoir dit vrai. Il ne un préfent , Sc continua : « tons* 
îi m’a ajouté que fi je délivrois tous les Iro- ce 
iiois détenus dans mesprifons, tu meren-cc 
drois tous les François que tu retiens captifs : ce 
l’avois-tu aurorifé a cela ? le Goyogouin , lui 
répliqua-t-on , a eu ordre de parler ainfi ; il ne 
fera point défavoaé. Il fit un fécond préfent , 

& reprit fon difeours : Tu m’as encore fak«« 
déclarer , que tu me priois d’enfoncer fi avant « 
dans la terre les os des Iroquois morts pendant 
la guerre , que personne ne fongeât plus à les « 
venger , & que tu fouhaitois qu’on fît de même « 
de ceux des François j eft-ce tout de bon que 
tu me faifoîs cette propofition >3 ? On l’amira « 
que rien n’étok plus lînccrc j il fit un troi- 
fiéme préfent , & ajouta 1 «c Et toi , Tfon- «c 
nonthouan , eft-il vrai que tu m’as faij dkc «c 
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""TTTTZ depuis peu que tu voulois être compris darrf 
*,,Ie Traité de Paix, &: que tu defirois d avoir 
^des François , qui vinflent s’établir dans ton 
3,Paysw? Un chef répondit que fon Canton avoir 
véritablement donné cet ordre -, le Pere lui 
» donna un Collier , & finit en difant : L’Ag- 

M nier a toujours un mauvais cfprit , je fçai qu’il 
envoie fous main des préléns pour engager 
»oles autres à continuer la guerre , je n’ai rien 
wà lui dire , finon qu’il trouvera à qui parler 
Le Mifiionnaire quittant enfuite le perfonna^c 
d’Envoyé du Gouverneur Général, tourna le 
difeours fur la Religion , & fut écouté avec 
plaifir. 

Refolinionde Quelques jours ^près on fe rafTembla , & 
ic Coufcil. l’Orateur Iroquois déclara, i®. qu’on alloit 
renvoyer à Ononthio neuf François , & que fi 
on retenoit les autres pendant l’hyvcr , ce 
n’étoit que pour tenir compagnie à Ondelfon 
( le P. le Moyne ). i®. Que Garakonthié ctoit 
nommé Chef de-l’Ambaflade , & que ce feroit 
lui , qui remettroit les neuf François à Onon- 
thio. Le Millionnaire parut furprh de cette 
réfolution , & reprelenta qu’on avoit promis 
de rendre la libené à tous les François. On lui 
répondit que cela ne le pouvoit pas , & il ne 
jugea point à propos d’infifter davantage, 
perfiiadé que ce feroit inutilement. D’ailleurs 
les Prifonniers étoient aufii bien traités , qu’ils 
le pouvoient fouhaiter. 

Eloge du Sr, Il |^»en étoit pas de même de ceux , que les 
Ucttel, Agniers retenoient dans leurs fers -, ils y a voient 
beaucoup à fouffrir , & ils ne pouvoient pas fe 
répondre d’un jour de vie. Il y avoit parmi 
eux un jeune Homme de trcs-bonnc Famille , 
nommé François Hertel , lequel fauélifiok 
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fa captivité par une grande innocence , une ^ ^ ^ j 
réfignation parfaite aux ordres du Ciel , & ** 

des pratiques de pieté , qui le rendirent refpec- 
table à fes Ennemis mêmes. On lui brûla un 
doigt , on lui coupa un pouce , & il fouffric 
ces rudes opérations avec une patience inalté- 
rable. Je lai vil en 1711. âgé de quatre- vint 
ans , plein de forces & de fauté j toute la Co- 
lonie rendant témoignage à la vertu & à fon 
mérite. La Hiite de cette Hilloire fera voir 
que je ne devois point palTer fous lilencc- 
l’honneur , qull fît a la Religion Chrétienne 
parmi fes plus grands Ennemis. Je reviens à 
rAmbaffaae des Iroquois. 

Garakonthié s^embarqua vers la mi-Septem- Garaxonthilè 
bre , & peu de jours après il rencontra une/»»^r‘vç à 
Troupe de Guerriers de fon Canton , con- ^ 
duite par un Chef de réputation , nommé 
OuTREO UH A TI. Ce Capitaine avoît été dans 
les fers à Montreal , & il venoit de s*en venger. 

Il étoit chargé de chevelures & de dépoüifles , 

& il faifoit furtout parade de la foûtane de M. 
le Maître. A cette vne Garakonthié parut 
cmbarralTé : fes Gens étoient d’avis de rebrouf- 
fer chemin , ne pouvant fe perfuader , après cc 
qui venoit de fe palTer, qu’on les reçût en 
qualité cTAmba/Tadeurs j mais toutes rélîéxions 
faites , il fut d’avis de continuer fon voyage ; 
il alTura fes Gens quil n’y avoir rien à crain- 
dre pour eux , tandis qu’il reftoit des François 
dans leur Canton , & que la feule conlîdération 
du P. le Moyne leur lèrviroit de fauvegarde. 

Au bout de quelques jours il trouva un Réception , 
Pani d’Onneyoïiths j il leur demanda , ou ils qu’oa lui fait» 
alloient y & ils lui répondirent qu’ils vouloîcnt 
manger des François ; il leur fit des préfens ^ & 
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il les engagea à s*en retourner. Enfin il arriva î 
rifle de Montreal. Il y fut reçu comme le méri- 
toient les fervices , qiul avoit rendus aux Pran- 
çois Captifs dans Ton Pays , & les monvemens, 
C|u*il s’etoit donnés pour procurer la paix. II 
eut avec le Gouverneur General des entre- 
tiens particuliers , où il fit paroître une grande 
fagerte & beaucoup d’efprit. Il agréa toutes 
les projjofitions , qui lui furent faites , il pro- 
mit d etre de retour avant la fin du printems 
avec le refle des Prifonniers François , Sc l’on 
crut tellement pouvoir compter fur fa parole , 
ou*on lui remit tous les Iroquois qu*il redeman- 
da ; mais on ne fit pas a fiez rcfléxion que 
dans un Gouvernement tel , que celui des Sau- 
vages , il ne faut pas toujours fe repofer fur 
les paroles d’un feul Chef , quelque acredité 
& quelque honnête Homme qu’il foit. 

cftvrai que refperan ce d’une paix pro- 
chaîne , & beaucoup plus durable , qu aucune 

de celles > qu’on avoir négociées julques-là 

^ avec les Iroquois , n’étoît pas feulement fondée 
fur le crédit & fiir les bonnes intentions de Ga- 
rakontié. On croioït les Cantons Supérieurs 
dans une fituation à la regarder comme nccef 
faire , parce que les Andaftes les a voient atta- 
qués , & les prefibient vivement. D’un autre cô- 
té la guerre étoit fort vive entre les Agniers 
& les Mahingans , aufquels s’etoient jointes 
toutes^ les Nations Abénaquifes j mais on eut 
bientôt des nouvelles certaines , qui firent 
connoitre que les Iroquois n’etoient , ni aufïl 
embarraffés , qu on le difoir , ni aufiî difpofés 
à la paix , qu’on s’en étoit flatté. 

On apprit que les Cantons Supérieurs , apres 
avoir repouffé les Andaftes , avoient fait des 
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^xcurfions jufqu en Virginie , d oii plufieurs pé- j ^ ^ 
nerrerent bien loin du côté de l’Oueft. Ceux-ci 
rapportèrent à leur retour qu ils avoient poulTé 
jufqu à la Mer , 8 : qu’ils avoient vu des Peuples 
de la meme Religion , que les François , d’où 
l’on a conjeduré qu’ils étoient allés jufqu au 
Nouveau Mexique , & au Golphe delà Califor- 
nie , communément appelle la Mer Vermeille, 

Il y a aulTibien de Tapparcnce que les Agniers 
firent bientôt la paix avec les Mahingans, 
puifqu’ils continuèrent leius courfes , conjoin- 
tement avec les Onneyouts , &: qu’ils s’appro- 
chèrent de Montreal, ou ils tuerent un Ec- 
clefiaftique , nommé M. Vignol. 

Enfin deux-cent Onnontagués parcoururent 
nne bonne partie de la Colonie , & attaquèrent 
en plein jour plufieurs Habitans de rifle de 
Montreal , quitravailloient dans la campagne. 

Le Major de la Ville Ibrrit avec vint-fix Hom- 
mes bien armés pour leur faciliter la retraite ; 
mais ayant pris par les Bois , pour cacher fa 
marche aux Ennemis , il fe trouva tout-à-coup 
entre deux feux. Il fc battit tout le jour en brave 
Homme, S: fut trçs-bien fécondé de fa Troup- 
pe , jufqu’à ce qu’accablé par le nombre , il pé- 
rit , avec tous les fiens. On ne recevoit de 
toutes parts que des nouvelles affligeantes , & 
on en aprit encore dans le même tems de bien 
trilles du P. Mefnard , qu’on avoir accordé 
avec un peu trop de facilité au mois d’Aoûc 
de l’année 1 660. à une fécondé Bande d’Ou- 
taouais , defeendue des environs du Lac Su- 
périeur. 

Quelque emprelTement , que ces Sauvages Aventures éa 
euffent témoigné pour obtenir ce Mifflonnaire, P, Mctmrd, 
il s’appçrçiit bientôt qu’il avoit peu à cfpcrei: 
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J 6 6 U leur dirpofition à embralTer la Foy. Non- 
feulement ils lobligerent de nager pendant 
tout le voy^e , en forte cju il éroit contraint 
de prendre fur foii fommeil pour iccirer Ton 
Office j mais ils pouffèrent encore la brutalité 
jufqu a lui jetter fon Bréviaire dans leau. D’ail- 
leurs les vivres leur ayant manqué , comme il 
arrivé prefqiie toujours aux Sauvages , le P. 
Mefnard fe trouva réduit à une telle extrémité , 
que la nourriture la plus inlîpide & la plus dé- 
eoutantc étoit devenue pour lux un mets dé- 
licieux. 

Ses condudeurs s’étoient attendus à rencon- 
trer , en entrant dans le Lac Supérieur , des 
Sauvages , qui leur donneroient des rafraîchif 
femens , &: ils furent fruftrés de cette e^e- 
rance. Quelque-tems après un Arbre en tom- 
bant brifa le Canot , oii étoit le MiiTionnaiic , 
& on le laiffa feni en cet endroit avec trois 
Hommes fans vivres. Par bonheur , ils ap- 
perçurent quantité d’offemens fur le rivage i 
ils les pilèrent & en firent une efpece de bouil- 
lie, qui les fiiftenta pendant quelque-tems. Le 
Serviteur de Dieu affiiroit dans une Lettre, 
qu on reçut apres fa mort, que rien n’avoit 
plus fervi a le fbutenir au milieu de tant de 
croix , que ces paroles , qui lui avoient été 
dites par M. 1 Evêque de Petrée , qull a voit 
rencontré entre les Trois Rivières Sc Mon- 
^ treal : Toutes foites de raifons , mon cher 
^Perc, devroient vous retenir ici j mais Dieu 
plus tort que toutes nos raifons vous veut dans 
le Pays , ou vous allez. 

Au bout de fix jours , on vint le chercher 
pour le conduire au lieu , qu on avoir choifi 
pour y paflcr l’Hyver > 6c qui étoit imc Aafc 
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de la partie Méridionnale du Lac Supérieiur. Il j ^ ^ ^ 
y arriva le cpûuziéme d’Odobre y & lui donna 
le nom de Sainte Therefe , dont on célébré la. 

Fête en ce jour. Il y trouva quelques Chrétiens 
de diverfes Nations , qui Toccuperent aflez » 

& il augmenta leur nombre de quelques Ames 
prédeftinées , pour le falut defquellcs il lui pa- 
rut que la Providence Divine Tavoit conauit 
dans ces Deferts. Ce font-là de ces relTorts 
fccrets de la bonté de Dieu , qui ne fc manifef- 
tent qu*à ceux , dont elle veut bien fe fervir 
pour opérer les miracles de fa Grâce , & dont 
la connoilfance répand fur leurs travaux une 
ondion , qu’ils font feuls capables de goûter. 

Dans la Lettre que j’ai déjà citée, THomme 
Apoftolique ajoûtoit , que la piété de quelques 
François , quil’avoient accompagné dans cette 
expédition , contribuoit encore beaucoup à 
adoucir le chagrin , qu’il reffentoit de voir 
l’endurciffcmcnt de la plupart de ceux , pour 
le falut defquels il s’étoit expofé à tant de 
rifques. Ces Barbares continuoient toujours à 
le traiter , comme ils avoient fait pendant la 
route i & il s'aprerçut bientôt que ce qui les 
cmpcchoit de l’écouter , quand il vouloir leur 
parler de la Religion , étoit la crainte d’attirer 
fur eux les malheurs , dont les Hurons avoient 
été accablés j outre que la polygamie étoit 
fort en ufage parmi eux. 

Enfin après plus de huit mois de féjour dans 
un lieu li trifte, & ou il n’avoit guércs vécu 
que de glands & d’écorces d’Arbres pilés , avec 
un peu d’huile pour tout affaifonnement , il 
fut appel lé par des Hurons , qui s’étoient 
établis dans l’Iflc Chagouamigon {a) o\x de 
) Oa donne oïdioaiicmcnt cc nom à une Anfc 
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S. Michel , à Tcxtrémité Occidentale du Lac.' 
Parmi les François de fa Troupe, il s’cntrou- 
voit , qui avoient fait ce voyac^c , & cjui 
mirent tout en oeuvre pour le détourner de 
l’entreprendre : ils ralfiirerent , qu il croit de 
cent lieues au moins ^ que les chemins étoient 
affreux, & que dans l’épuifement, oii il étoit, 
il y avoir de l’imprudence à s’y engager. II 
leur répondit , qu’il ne pouvoir pas énir plus 
glorieiifement fa courfe , qu’en cherchant à 
gagner des Ames àJESus-CHRisT-, &lc 
treiziéme de Juin de l’année i66i, il fe mit 
en marche avec un très-faint Homme , nom- 
mé Jean Guérin , qui depuis vint ans étok 
au fervice des Mimonnaires. 

Il fe répara avec regret des autres François 
& de Tes Néophytes , qui avoient fait jufqii’a- 
lors toute fa confblation j il s’attendrit fureur 
en leur difant adieu , les affiira qu’ils ne le re- 
veroient plus fur la T erre , & les lailla fort tou- 
chés de le voir courir à une mort prefque cer- 
taine. Quelques Huions étoient venus pour 
lui fervir de guides ; mais comme ils appro- 
choient de leur Village , ils le quittèrent en 
difant , qu ils alloient chercher des vivres. Le 
Pere , qui fe lentoit épuifé , s’arrêta pour les 
attendre *, mais apres avoir attendu quinze 
jours , fans qu’il parût perfonne , il s’embarqua 
dans un Canot , qu il trouva par hazard au 
bord d’une Rivière. 

Le vintieme d Août , il fut obligé de mar- 
cher quelque-tems , pour éviter un rapide -, & 
tandis que fon Compagnon étoit occupé à 
poner le Canot, & à le charger, il entra dans 
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le Bois, & s’y égara. Guérin, après Tavoir atten- 77*^ 

du quclque-tems,fe mit à crier de toute ià force ^ ** 

pour l’appeler 5 il tira enfuite quelques coups de 
fufil , & tout cela étant inutile , il lit pluhciirs 
tours dans le Bois , fans rien découvrir. Ne fça- 
chant plus que faire, & perfuadé que les Hurons 
n étoient pas loin,, il prit le parti de fe rendre 
à leur Village , oii il arriva elFcéUvement en 
deux jours. Il fit entendre le mieux qu’il put à 
ces Sauvages l’accident furvenu au Million- 
naire , & il en engagea un , en lui donnant de 
la poudre & du plomb , à l’aller chercher 5 mais 
cet homme revint au bout de deux heures , en 
difant qu’il avoit vu l’Ennemi. 

C’étoit apparemment une défaite : quoiqu’il ïdee , qu’orf 
en foit , on n’a jamais pu fçaVoir au jufte ce 
qu’étoit devenu le P. Mefnard. Son fac fut^®^^ rainteté. 
trouvé quelque-tcms après entre les mains d’un 
Sauvage , qui ne voulut pas dire de qui il 
l’avoit eu j & au bout de Dlulieurs années , fa 
foutanne & fon Bréviaire mrent reconnus dans 
une Cabanne de Sioux , qui leur rendoient une 
cfpece de culte , en leur préfentant dans leurs 
feftins de tous les mets qu’on fervoit. C’étoic 
un effet de la grande réputation de fainteté , 
ou ce Religieux étoit parmi tous les Peuples 
de ces quartiers-Ià. Elle n’étoit pas moindre 
parmi les François j & véritablement la Nou- 
velle France n’avoit point alors de Miflion- 
n.aire plus accompli. Le Ciel l’avoit paniculie- 
rement doiié d’un talent rare , pour s’infinuer 
dans l’efprit des Sauvages -, ce qui avoit fur 
tout paru , dans le peu de tems qu’il avoir 
pallé chez les Goyogoiiins. 

Son Domeftique refta fort peu de tems avec Mort de fou 

Jes Hurons & retourna joindre les François > 
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^ ^ ^ ^ qu’il avoit lailTés à l’Anfede SainteTlierere.il 
y palTa l’Hyver , pendant lequel il bapcifa plus 
de deux cent enfans moribonds , la plupart 
Outaouais. L’Eté fuivant , il fît plufieurs cour- 
fes ; Sc un jour que la pluye l’avoit obligé de fc 
mettre à couvert fous fon Canot, lefufild’ua 
de Tes Compagnons s’ctant débandé , le rua , 
tandis qu’il écoit en prières -, il n’eut que le 
tems de prononcer le Nom de J e s u s. Tel fut 
le fuccès du fécond voyage que les Outaouais 
firent avec des Miffionnaircs. Ils n’en ont eu 
dans la fuite , que quand ils fe font fixés avec 
d’autres Sauvages , mieux difpofés qu’eux à 
recevoir l’Evangile , & n’ont pas plus profité 
des fecours , que le Ciel leur procuroit. De 
forte que jufqu à prefent , ils n’ont guéres eu de 
part au Royaume de Dieu , que par les Enfans 
qu’on a pu baptifer à la mort. 
ttP.lcMoy - Cependant , malgré les dernières hoftilités 
ne retourne àdcsOnnontaguéSjleP. le Moyne exerçoit affez 
t"ous”^îes dans cc Canton toutes les fondions 

fonniers Fran-^^ Miniftere. Ce n’eft: pas qu’il ne s’aperçût 
çois. Condui-bien d’abord, que tous les efpritsn’étoicntpas 
te de ^ Gara- également portés à la paix j mais il crut devoir 
jLomhie. difiîmuler , & cette conduite lui réiiiîît. Gara- 
konthié étoit revenu chargé de préfens , Sc 
charmé des bonnes maniérés des François. 
Il fut afTez furoris de trouver une partie de fa 
Nation dans aes difpofitions fi differentes de 
celles , ou il les avoit laiffés ^ & ce qu’il apprit 
de la défaite du Major de Montreal , le tou- 
cha fenfiblement. Il reconnut même bientôt 
on fe mettoit en garde contre lui -, & s’il 
n eut eu une fermeté a toute épreuve , il cou- 
roit rifque d’être défavoué par ceux-là mêmes , 
qui 1 avoient député vers le Gouverneur Gé- 
néral. 
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Il fe comporta en cette rencontre avec une 

Drudence & une dextérité , qui auroit fait ^ ^ ^ 
honneur à un Homme éleve dans le ma- 
nège de la plus raffinée politique j & il vint 
cnnn à bout de confommer fon ouvrage. 

Le Traité fiit ratifié par les Trois Cantons , 8c 
tous les Prifonniers François furent rendus au 
P. le Moyne , qui les condiiifit à Montreal , à 
la réferve d’un leul , qui mourut martyre de la 
chafteté conjugale. On Tavoit voulu forcer à 
fe marier dans la Cabanne , ou il étoit efclave : 
il s en étoit défendu fur ce quil avoir une 
Femme , & fur ce que fa Religion ne lui per - 
metttoit pas d’en avoir deux. Cette réponfe ne 
fit point changer de réfolution à fon Maître , 
qui après l’avoir fouvent menacé de le tuer , 
s’il ne confentoit à ce qu’il defiroit de lui , en 
vint à l’exécution , & lui cafTa la tete. 

Le retour des autres , convainquit bien le M. Boucher 
Baron d’Avaugour que Garakonthié avoir né-^^ 
gocié de bonne foi ; mais les avis , qu’il rece-[,Xiîi'"dc U 
voit de toutes parts de ce qui fe palfoit danSN. France, 
les Cantons , lui caufoient de grandes inquié- 
tudes. Par les derniers Vaifleaux , qui étoient 
partis de Quebec , ce Général & tout ce qu’il y 
avoir de perfonnes en place dans le Pays, 
avoient fortement écrit en Cour pour fupplier 
le Roy de prendre fous fa proreélion ime Co- 
lonie , qui fe trouvoit ablolument abandon- 
née & réduite aux derniers abois. Ils avoicuc 
chargé de leurs Mémoires le Sieiu: Boucher , 
qui commandoit aux Trois Rivières -, & ils 
cfperoient beaucoup du zélé de cet Officier , 
qui connoifToit mieux que perfonne le Ca- 
nada , & que fa vertu rendoit très-propre à fe 
faire écouter favorablement du Prince. 




Z/ 






lio Histoire Generaib 
*^16 6 1 II fut en effet très-bien reçu de Sa Majefté,’ 

- „ „„ qui témokna beaucoup de furprife , en appre- 

nant ejunn fi bon Pays eût été fi fort négügé. 
c^uri. Elle nomma enfuitc M. de Monts Commif- 
fairc pour en faire la vifite 6c y innmer fes 
ordres , 6c commanda c|u on y envoyât inccC* 
fammenc quatre cent Hommes de fes Troiip- 
pes , pour y renforcer les Garnifonsdes portes 
les plus expofés. M. de Monts s’embarqua à 
la Rochelle , dès que la navigation fut libre-, 
6c chemin faifant , prit portelTion au nom du 
Roy du Fort de Plaifance dans Tlfle de Terre- 
Neuve. Son arrivée à Quebec y caufa une 
grande joye , 6c par les fecouis préfens , qu’il 
y amenoit , 6c par l’efperance qu il y donna , 
que l'année fuivante il en vîendroit de plus 
confiderables encore j mais la Nouvelle France 
en avoir befoin de plus d'une forte. 

Abus de la Jufqucs-là, les Gouverneurs Généraux 
Traite de avoient alfez tenu la main à faire exécuter les 
TEau-dc - vie. ^ qu’ils avoient eux-memes donnés de 

guUcre'd^u Ba- «e point vendre d’Eau-^e-vie aux Sauvages -, 
roa d’Avau- 6c le Baron d’Avaugour avoit décerné des 
gouc à ce fu- peines très-feveres contre ceux , qui contre- 
viendroient à fes Ordonnances fur ce point 
capital. Il arriva qu’une Femme de Quebcc 
fur furprife en y contrevenant , 6c fur le champ 
conduite en prifon. Le P. Lallemant , a la 
priere de fes Parens , ou de fes Amis , crut 
pouvoir fans confequence intercéder pour elle. 
Il alla trouver le Général , qui le reçut très- 
mal , 6c qui fans faire réflexion qu’il n’y a 
point d’inconféquence dans les Miniftresd’un 
Dieu , qui a donné fa vie pour détruire le péché 
6c fauver le Pécheur , à agir avec zélé pour 
réprimer le vice , 6c à demander grâce pour 

\e 
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le Criminel , lui répondit brufquemenc , que i ^ V !•’ 

â ne la traite de TEau-de-vie n’étoit pas 
autç punilTable pour cette Femme, clic 
fie le feroit déformais pour perfonne. 

Un peu plus de fang-froid lui auroit fait 
répondre au Supérieur cju'il faifoit (bn devoir 
en implorant fa clémence pour cette Femme 5 
& cjue pour lui, le lien Jobligeoit de faire 
juftice : mais il ne confulta que fa mauvaife 
humeur & fa droiture mal entendue 5 & ce 
ou il y eut de pis , ccd: qu’il fc fît un point 
d’honneur de ne point retrader l’indilcretc 
parole , guî lui étoit cchapéc. Le Peuple en 
fur bientôt inftruit , & le défordre devint ex- 
trême. On commença même à invçdiver tout 
haut contre les Confefîeurs , qui avec une fer- 
meté vraiment faccrdotale vouloienc oppofer 
une digue à ce torrent. On n'épargna point 
l’Evêque de Petrée , qui avoir jugé le mal allez 
grand , pour employer à fa gueiifonics Cça- 
lures de l’Eglife. 

^ Comme ces clameurs ne leur firent rien rc- Calomnie 
lâcher de leur féverité , les plaintes & les in- intentées à ce 
vedives redoublèrent. Quelques jeunes Gens contre 
fans religion , récemment arrivés de France , ^ 
&: que l’attention des Pafteurs à veiller furnaircs. ^ 
leur Troupeau incommodoit beaucoup , fe 
joignirent aux Mécontens -, on cria de toutes 
parts que les confciences étoient gênées , & 
l’on a été furpris , avec raifon , de voir cette 
calomnie rcnouvcllée depuis dans un Livre 
imprimé fous le nom d’un Religieux. Enfin 
quelques Particuliers fc crurent autorifés à 
faire fur cela des Mémoires , & à les envoyer 
auConfeil du Roy, mais leurs Requêtes furent 
d autant plus mal reçues , qu’outre qu’on pc- 
Tome lu F 




xii Histoire Generale 
- — rn — nécra fans peine les motifs , cjui les faifoîent 
^ ^ ^ parler , les faits calomnieux , dont ils avoicnc 
voulu appuyer leurs plaintes , furent démentis 
par des Perfonnes en place , donc le témoi- 
gnage ne pouvoit pas ctre fufpeét. 

Scandales ar- D’ailleurs l’Evêque de Petrée , & tout ce 
livés parmi qu’il y a oit d’Ecclefiaftiques en Canada^ 
ks Sauvages, avoienc une réputation trop bien établie , pour 
être entamée par de pareilles accufations.Mais 
fi les Calomniateurs ne trouvèrent ooint d’a^- 
pui à la Cour , le mal n’en fit pas des progrès 
moins rapides -, & le défordre alla fi loin , que 
bientôt on n’ccouta plus , ni Evêque, ni 
Prédicateurs , ni Confeffeurs , & que , ni les 
menaces de la colère Divine , ni ks foudres 
de l’EgUfc , ne purent arrêter un torrent , qui 
avoit rompu fes digues. Le commerce de l’eau- 
de-vie étant ouvertement toléré par celui-là 
meme , qui feul pouvoit le reprimer efficace- 
ment , les Sauvages , qui ne font pas libres 
de s’en abftcnir , quand on leur en préfentc , 
& en qui le moindre cfFcc de cette boilfon , 
cft de leur ôter le jugement , fe portèrent à 
des fcandales , qui firent ver(er bien des lar- 
mes à ceux , à qui il en avoir tant coûté pour 
les engendrer à Jesus-Christ. 

En vain les Anciens & les Chefs des Bour- 
gades mirent tout en ufage pour arrêter ce fu- 
rieux débordement j en vain fupplierent-ils 
le Gouverneur Général d’interpofer toute fon 
autorité pour les féconder , en faifant garder 
fes propres Ordonnances -, ils ne gagnèrent 
rien fur un cfpric prévenu qu’on lui cxagerqic 
le mal. Ainfi le défordre alla toujours croif* 
fant , & gagna les plus fervens Néophytes : 
de (orce qu’à la réferve de quelques-uns , qui 
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sétoient volontairement condîunncs à ne * — *** * 

point fortir de Sylleri , pour fe préferver de ^ ^ ^ 
la contagion , & de ouelqucs autres , qui pour 
le meme deFein s’étoient retirés des Trois 
Rivières , & réfugiés au Cap de la Magde- 
leine j tous CCS nouveaux Chrétiens, jufques- 
là fi exemplaires , &qni faifoient l’admiration 
des Infidèles memes, devinrent l’opprobre du 
Chrifiianifme , qu’ils expoferent aux blaC* 
phemes & a la rilée des Ennemis de Dieu. 

Alors Icfaint Evêque de Petrée voyant fon fEvéque dt 
7éle inutile & fon autorité méprifée , prit le Petrée en por. 
p3Tti^ daller porter fes plaintes au pied du plainte® 
Thrône, & pafia en France. Il futécouté , 
il obtint du Roy tous les ordres , qu’il jugea 
néccfiaircs pour faire cefier le commerce fean- 
daleux , qui faifoit tant de ravages dans fon 
Troupeau ; mais le Ciel les avoit déjà préve- 
nus , & par un de ces évenemens , qui répand 
la terreur dans les âmes les plus libertines , on 
avoit déjà eu la confolation dans la Nouvelle 
France de voir rentrer dans le devoir la plus 
grande partie de ceux , qui s’en étoient écar- 
tés. 

Le fait , que je vais rapporter , eft fi extraor- 
dinaire , que je n’anrois point balancé à le 
fupçrimer , ou à pafîer légèrement ddfus, fi 
le témoignage unanime & confiant de toute 
une Colonie , au milieu de laquelle il efi ar- 
rivé , & les prodigieux effets , qu’il a caufes , 
dont quelques-uns fubfifient encore , ne lui 
avoient acquis une notoriété , qui le met à 
l’abri du plus effronté Pyrrhonifme Ce n’efi 
pas ouc je prétende en garantir toutes les cir- 
confiances , dont on a rempli certaines Rcla- 
tio4s j il n*y a rica | où l’oa fe permette plus 
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î exagération , que le merveilleux , qui cil 
bicn'conftaté. Je me bornerai donc aux Me- 
moires les plus sûrs , & où je n’ai rien remar- 
qué , qui ne fut autorifé par une Tradition , 
dont j’ai connu plufleurs témoins au-deiTus 
de tout reproche. 

Phénomènes Pendant lautomnc de peu de jours 

^urprenans. après le départ de M. de Petréc , on vit voler 
J ^ ^ dans l’air quantité de feux fous differentes 
figures , toutes affez bizarres. Sur Quebec & 
Tur Montreal il parut une nuit un globe de 
feu , qui jettoit un grand éclat , avec cette 
différence , qu’à Montreal il fembloit s’etre 
détaché de la Lune , qu’il fût accompagne d’un 
bruit femblable à celui d’une volée de Ca- 
nons , & qu’après s’être promené dans l’air 
l’cfpacc d’environ trois lieues , il alla fe perdre 
derrière la Montagne , d’où l’Ifie a pris Ton 
nom \ au lieu qu’à Quebec il ne fît que paffer , 
& n’eut rien de particulier. 

Le feptiéme de Janvier de l’année fuivanre 
une vapeur prefcju’imperccptible s’éleva du 
Fleuve , & frappée des premiers rayons du 
Soleil , devint tranfparentc , de forte nean- 
moins qu’elle avoir affez de corps pour foûte- 
pir deux Parclies , qui parurent aux deux côtés 
de cet Aflre. Ainfî l’on vit en même tems 
comme trois Soleils , rangés fur une ligne 
parallèle à l’Horifon , éloignés les uns des 
autres en apparence de quelques toifes , & 
chacun avec Ion Iris, donc les couleurs variant 
à chaque inflanc, tantôt étoient femblables à 
celles de l’Arc-en-Ciel , & tantôt d’un blanc 
lumineux , comme s’il y avoir eu derrière un 
grand feu. Ce fpeélaclc dura deux heures en- 
tières , il recommença le quatorze 5 mais jCû 
jour- là il tut moins Icnfible. 
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Ce que je vais ajourer n’a pas été auffi pu- i ^ 
blic, & chacun en croira ce qu’il jugera à , . . 

propos ; mais je dois faire obfcrver qu’il ne „ P^^edidions 
h ^ *, J*' r. x‘ d’um len blc- 

sagit point de prédictions faites aprcscoup, j .j. 

que celles , qu’on va voir , ont été connues- * 

avant l’évencment *, que cet événement , à en 

juger par l’effet , qu’il produifit , a tout l’air 

d’un avertiflement du Ciel , & que lâ conduite 

ordinaire de la Providence en pareilles occa- 

fions , eft de faire avertir les Coupables que 

la Juftice divine eft ptctc à lancer la foudre : 

ainlî* le Seigneur en ufa-t’il à l’égard des Ni- 

nivites , qui parèrent le coup , dont ils étoicnc 

menacés , par une pénitence exemplaire , & 

îl y a peut-ctre ici quelque chofe encore de 

plus marqué , comme nous le verrons bientôt. 

Quoiqu’il en foit , au commencement de 
Février de la même année, il fe répandit un 
bruit fourd qu’il y auroit bientôt un Trem- 
blement de Terre , dont on n’avoit point 
d’exemple dans l’Hiffoire , & ce bruit étoit 
fondé fur les difeours d’une Perfonne émi- 
nente en pieté , nui s’en étoit ouverte à un 
petit nombre de (es Amis, & qui fe donnoit 
de grands mouvemens pour engager tout le 
inonde à fe bien mettre avec Dieu , & à tra- 
vailler de tout fon pouvoir à calmer le cour- 
roux du Ciel juftement irrité contre la Nou- 
velle France. 

Le troifiérae du même mois une Algon- 
quine , fervente Chrétienne , étant la nuic 
dans fa Cabanne , éveillée & alTife fur fon lit , 
crut entendre une voix , qui difoit que dani 
deux jours il arriveroit des chofes iiioiiics > 

& le lendemain , comme elle étoit dans U 
Forêt avec fa Sœur, faifanc fa provi(îon de 
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bois, elle entendit encore très-diftindement 
la même voix , qui lui dit que le jour fuivant 
entre cinq 6c fîx heures du (oir la Terre trem* 
bleroic d*une manière terrible. Sa Sœur n’en- 
tendit point la voix , 6c ne s’apperçut de rien. 

Une jeune Fille de la même Nation , qui 
menoit une vie toute Angélique , 6c à qui fa 
pieté 6c fa confiance en la vertu de la Croix 
du Sauveur , avoient mérité la guérifonfubicc 
d’une maladie , jugée incurable par les Mcdc- 
cins, crut voir en fonge la nuit du quatre aa 
cinq la Mcre de Dieu , qui lui marquoit l’heure 
6c toutes les circonftanccs de ce Tremblement. 
Xe foir du cinq , très peu de tems avant que 
le Tremblement commençât , elle parut com- 
me hors d’elle- même, 6c fe mit à crier de toute 
fa force par deux fois , Ce fera bientôt , ce qui 
jetta tous ceux , qui l’entendirent dans un 
grand faifîfîcment. 

Enfin le même jour la Merc Marie de l’In- 
carnation , cette illuftre Fondatrice desUrfu- 
lines de la Nouvelle France , dont les Ouvra- 
ge , fi généralement eftimés , font voir qu’elle 
n’étoic rien moins qu’un efprit foible , après 
avoir reçu du Ciel pîufieurs avis de ce qui de- 
voir arriver , 6c dont elle avoit fait part au P. 
Xallemanr fbn Direéleur, étant fur les cinq 
heui CS 5c demie du foir en Oraifbn ( ^ ) , crut 
voir le Seigneur irrité contre le Canada , 6: fe 
icntit en meme tems portée par une force fu- 
périeure a lui demander juflice des crimes, 
qni s’y commettoîent. Tout ce quelle put‘ 
xaircpour adoucir la rigueur de cet ordre, en 



( a ) Elle raconte tout 
ceci dans fes Lettres en 
tierce Pcrfonnci mais on 



a tout lieu de croire que 
c’étoit d’cüc meme qu’ci- 
le parloir. 
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s y foumettant , ce fut d ajoûter de ferventes i c 6 
Prières pour obtenir du Ciel que les âmes ne 
pérîfTcnt point avec les corps. 

Un moment apres elle fe fentit comme 
aflurée que la vengeance divine alloit com'- 
mcncer à éclattcr , & que le mépris , que l’on 
faifoit des Ordonnances de TEglife , ctoit fur 
tout ce qui allumoit la colcre divine. Elle 
apperçut prefqu*aufntôt quatre Démons aux 
quatre extrémités de la Vit le de Québec , qui 
agitoient la Tetrc avec une extrême violen- 
ce , & une Perfbnnc d*un port majeftueux , 
qui de tems en tems lâchoit la bride à leur 
fureur , puis la retiroit. Dans le même inftant, 
le Ciel étant fort ferein , on entendit dans 
toute la Ville un bruit femblable à celui, que 
fait un très-grand feu-, ce qui obligea tout le 
monde à fortir des maifons. 

Alors on fut extrêmement furpris de voir , il commen. 

3 ue tous les Edifices étoient fccoués avec tantec les 
c violence , que les toits touchoient prefquà 
terre , tantôt d’un côté , & tantôt de l’autre ; 
que les portes s’ouvroient d’clles-mêmcs , 6 c 
fc refermoient avec un très-grand fracas ; que 
toutes les cloches fonnoient , quoiqu’on n’y 
touchât point J que les pieux des palilTades 
ne faifoient que lautillcr -, que les murs fe fen- 
doient ; que les planchers le détachoient , 6 c 
s’écrouloient ^ que les Animaux poufloicnt 
des cris 6 c des hurlcmens effroyables j que la 
furface de la Terre avoir un mouvement pref- 
que femblable à celui d’une Mer agitée -, que 
les Arbres s’entrelafToient les uns dans les au- 
tres, 6 c queplufieurs fcdéracinoient 6 calloienc 
tomber affez loin. 

Oq ciuendic enfuite des bruits de toutes 

f iiij 
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" les fortes j tantôt c étoit celui d’une Mer et 
fureur , qui franchit fes bornes j tantôt celui, 
que pourroient faire un ^rand nombre de 
Carofles , qui rouleroient fur le pavé -, & tan- 
tôt le même éclat , que feroient des Montao-iicj 
de rochers & de marbre , qui viendroient à 
s'ouvrir & à fe brifer. Une poufîiere épaidè , 
qui s’éleva en môme tems , fut prife pour une 
fumée , & fît craindre un embrafement uni-, 
verfel ; enfin , quelques - uns s’imaginèrent 
avoir entendu des cris de Sauvages , & fc 
perfuaderentque les Iroquois venoieut fondre 
de toutes parts fur la Colonie. 

L’effroi écoit fi grand & fi général , quo 
Bon-feulement les Hommes , mais les Ani- 
maux memes paroi fioient comme frappés de 
la foudre j on n’entendoit par tout que cris 
& que lamentations -, on couroit de tous côtes 
fans fçavoir, oii l'on vouloit aller ; & quelque 
part qu’on allât , on rencontroit ce que l’on 
fuyoic. Les Campagnes n’ofiroient que des 
précipices , & l’on s’attendoit à tous momens 
a en voir ouvrir de nouveaux fous fes pieds. 
Des Montagnes entières fe déracinèrent, & 
allèrent fc placer ailleurs *, quelques-unes fc 
trouvèrent au milieu des Rivières , dont elles 
arrêtèrent le cours : d’autres s’abîmèrent fi 
profondément , qu'on ne voyoit pas meme 
la cime des Arbres , donc elles étoient cou- 
vertes. 

II y eut des Arbres , qui s'élancèrent en 
1 air avec autant de roideur , que fi une mine 
eut joué fi)us leurs racines j & on en trouva , 
qui sétoienc replantés par la tête. On ne fc 
croyôit pas plus en sûreté fur l’eau , que fur la 
terre j les glaces , qui couvroient le Heuve 
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Saint Laurent & les Rivières , fe fracafTerent 1^63. 
en s’entrechoquant ; de gros glaçons furent 
lancés en l’air , & de l’endroit , qu’ils avoient 
quitté , on vit jaillir quantité de fable & de 
limon. PluHeurs Fontaines > & de petites Ri- 
vières furent dcffechées*, en d autres y les eaux 
le trouvèrent enfbuffrées j il y en eut donc 
on ne put même diftinguer le lit , ou elles 
avoient coulé. 

Ici les eaux devenoient rouges , là elles 
paroiflbient jaunes *, celles du Fleuve furent 
toutes blanches depuis Québec jufquà Ta- 
doulTac , c’eft-à-dire , l’efpace de trente lieues. 

L’air eut aulTi fes Phénomènes. On y enten- 
doit un bourdonnement continuel *, on y 
voyoit , ou l’on s’y fîguroit des Speélres , SC 
des Fantômes de feu portant en main de# 
flambeaux. Il y paroifloit des flammes, qui 
prenoient toutes fortes de figures , les unes de 
Piques , les autres de Lances , & des Brandons 
allumés tomboient fur les toits fans y mettre 
le feu. De tems en tems des voix plaintives aug- 
mentoient la terreur. Des Marfoiiins , ou des 
Vaches marines furent entendues mugirdevanc 
les Trois Rivières, ou jamais aucun de ces 
Poirtbns n’avoit paru -, & ces mugillemcns 
n’avoient rien de fcmblablc à ceux d’aucun 
Animal connu. 

En un mot , dans toute l’étendue* de trois 
cent lieues de l’Orient a l’Occident , & de plus 
de cent cinquante du Midi au Septentrion ^ 
la Terre , les Fleuves & les rivages de la Mer 
furent alTez lontems , mais par intervalles , 
dans cette agitation , que le Prophète Roy 
nous repréfentc , lorfqu’il nous raconte les 
Ujervcillcs , qui accompagnèrent la forcic dE- 
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7 ^ 5 , Peuple de Dieu. Les effets de et 

'* Tremblement furent variés à Pinfîni; & ja- 
mais peut ctre on n’eut plus de fujet de croire 
cjue la Nature fe détruifoit , & que le Monde 
alioit finir. 

La première fecoufie dura une demie-heure, 
fans prefque difeontinuer i mais au bout d’un 
quart d’heure elle commença à fe ralentir. Le 
meme jour fur les huit heures du foir il y en 
euf une fécondé aulfi violente que la premiercj 
& dans l’efpace d’une demie-heure , il y en 
eut deux autres Quelques-uns en comptèrent 
la nuit fuivante jufqu'à trente-deux , dont 
plufieurs Fuient très fortes. Peut être que 
l’horreur de la nuit , & le trouble , ou l’on 
ëtoit , 1 s firent multiplier , & paroître plus 
confidérables , qu’elles ne l’étoient. Dans les 
intervalles mêmes de ces fecoufies , on écoit 
fur terre comme dans tin Vaiffeau, qui eftà 
l’anc»'c -, ce qui pouvoir encore être l’effet d’une 
imagination effrayée. Ce qui eft certain , c’eft 
que bien des perfonnes rcflentirent ces foulc- 
vemens de coeur & d’eftomach , & cestour- 
noyeraens de tête , qu’on éprouve fur Mer , 
quand on n’eft: pas accoutumé à cet Elément. 

l e lendemain fixiéme , vers les trois heu- 
Tes du matin, il y eut une rude fecouffe, 
qui dura lonrcms. A Tadouffac il plut de la 
cendre pendmt fix heures Dans un autre en- 
droit des Sauvages , qui étoient fbrtis de leurs 
Caban nés au commencement de ces agitations, 
ayant voulu y rentrer , trouvèrent à fa place 
une gmnde Marre d’eau A moitié chemin de 
'Tn du (Tac a Qjc’ ec , deux Montagnes s’ap- 
platircnt , 6c des rres , oui s’en étoient ébou- 
lées , il fe forma une pointe , qui avançoit un 
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^cmi-quart de lieue dans le Fleuve. Deux j ^ ^ ^ 
François , qui venoienc de Gafpé dans une 
Chaloupe , ne s apperçurent de rien jufqu*à ce 
quils fuflent vis-à-vis du Saguenay -, mais 
alors , quoiqu’il ne fît point de vent , leur 
Chaloupe commença d’être aufli agitée , que fi 
elle eût été fur la Mer la plus orageufe.^ 

Ne pouvant comprendre d’ou pouvoir venir 
une chofe fi finguliere , ils jetterent les yeux 
du côté de la terre , & ils apperçurent une 
Montagne, qui félon l’expreflion du Prophète, 
bondifmit comme un Belier , puis tournoya 
quelque rems , agitée d’un mouvement de 
tourbillon, s’abailia enfuite , 8c difparut en- 
tièrement. Un Navire , qui fuivoit cette Cha- 
loupe , ne fut pas moins tourmenté *, les Ma- 
telots les plus afiïués ne pouvoient y refter 
debout fans fc tenir à quelque chofe , comme 
il arrive dans les plus grands roulis ^ & le 
Capitaine ayant fait jetter une ancre, le cabîc 
cafi'a. 

A fiez près de Qucbec , un Feu d’une bonne 
lieue d’étendue parur en plein jour venant du 
Nord , traverfa le Fleuve , & alla difparoîtrc 
fur rifle d’Orléans. Vis-à-vis du Cap Tour- 
mente , il y eut de fi grandes avalaifons d’eaux 
fauvages , qui couloient du haut des Monta- 
gnes que tout ce quelles rencontiercnt fut 
emporte. Là-même , 8c au deflus de Quebec 
le Fleuve fe détourna , une partie de fon lit 
demeura àfec^ & Tes bords les plus élevés 
s’afFaiflerent en quelques endroits jufqu au 
niveau de l’eau , qui refta plus de trois mois 
fort boiieufe , & de couleur de fouft're. 

La Nouvelle Angleterre 8c la Nouvelle 
Belgique ne furent guércs plus épargnées , 
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l 6 6 François 5 & dans toute cette vaftc 

étendue de Terres & de Rivières , hors le tems 
des grandes fecoulFes , on fentoit comme un 
mouvement de poulx intermittant , avec des 
rcdoublemens inégaux , qui commençoicnc 
par tout à la même heure. LesfecoufTes étoient 
tantôt précipitées par élancement j tantôt ce 
n’étoit qu une efpece de balancement , plus 
plus ou moins fort : quelquefois elles étoient 
fort brufques , d’autrefois elles croifloient par 
ileçrés i & aucune ne finiffoit , fans avoir pro- 
duit quelque effet fenfible. Od l’on avoit vi 
un Rapide , on voyoit la Rivière couler tran- 
quillement & fans embarras i ailleurs , c’étok 
tout le contraire j des Rochers étoient venus 
fe placer au milieu d’une Riviere , dont le 
cours paifîble n’étoit auparavant retardé par 
aucun obftacle. Un Homme marchant dans 
la Campagne appercevoit tout à coup laTerre, 
qui s’entr ouvroit auprès de lui ^ il fuyoit , & 
les crevaffes fembloicnt le fuivre. L’agitation 
étoit ordinairement moindre fur les Monta- 
gnes , mais on y entendoit fans cefle un grand 
tin ta mare. 

Perionne ne merveille fut, que dans un f étrange 
périt , & tous boulevcrfemcnt , & qui dura plus de fix mois, 
fe convertir- pcrfbnne ne périt. Dieu vouloir fans doute 
convertir les pécheurs , & non pas les perdre. 
Audi vit-on par tout de grandes Convcrfîons. 
Tous firent des revues generales de leiu: conf- 
fcience , & plufieurs les firent les larmes aux 
yeux , & la componélion dans le coeur. Des 
JPécheurs fcandaleux déclaroient publique- 
ment les abominations de leur vie pafTéc J les 
Ennemis fe réconcilièrent ^ les mauvais com- 
merces cefferent j & pendant quelque tems U 
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UC fut plus cjueftion de cet odieux trafic , qui j 
avoit été la première fource de tout le mal. 

Les jeûnes^ les aumônes , les pèlerinages , la 
fréquentation des Sacrcmens -, rien ne fut ou- 
blie pour défarmer la coierc du Ciel, qui fc 
laifia enfin fléchir. 

Mais, quoique la Terre eût recouvré fa Suîtci 
première tranquillité , on ne fc croyoit pas'^*’^"'!^^® 
encore au bout de tous fes maux. Pluficurs 
craignoient que les feux fouterains , qui 
avoient caufe de fi grandes fecouflTes , n*euf- 
fent brûlé la terre , 8c ne l’euflcnt mis pour 
lontems hors d’état de rien produire , outre 
qu’apres les femences faites , H y avoit eu 
aes pluyes fi abondantes, quon avoit fujet 
d’appréhender que les grains ne fuflent pour- 
ris i mais on fut agréablement trompé , & la 
iccolte fut abondante. 

Ons’étoit encore attendu que tant de terres 
remuées, de fi grandes révolutions dans les 
eaux , & tant d’exhalaifons dans l’air caufe- 
roient des maladies dangereufes 5 cependant 
il n’y eut jamais moins de malades. Peu à peu 
le Pays reprit fa première forme dans les en- 
droits , ou pour la rétablir il n’eût pas fallu 
un fécond Tremblement femblable au pre- 
mier J car les Montagnes refterent , oii elles 
avoient été tranfportées *, quelques Rivières ne 
retournèrent point dans leur ancien lit j & 
parmi les Ifles , qui s’étoient nouvellement 
formées , quelques-unes fubfifterent , & s’ac- 
crurent même avec le tems par le moyen du 
limon , qui s’y attacha , & des Arbres , qui 
s’y arrêtèrent -, mais les autres fc diffipcrenc 
bientôt par la force du courant. 

J’ai remarqué dans mon Journal , que l’Iflc 
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^ ^ Condrc'i , qui Cil: à m'ûtié chemin de Ta- 

doudac à Québec , devint alors beaucoup plus 
grande , qu elle n écoit auparavant 5 mais il 
n‘e(l point vrai , comme quelques uns lonc 
avancé , qu’elle ait été formée en entier par 
une Montagne , qui (auta dans le Fleuve , & 

> à la place de laquelle parut pour la première 

fois le Goufre , qui rend ce pafTage li dange- 
reux *, car il eft certain que ce fut jaques Car- 
tier , qui donna à cette Ifle le nom , qu’elle 
porte. Pour ce qui eft du Goufre , comme il 
n’en eft parlé , ni dans les Mémoires de ce 
Voyageur, ni dans ceux de M. de Cliam- 
plain , & que Tun & l’autre ne font mention 
<}uc d’un grand Courant dans ce Canal , il 
peut bien avoir été , du moins en partie , un 
ctFet du Tremblement de Terre. 

Koitvclles On conç nt aisément , que tandis que tous 
pfopoûtions içs Elémens écoient dans l’agitation , que nous 
des venons de voir, les Iroquois ne fongerent 

pas beaucoup à la guerre ; il en parut néan- 
moins quelques - uns du côté de Montreal ; 
mais ils n’y firent rien de confidérable : ils 
furent même battus en quelques petites ren- 
contres. D’ailleurs , les Agniers & les On- 
ncyouths reçurent un alTez grand échec de la 
part des Saulteiirs , & les trois autres Cantons 
etoient de nouveau embarralTcs à fe défendre 
courre les Andaftes. Enfin , la petite vérole fc 
mit dans prcfquc toutes les Bourgades , & y 
fit de grands ravages. Aufîî fe trouverent-ils 
plus que jamais difpofés à bien vivre avec 
nous ; les Onnontagués demandèrent même 
que les François vinlfcnt reprendre leur an- 
cien Etabliffcment dans leur Canton , & ils 
S ofirirent d’envoyer a Québec autant qu’on 
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Voiidroit de leurs Filles, pour y être élevées — ^ ^ ^ 
chez les Urfulircs , & pour y fei vir d otages. 

Mais dans le tems , cju’on fe difpofoic à 
faire partir des Députés pour conclure cet ac- 
commodement , un Huron naturalifé Iroquois 
répandit dans toutes les Bourgades des bruits, 
oui firent rompre la négociation. Il arrivok 
des Trois Rivières , où il avoit appris , difoit- 
il , que des milliers d’Hommes venoient de 
débarquer à Québec , & que les François 
étoient fur le point de venir fondre avec toutes 
leurs forces fur le Pays Iroquois, refolus de 
n y pas laiflcr une Caoanne fur pied, & dex- 
icrminer toute la Nation. 

Ce qu’il y avoit de vrai en ceci , c*efl: que Arrivée d’uft 
M. l’Evêque de Petrée & M. de Mesy , 
le Roy envoyoit pour relever le Baron 
vaugour , étoient nouvellement arrivés àmi^kitc. " ' 
Qucbec avec des Troupes. Ces Meflieurs 
étoient encore accompagnés du Sieur Gau- 
DA is , que le Roi avoit nommé Commiffiirc 
pour prendre poflefTîon au nom de Sa Majcfté 
de tciirc la Nouvelle France , dont la Com- 
pagnie du Canada lui avoit remis le Domaine 
le quatorzième de Février de cette même an- 
née i de cent Familles , qui venoient peupler 
le Pays , & de plufîcurs Officiers de Guerre 
& de JuRicc. 



Le Commifiaire commença par recevoir le 
ferment de fidelité de tous les Habicans , puis^.^,”*^*^^ 

il régla la Police, & fit plufieurs Ordonnances 

concernant la maniéré de rendre la Juftice. jufques-U ca 
Jufques-là il ny avoit point eu proprement Canada, 
de Cour de Juftice en Canada : les Gouver- 
neurs Generaux jugeoient les affaires d’une 
inanicre aflez fouvcraiac; on ne s*avifoic 
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HlSTOmï GeNÎRALÎ ; 
•point d’appellei* de leurs Sentences maisiU 
ne rendoient ordinairement des Arrêts , qua-» 
près avoir inutilement tenté les voyes de l Ar- 
bitrage , & l’on convient que leurs décifionS 
étoient toujours didées par le bon fens, & 
félon les règles de la Loi naturelle , qui eft aii 
delTusde toutes les autres. Le Barond’Avau- 
gour en particulier s’étoit fait une grande rc- 
)utation parla maniéré , dont il vuidoit tous 
es différends. D’ailleurs les Creoles du Ca- 
nada , quoique de race Normande , pour la 
plupart, n’avoient nullement refprit procefTif, 
& aimoient mieux pour l’ordinaire ceder quel- 
que chofe de leur bon droit , (jue de perdre 
îe tems à plaider. Il fembloit meme que tous 
les biens fuffent communs dans cette Colonie; 
du moins on fut affez lontcms fans rien fcrnict 
fous la clef, 8c il étoit iiwiii qu’on en abusât, 
îl eft bien étrange & bien humiliant pour 
l’Homme que les précautions , qu’un Prince 
fage prit pour éloigner la chicane , 8c faire 
icgner la juftice , ayent prefque été l’époque 
de la naifiance de l’une , 8c de l’afolblifTemenc 
de l’autre. 

Il eft vrai que dès l’année i6âfO* il y avoit 
un Grand Sénéchal de la Nouvelle France , & 
qu’aux Trois Rivières il y avoir une Jurif- 
diélion , qui relTortifïoit au Tribunal de ce 
Magiftrat d’Epée -, mais il paroît que celui-ci 
étoit fubordonné dans fes fonétions aux Gou- 
verneurs Generaux , qui s’étoient toujours 
maintenus dans la pofTeffion de rendre la juf- 
ticc par eux- mêmes , quand on avoit recours 
à eux , 8c que cela arrivoit fouvent. Dans les 
affaires importantes ils aflembloient une cfpecc 
de Confcil , compofé du Grand Sénéchal , du 
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'ht iaRFranci. Liv. Vni. 1^7 
Supérieur des Jefukes , qui, avant l’arrivée" 
d un Evêque , étoit le fcul Supérieur Ecclc- 
fiaftique du Pays , & de quelques-uns des 
plus notables Habitans , aufquels on donnoit 
la qualité de Conlcillcrs. 

Ainll lorfqu’cn 165 1. le Sieur Godefroy 
fut envoyé avec le P. Drcuillettes dans la Nou- 
velle Analeterre , pour y traiter d’une pair 



qualifié dans fes Lettres de Créance de Confeil- 
1 er au Confcil de la Nouvelle France ; mais cc 
Confeil n’étoitjpoint permanent j le Gouver-i 
ncur General letablilloit en vertu du pouvoir, 
que le Roy lui en donnoit , & le cbangeoit , 
luivant qu*il le jugeoit à propos. Ce ne fut 
donc qu’en cette année 1663. & après que le 
Roy eut mis en fa main le Canada , que cette 
Colonie eut un Confeil fixe établi par le Prin- 
ce : l’Edit de Création eft du mois de Mars 
de cette année : il portoit que le Confeil feroie 
compofé de M. de Mefi, Gouverneur General, 
de M. de Laval, Eveque de Petrée , Vicaire 
Apoftolique dans la Nouvelle France; de M. 
Robert , Intendant ; de quatre Confeillers , 
qui feroient nommés par ces trois Mclfieurs ^ 
& qui pourroient être changés , ou continués 
félon leur bon plaifir ; d’un Procureur Genc-* 
ral , &: d’un Greffier en Chef. 

M. Robert , Confeillcr d’Etat , avoît etc 
nommé cette même année Intendant de Juf- 
tice , Police , Finance Sc Marine pour la Nou- 
velle France, & fes Provifions font dattées du 
vint unième Mars ; mais il n*a point fait le 
voyage du Canada , & M. T a l o N , qui y 
arriva en i<)65. cfl: le premier, qui y ait exerce 
cct Employ, M. D u c he s N i a u , qui lui 




^ H ! s TO I R E G E N E R A LE 
16 6 ^. ^^ccéda en i 6 y^. apporta un Ordre du Roy, 
en vertu duquel l’Intendant devoit f.nrcdans 
le Confeil la fbndlion de Premier Prélîdcnt , 
lailTant néanmoins la première place au Gou- 
verneur General , & la féconde à l’Evêque. 
Le nombre des Confcillcrs fut en même tems 
augmenté de deux , & tous les Membres de 
ce Conleil eurent des Provilions de la Cour. 
Forme pré* Les fondions du Premier Prefident attri- 
MSupir?cm^ ® l’Intendant , chagrinèrent fort le Gou- 

* verneur General j il fit fes repréfentations , & 
ne fut point écouté 5 mais il fut ordonné par 
un Arrêt du Confeil d’Etat du vint-nciiviéme 
de May 1680. que dans tous les Ades,&dans 
le Plumitif du Confeil , le Gouverneur & 

I Intendant ne prendroient point d’autre qua- 
lité, que celle de leur Charge, ou Office. En 
1704.00 créa quatre nouveaux Confeillers, 
un Clerc & trois Laïques: ainfi le nombre cft 
aujourd’hui de douze , y compris l’Evêque. 

II y en a un , qui eft nommé Premier Con- 
feiller , & dont les appointemens font dou- 
bles. C’eft la Cour , qui le nomme , & ce 
n eft qu un Grade d’honneur , fans aucunes 
fondions particulières. Il a huit cent livres 
par an: les cinq plus anciens en ont quatre- 
cent , les autres n’ont rien , & il n’y a point 
d’Epices. Le Procureur General & le Greffier 
en Chef ont aufll des appointemens, mais ils 
font modiques. 

princLc'on VT régulièrement tous les 

iuge. ^ y«-undis au Palais, qui cft la demeure de l’In- 
tendant , & lorlqu’il cft nccefTairc de l’afTcm- 
blcr extraordinairement , c’eft au même In- 
tendant a en marquer le jour & l’heure -, il 
«oit en faire avertir le Gouverneur General 
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par le premier Huiflicr. La Juftice y eft ren- ^ ^ 6 3 * 
duc félon les Oïdonnanccs du Royaume , & 
la Coutume de Paris. Au mois de Juin de 
Tannée 1^79. le Roy autorifa par un Edic 
<]uelc]ues Rcglemens de ce Conlcil , & c’eft 
ce qu’on appelle dans le Pays la réduéhon du 
Code, Il uirvint enfuite quelques difficultés 
fur le Jugement des Caufes de réeufation , &: 
elles furent expliquées par un autre Edit du 
mois de Mars 1685. oii il étoit encore déclaré 
eue les Procès , od les Officiers du Confcil 
(croient intéreffiés , fe renvoyeroient fur la 
rcquifition de Tune des Parties , par-devant 
(‘Intendant , qui les termineroit avec des Ju- 
ges , qu’il appellcroit à cet effet. Il fut auffi 
permis à ceux , qui voudroient revenir par 
Requêtes Civiles , de les préfenter fur fimple 
Requête, & il fut donné pouvoir au Confcil 
de prononcer en jugeant fur le Refcindant & 
le Refeifoire en même tems. Enfin par ce me- 
me Edit le Confcil fut autorifé à juger les 
Caufes criminelles au nombre de cinq Juges. 

Il y a encore danscecte Colonie trois Juftices Juftîccç» 

fubalterncs j celle de Québec , celle des Trois 
Rivières , & celle de Montreal. Elles font 
compofées d’un Lieutenant General , d’un 
Lieutenant Particulier , & d’un Procureur du 
Roy. Leurs appointemens ont été réglés par 
une Déclaration de Sa Majcfté du douzième 
de May 1678. Les Notaires , Hui (Tiers & Scr- 
gens ont auffi des gages , fans quoi ils n’au- 
roient pas de ouoi vivre , le cafucl fe réduifant 
prefqii’a rien dans une Colonie fi pauvre Ôc fi 
peu peuplée. 

Jufqu’cn Tannée la Juftice particu- 

lière de Montreal appartenoic à Mefficuis du 




I^iO HtSTOiRE GxneKals 
16 6}, Séminaire de S. Sulpice , en cjualicé de StU 
gncurs. Ils en donnèrent alors leur DémiiTion 
au Roy , à condition que l’exercice leur en 
refteroit dans l’enclos de leur Séminaire , & 
» dans leur Ferme de Saint Gabriel , avec la 
propriécé perpétuelle Sc incommutable du 
GrcRe de la JulU ce Royale , qui feroit établie 
dans rifle , & la Nomination du premier Ju- 
ge ; ce qui fut accordé par l’Edit de création 
de la nouvelle Juftice , datté du mois de Mars 
de l’année fuivante 169}, mais quant au der- 
nier article , pour cette fois feulement. Telles 
ont été les attentions du feu Roy , pour pro- 
curer à Tes Sujets de la Nouvelle France une 
Juftice prompte & facile -, & c’eft fur le mo- 
delé du Confeil Supérieur de Quebec , qu’on a 
depuis établi ceux de la Martinique , de Saint 
Domingue , & de la Loiiiüanc. Tous cesCon- 
fciis font d’épée. 

lîort du Ba- Le Sieur Gaudaîs ne devoît pas refter dans 
ron d’Avau- la Colonie : il avoir un ordre exprès de retour- 
gour, neren France par les mêmes Vaifîeaux , qui 

Favoient porté à Quebec , pour rendre au Roy 
un compte exaéf du Pays , l’informer de la 
conduite de l’Evêque & des Ecclefîaftiques ; 
de l’elFct , qu’auroit produit l’établiiTemenc 
du Confeil j de ce qu’il y avoir de réel dans 
les plaintes , qu’on avoir faites contre le Baron 
d’Avaugour, & de la maniéré , dont M. de 
Mefy auroit été reçu. Ce Commiflaire s’ac- 
quitta en honnête Homme de fa Charge ; & 
tout fe pafta à la fatisfaéfion des Parties. Le 
terrible fléau , dont le Canada avoir été affli- 
gé , avoir remis toutes chofes dans l’ordre , 
& reconcilié tout le monde. Le Baron d’Avau- 
goui , à qui on ne pouvoir reprocher que trop 
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fit tAN.FRANCE. Liv. VIIL 141 
de roideur , & de n*avoir pas voulu revenir de ^ ^ ^ 
fes préjugés , parut Fort content de fon rappel, 
qu il avoit demandé lui même: il rentra bien- 
tôt après , avec la permilTion du Roy fon Maî- 
tre , dans le Service de l’Empereur contre les 
Turcs , & fut tue l’année fuivante , en défen- 
dant avec beaucoup de gloire le Fort de Serin 
fur les frontières de la Croatie. 

Les Iroquois étoient cependant toujours ar- NcuvcIIcf- 
fncs i mais ils ne paroifloient point dans la courfes des 
Colonie. Ils vouloient apparemment voir quel 

effet produiroient par rapport à euy, les chan 

gcmeiis qu’on y avoit faits , & les fccours i ^ 4» 
qu'on y avoit reçus. L’Hyver fuivant ils re- 
commencèrent leurs courtes dans le Nord , 6c 
ils y exercèrent de grandes cruautés. Garakon- 
thié ne ceffoit pourtant point de travailler à 
Ja paix y & la conduite , qu’il avoit tenue dans 
tous les tems , donnoit lieu dTperer qu’on 
trouveroit toujours dans lui une lelfourcc 
contre les caprices & la légèreté de fa Nation. 

Il avoit de nouveau rallemblé les Captifs 
François , qui fe trouvoient dans les Cantons, 

6c les avoir envoyés à Québec , efeortés par 
trente Onnontagiiés. 

Comme ceux-ci voyageoient avec route la contrercmf 
fécurité , que fembloit leur permettre une fàchcHx. Con- 
pareille Commiflion , ils furent furpris parun 
Parti d’Algonquins , qui les prirent pour 
Ennemis , 6c ne balancèrent point à les atta- 
quer. Ils le firent fi brufqiiemeni , que plu- 
fieurs Iroquois furent tués d’abord, 5c lercftc 
obligé de prendre la fuite. Les François memes 
curent bien de la peine à s’échapper dans ce 
defordre. Néanmoins aucun d’eux ne fut 
blefïé. Il y avoit tout lieu de craindre , que cr 
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Histoire Generale 
mal entendu n’ciit des fuites encore plus fu- 
neftes -, mais Garakonthié les prévint , & fit 
entendre raifon aux Onnontagués. 

On fut agréablement furpris au bout de 
quelgues mois , de voir arriver à Qiiebec le 
Chet Goyogouin , dont j’ai déjà parlé pluficurs 
fois , lequel , fans faire aucune mention de la 
rencontre des Algonquins , préfenta à M. de 
Mcfy des Colliers de la part de tous les Can- 
tons , à la réferve de celui d’Onneyouth, Sc 
protefta de la fincere difpofition, oii ils étoient, 
de vivre en paix avec lui. Ce Général lui fit 
un accueil favorable , & il le méritok j mais 
il lui dit , que fes PrédécelTeurs ayant été fi 
fouvent trompés par de pareilles propofitions, 
il y auroit pour lui de l’imprudencede compter 
fur fa Nation j & il lui laifla entrevoir que le 
deflein étoit pris de fe défaire une bonne fois 
d’un Ennemi fi fouvent reconcilié en appa- 
rence, & toujours irréconciliable en effet. 

M. de Mcfy croyoit pouvoir le prendre fur 
ce ton-là, parce qu’il fe fentoit fort, & qu’il fc 
tenoirafiuré de recevoir bientôt un puiffant 
(ccours : mais cette même année il fe ht dans 
Je voifinage des T roquois un changement , qui 
en procura un fort confiderable d'ans la fitua- 
tion, où fe trouvoient alors les Cantons, & au- 
quel on doit attribuer une bonne partie de ce 
que nous avons eu depuis ce tems-là à fouffrir 
de l’infolcnce de cette Nation. Pour bien en- 
tendre ceci, il faut reprendre la chofede plus 
^^ut î & expliquer un peu plus au long ce que 
je n’al encore fait qu’indiquer en paffant. 

J ai dit que Henry Hudfbn avoir décou vert 
en 160^. la Rivière de Manhatte : je ne fçai 
fur quel fondement il fe crut autorifé à difpo- 
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fer en Maître de fa Découverte j ce qui eft 
certain , c*eft que dés la meme année il la 
vendit aux Eta s Généraux, qui en 1614. 
commencèrent à défricher le Pays , & y en- 
voyèrent des Habitans en alTez grand nombre, 
Plufieurs années açrés le Chevalier Samuel 
Argall ; celui-là meme , qui avoir challé les 
François de Pcntagocc & de TAcadie, ayant; 
été pourvu du Gouvernement général de la 
'Virginie , voulut revendiquer le Pays décou- 
vert par Hudfon , prétendant que ce Naviga- 
teur n avoir pu le vendre , ni les Etats-Géné- 
raux Tacheter , fins la permifïion du Roy de 
la Grande - Bretagne , dont le premier étoic 
Sujet. 

Il envoya donc des Troupes & des Habî- 
tans à Manhattc , & les Hollandois pris au 
dépourvu , ne purent empêcher que les An- 
glois ne s cmparaiTcnt d une partie de la Nou- 
velle Belgique } mais ils fe maintinrent dans le 
refte , & demeurèrent fur tout les Maîtres de 
la Capitale , qu’ils avoient nommée /e Nouvel 
Amjlerdam , de la Ville d’Orange , & de deux 
autres Forts. Les Suédois s’éroient aullî dés- 
lors établis dans la partie Méridionnale la plus 
proche de la Virginie. Or il paroît que jufqu’à 
cette année I ^^4 ces trois Nations vécurent 
en affez bonne intelligence. Mais cette même 
année le Roy d’Angliterre Charles II. ayant 
été informe que les Hollandois commençoient 
a empiéter fur les Anglois , envoya quatre 
Commidaires avec de bonnes Troupes , qui 
je rendirent fans réfiftancc Maîtres de Man- 
natte , ou Nouvel Amllcrdarn , qu’ils nom- 
mèrent Hevv York-, d’Orange, qu'ils appelle- 
rent Alhmy ; de la Ville d’Ar^Ma . & du 
Ciiarcau de L^vare, 
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• L Il y eut enfuite un accommodement entre 

^ les Anglois & les Hollandois -, plufieurs de 

ceux ci confentirent à reconnoître le Roy de 
la Grande-Bretagne pour leur Souverain , & 
à cette condition furent confervés dans la pof- 
felfion de tous leurs biens. Sa Majefté Britan- 
nique, pour dédommager les Etats-Generaux, 
leur concéda 1‘ Habitation de Surinam au voi- 
finage de la Guyanne 5 & les Suédois gardc- 
rerit aulti quelques-unes de leurs Places. De- 
puis ce tems-là la Nouvelle Belgique a pris 
le nom elle York , & les François du 

Canada nont point tarde à s*appcrcevoir que 
les Iroquois en changeant de Voifins , étoient 
devenus moins traitables , ayant bientôt re- 
connu que l’antipathie des deux Nations Eu- 
ropéennes., entre lefquclles ilsétoiént fitués , 
leur feroit toujours trouver dans Tune des fe- 
cours capables de les garantir de Toppreflloa 
de l’autre. 

Vîoiiveaux On n* avoir pas encore eu en Canada* le 
^roubles en loifir de faire attention à ce qui venoit de fc 
CCanada. • paffer dans la Nouvelle York j d’ailleurs les 
• fecours , que le Roy avoir déjà envoyés dans 
la Nouvelle France , & plus encore les mou- 
V * vemens, qu’on fe donnoit pour foûtenir ces 

premières avances , faifoient efperer que nous 
ferions bientôt en état de donner la loi aux 
Iroquois i mais par malheur le concert , qu’on 
feflattoit d’avoir établi entre tous ceux , qui 
avoient le plus de part aux affaires, fut de 
peu de durée ; 5f lorfqu’on y penfoit le moins, 
le nouveau Gouverneur General fe brouilla 
avec l’Evêque de Petrée , & avec tout ce qu’il 
y avoir de Perfoiine’s en place dans la Colonie. 

J’ai dit que ce Prélat écoit paffé en France 

pouc 
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pour fc plaindre du Baron d’Avaugour : non- >— — ^ 
iculemenc il avoir obrenu le rappel de ce Gc- ^ ^ ^ ^ 
ncral , mais le Roy avoir même porté la com- ^ 
plaifance jufqua lui lailTcr le choix de Ton 
Succdîcur. M. de Mefy , Major de la Citadelle 
de Caen , failbir protclîion d*une hniire pieté : 

^I. de Perree , qui i avoir connu particulière- 
ment , jerra les yeux fur lui , le propofa au 
Roy , & Sa Majcllc 1 agréa. Mais à peine fuc- 
il en place , qu il parut tout un autre Homme, 
ou que ceux , qui avoient ahufé du foible de 
Ton Prédécelîcur > profitèrent du fien , car 
où eft 1 homme , cjui n’en ait pas quelqu’un ? ) 
pour le porter à Je plus grands excès encore 
contre l’Evêque, & contre ceux , quipcnfoicnc 
comme ce Prélat. 

La Métamorphofe fut (î fubite , & le feu de Conduite 
la divilion s’alluma à un point, que ce de 

une néccfiité d’y apporter un prompt rcmede. 

On ne douta point au Confcil du Roy que M. 
de Mefy ne fût coupable, fur tout lorfqu’on 
vit a la tête de fes Aceufateurs deux des prin- 
cipaux Membres du Confeil , à fi^avoir le Sieur 
de ViLLERAY Confeiller, & le Sieur Bour- 
don Procureur Général , tous d’eux d’une pro- 
bité & d’une fagclîb reconnues , & que le nou- 
veau Gouverneur avoir fait embarquer fans 
aucune forme de Jufticc. On ne laifiTa pourtant 
pas de faire aufii attention aux Mémoires , 
qu’s! avoir envoyés au Minière pour fa dé- 
fenfe ; & quoiqu’ils ne l’euffcnt pas juftifié , 

Jls hrent naître des (bupçons , dont quelques 
f erfonnes eurent dans la fuite bien de la peine 

Il avoir fur tout fort infiRc fur le grand, 
crédit que les jefuites avoient dans la Colonie -, 

IL -G 
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6c comme la Cour nesccoit guéres mêlée juf. 
qiies-Ià des affaires de la Nouvelle France , 
cjuclle avoit en quelque façon abandonnée à 
Ja Compagnie du Canada , 6c que dans les Re- 
lations , qu’on en recevoir toutes les années , 
6c qui fe répandoient par tout , il étoit beau- 
coup parlé de ces Miffionnaires , que leurs 
fondions obligeoient d’entrer dans toutes les 
affaires , qui regardoient les Sauvages , bien 
des Gens fe perfuaderent , que les plaintes du 
Gouverneur n’étoient pas fans fondement ; on 
jugea de ce qui étoit par ce qui pouvoir être , 
6c on conclut que des perfonnes , qui avoient 
un (i grand crédit , dévoient , naturellement 
parlant , mettre tout en ufage pour le confer- 
ver , 5c pouvoientbien en abufer quelquefois. 

, D’autre part , on étoit fort perfuade dans le 
Confeil , 6c on ne faifoit même aucune diffi- 
culté de le publier 5 que la Nouvelle France 
leur avoit en bonne partie l’obligation des être 
foûtenuê dans les circonftances facheufes , ou 
elles s’étpit trouvée : on les y eftimoit nécef- 
faires par raport aux Naturels du Pays , qui 
ne connoiffoient qu’eux , 6c dont on ne pou- 
voir s’affurcr que par leur moyen ; enfin , M. 
de Mefy , en récriminant , ne s’étoit pas dif- 
ciilpé , 6c l’Evêque de Petrée avançoit contre 
lui des faits , dont il ne fe purgeoit point. M. 
Colbert crut donc qu’il falloir le rappeler, 
fnuf à prendre de bonnes précautions pour 
donner des bornes à la puiffance des Ecclefiaf- 

tiques 6c des Miffionnaires, fuppofé qu’on véri- 
fiât qu’elle alloit trop loin ; 6c d.ans cette vue, 
il fongeaàchoifir pour la Colonie des Chefs , 
qui fuffent de caraéferc à ne donner aucune 
prife fur leur conduite , 6c à ne pas fouffrit 
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Nouvelle qu*on partageât avec eux une autorité , dont il ““ 

lœnaU^ convenoit qu’ils fulfent feuls revetus. Ainfi , ^ ^ 
révoqué : mais avant que de 
lotltKlccc prier du Succctfeur , qu’on lui nomma , il cft 
tout, il fe a propos de reprendre ce que nous avons déjà 
nnair«,(Kc changement, qui s’etoit fait dans le 

itrcrdaos:^ Gouvernement du Canada , par la rupprefTion 
les SaüTifB,> Compagnie , qui en avoit eu le Domaine 

,Quelopit 2 pendant trente cinq-ans , & c’eft ce que noi» 
faosfouke filions voir dans le Livre fuivant. 
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nombre , foie pour la qualité de fes Membres , 
foie pour les Privilèges, qui lui furent accordés, 
avoir néanmoins laiiTc cette Colonie. Elle fc 
lafTa même bientôt du peu de dépenfe , qu’elle 
y faifoitj & dès l’année 1^44. elle abandonna 
aux Habitans la Traite de la Pelleterie, qui 
étoit prefquc le feul avantage , qu’elle en tirât, 
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qu’une redevance annuelle d’un millier de 
Caflors, 
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Enfin en 1 661. fc trouvant réduite à qua- i 6 6 4^ 
rante-cinq AiTociés , elle remit purement 8 c 
fimplement tous fes droits à Sa Majcllé , qui 
peu de tems apres comprit la Nouvelle France q^c Conî- 
clans la conccfiîon*, qu'elle avoit faire des Co- pagnie des 
lonies Françoifesde l’Amérique en faveur de Afiociés 
Ja Compagnie des Indes Occidentales , avec le 
droit de nommer les Gouverneurs & tous lesaouvcile 
Officiers. Il eft vrai, que comme cette nouvelle Compa^nir. 
Compagnie, dit M. Colbert dans un Mémoire, 
que j’ai eu entre les mains , n’avoit pas encore 
allez de connoilTance des Sujets propres à rem- 
plir les premiers Poftes , elle uipplia le Roy 
d’y pourvoir , jufqu’à ce qu’elle piit être en état 
d’uler du Privilège , que Sa Majcfté avoit eu la 
bonté de lui accorder ; & ce fut en conféquencc 
de cette prière, que M. de Mcfy fut nommé 
Gouverneur Général , & M. Robert Inten- 
dant de la Nouvelle France. 

Le dix-ncuviéme de Novembre de la même M. de Tfacy 
année 166^, le Roy fit expédier un Brevet de cft nommé 
Lieutenant Général , avec le Pouvoir & la 
Com.miffion de Viccroy dans rAmerique , en 
faveur d’Alexandre de Prou ville , Mar-Ln. * ^ 
quis de Tracy , Lieutenant Général de fes 
Armées , & lui donna ordre de fetranfpor- 
ter aux Ifles du Venr, de palfer enfuite à Saint- 
Domingue , puis de fc rendre dans la Nou- 
velle France , & d’y demeurer autant de tems , 
qu’il feroit nécefiaire pour régler toutes cho- 
ies dans cctre Colonie , pour l’établir folide- 
ment au dedans , & pour l’afiûrer au dehors , 
en mettant les Iroquois à la raifon. 

M. de Tracy partit au commencement de 
1 année fuivanre ; & ce fut peu de tems apres 
Ibü départ , qu’on reçut à la Cour les plaintes 
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^ ^ de M. de Pctrée & du Confcil Supérieur* Je 
Quebec contre M. de Mefy. Sa Majcfté étoit 
en même tems fuppliée d’envoyer dans la 
Nouvelle France des Familles pour la peupler , 
& de les choifir dans Tlfle de France , dans la 
Normandie , la Picardie , & les Provinces cir- 
convoifines , parce que les Peuples , difoit-on , 
y ctoient laborieux, induftrieux, pleins de Re- 
ligion , au lieu que dans les Provinces les plus 
proches des Ports , où fe faifoient les embar- 
quemens , il y avoit beaucoup d’ Hérétiques , 
& les Habitans y étoient moins propres à la 
culture des Terres. 

M. tîe Cour- Des que le Roy fe fut déterminé à rappcllcf 
celles eft nom- de Mefy, il lui donna pour SucccfTcuf 
îînir de ?a N* Kemi , Seigneur de Courcelles , 

ïianccjSc M. Officier de mérite & d’expérience , & S. M. 
Talon , inten- choifit pour prendre la place de M. Robert , M. 

Talon , qui étoit Intendant en Hainaut. Le 
I ^ ^ 5. vint-iiniéme de Mars 166$. les Provifionsde 
CCS Mefficurs furent fignées , & on y joignit 
une Commiffion particulière pour informer, 
conjointement avec le Marquis de Tracy , 
contre M. de Mefy , avec ordre , au cas , qu’il 
Eit trou é coupable des firits , dont il écoit 
aceufé , de l’arrêter & de lui faire fon procès. 
Enfin les ordres furent donnés pour lever des 
Habitans , & pour faire embarquer le Régi- 
ment de Carignan Snlieres , nouvellement 
nrrivé de Hongrie , où il s’étoit fort diftingué 
dans la guerre contre les Turcs , & qui écoit 
deftiné pour la faire aux Iroquois. 

Craml recours M. de Tracy arriva à Quebcc au mois de 
nada^ ko' ’ ^vec quelques Compagnies du Régiment 
quois fc rcti- Carignan , qui l’avoienc accompagné aux 
tent. j & il en détacha une partie avec des Sau- 
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vaojcs, fous la conduite du Sieur de Tilly ^ ~ ^ ^ 

DE Repentigny , Capitaine , pour donner la 
chaire aux Iroquois, c]ui avoicnt recommencé 
leurs courfes. II n’en falutpas davanta<2;e pour 
obliç^cr ces Barbares à faire retraite j 6c le fruit 
d: cette première Expédition , fut que les récol- 
tes Ce firent en toute fureté. Le refte du Ré- 
giment deCarignan , à quelques Compagnies 
près, arriva avec M. de Salières , qui en 
ecoit Colonel , fur une Efc.adre , qui portoic 
audi MM. de Courcclles& Talon , un grand 
nombre de Familles , quantité d’Artifans , des 
En|;3gés , les premiers Chevaux , quon aie 
vus en Canada -, des Bœufs , des Moutons , en 
un mot , une Colonie plus conlidérablc , que 
celle , qifon venoit renforcer. 

Le Viceroy ne perdit point de tems : dès Forts con''- 
qu’il eût reçu ces fecours, il fe mita la rcrc^rm^s dans U 
de toutes les Troupes, & les mena à l’entrée 
de la Rivière de Richelieu , oii il les fit tra- 
vaillcr en même-tems à la conftruéHon de 
trois Forts. Le premier fut placé à Fendroic 
meme , où avoir été celui de Richelieu , bâti 
par le Chevalier de Montmagny , & dont il 
ne reftoit guéres que les ruines. M. de Sorel , 

Capitaine dans Carignan , en fut chargé , & y 
fut laifTé pour Commandant : c’cfl depuis 
ce tems- là que la Riviere a pris fon nom , 
qu’il avoir donné au Fort,. Le fécond fut bâti 
au pied du Rapide , que j ai dit qu’on trouve 
en remontant la Riviere • on lui donna le 
nom de Louis j mais M. de Chambly , 

Capitaine dans le même Régiment , qui eu 
eut la dircélion & le commandement , ayant 
depuis acquis le terrein , où il étoit fitué , tout 
ce Canton , & le Fort de pierres , qu’on a dc- 
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i 6 6 j, puis conftiuit fur les ruines de l’ancien , por- 
tent préfeiutment le nom de Chawhly. 

M. de Silicres fc chargea du troifiéme, 
<]ii‘il appdia le Fort de SahueThaefe ^ 
qu’il fut achevé le jour de la Fête de cette 
Sainte; il croit trois lieues plus haut que le 
fécond j & le Colonel y choifit Ton Poflc. Ces 
travaux furent finis avec une diligence extrem®^ 
& il eft vrai que par-là on jetra d’abord h 
frayeur parmi les Iroquois , mais ilscn revin- 
rent bientôt : on ne leur bouchoit qu’un paf- 
fage pour entrer dans la Colonie , & ils ne 
tardèrent point à s’en ouvrir plufieurs autres. 
Si au lieu de ces trois Forts , on en eut fait un 
bon à Onnontagué , ou dans le Canton d’Ag- 
nier, & qu’on eut eu foin d’y entretenir toujours 
UMC nombreufe Garnifon , on les eût beaucoup 
plus cmbaralTés. Celui , qui fubfirbe aujourd’hui 
a Cliambly , ne lailTc pas de couvrir la Colonie 
du côté de la Nouvelle YorK , & des Iroquoij 
Inférieurs. 

Mémoire de Pendant ce tems-là M. Talon étoit reftéà 
M. Talon cn-Quebcc , où il ne demeuroit pas oilif. Il s’y 
o2b r parfaitement des forces , de la naturc> 

& des rdîburces du Pays , & des le quatrième 
d’Oélobre il avoit achevé un Mémoire rai Ton- 
né , qu’il adrefià à M. Colbert. Il lui appre* 
noir que M. de Mefy étoit mort, avant que 
la nouvelle de fa révocation fût arrivée en 
Canada ^ qu’il avoit été jugé à propos entre 
M. de Tracy , M. de Courcelles &; lui , de ne 
point informer contre la conduite de ce Gou- 
verneur , & que l’Eveque de Petrée , les Ecclc- 
fiaftiques , le Confeil Supérieur , en un mot 
tous ceux , qui s’étoient déclarés fes Parties, 
a ayant point fait de nouvelles inftanccs à cc 
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fujec , ils avoient cru que Sa Majcfté ne trou- " 
veroie point mauvais que fes fautes fu/Tenc 
enfevelies avec lui dans fon tombeau. 

11 parle en fuite de M. de Tracy , & dit que 
l'âge 6c les infirmités de ce Vice- Roy fai (oient 
beaucoup craindre que le Pays ne le polî'edâc 
pas lontems , qu*il ne fe ménageoit point du 
tout , & que quand il n auroit que trente ans , 
il nepourroit pas fe donner plus de mouve- 
mens , qu’il s’en donnoit : que fon grand talent 
pour l’Employ , que Sa Majefté lui avoit con- 
fié, le rendoit néanmoins fort néceffaire à la 
Nouvelle France ,& que fon avis, fuppofé 
qu’il demandât fon Congé , étoit que Je Roy 
ne lui donnât point le dégoût d’un refus , 
mais l’engageât à continuer fes fervices , cm 
lui lailîant la liberté du retour , & en témoi- 
gnant qu’il lui feroitplaifir de n’en ufer, qu’a- 
pres avoir reconnu que fon abfcnce n’apporte- 
roit aucun préjudice aux affaires de la Colonie. 

Il s’expliquoit en peu de mots fur M. de 
Courcclles , dont il faifoit aufîi un fort bel 
clogc , & il n’en a rien rabbatu dans le tems 
meme des démêlés , qu’il eut avec ce Gouver- 
neur dans la fuite. Enfin pour venir à ce qui 
concernoit la Colonie , il dit nettement qu’il 
neconnoifibit point , pour un grand Miniftrc 
comme lui , de plus glorieufe occupation , que 
les foins , qu’il donneroit à ce Pays , n’y en 
ayant point dans l’Amérique , qui pût devenir 
plus utile au Royaume. 

M Mais , continue-t-il , fi Sa Majeffé veCltcc 
faire quelque chofe du Canada , il me paroît « 
qu’elle ne réüfiira , qu’en le retirant des mainàcc 
de la Compagnie des Indes Occidentales -, 
en y donnant une grande liberté de Com- «e 
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J 6 ^ 5. M merce aux Habicans , à l’exclufion des feuÎJ 
55 Etrangers. Si au contraire elle ne regarde ce 
55 Pays , que comme un lieu de Commerce, 
55 propre à celui des Pelleteries , & au débit de 
55 quelques Denrées ,qui fortent delbn Royaume j 
55 l’émolument , qui en peut revenir , ne vaut 
05 pas fon apnlicntion, & mérite très-peu la vôtre, 
05 Ainfî , il (embleroit plus utile d’en laillér l’en- 
05 tiere diredion à la Compagnie en la maniéré, 
55 qu’elle a celle des Ifles. Le Roi en prenant ce 
55 parti , pourroit compter de perdre cette Co- 
55 tonie i car fur la première déclaration , que la 
55 Compagnie a faite , de ne fouff rir aucune liberté 
05 de commerce , & de ne pas permettre aux Ha- 
03 bitans de faire venir pour leur compte desdeii- 
03 rées de France , même pour leur (ubfiftance, 
03 tout le monde a été révolté. La Compagnie, 
03 par cette conduite , profitera beaucoup en dé- 
55 grailfant le Pays , & non-fcuIemcnt lui ôtera le 
03 moyen de fubfifter , mais fera un obftacle eC- 
03 fentiel à fon établiflement. 3> 

Carakonthié Décembre , M. de Tracy étant 

Il Québec, de retour à Quebec , GaraKonthié y arriva 
avec des Députés de (bn Canton , & de ceux 
de Goyogouin & de Tfonnonthouan : il fit 
de fort beaux préfens à ce Général , & rallura 
de la parfaite foumilTîon des Trois Cantons. 
Il parla avec modeftie , mais avec dignité des 
ferviccs , qu’il avoir rendus aux François , puis 
il pleura à la maniéré du Pays le P. le Moyne , 
qui étoit mort depuis peu , & pour qui la Na- 
rfon Iroquoife a confervé une grande eftime# 
Il dit à ce fujet des chofes fi touchantes & fi 
Ipirituelles, quelc Viceroy & tous les Afiiftans 
en furent extrêmement furpris : il conclut en 
demandant la paix , & la liberté de tous ks 
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Prifonnicrs , que nous avions fait fur les Trois 
Cantons , depuis le dernier échange. 

M. de Tracy l’écouta avec bonté, Sc lui La guerre efl 
fit en particulier & en public beaucoup 
mitié i il lui accorda toutes fes dcrnaiides àdes 
conditions trés-raifonnables , & il Je congédia , youths. 
aufli-bien que les autres Députés , chargés “ T 
de préfens. Le filence des Agniers Si de Ou- ^ 
neyouths , & plus encore Iqiir conduite paf- 
fée , ne lailfoit aucun doute fur leur mauvaife 
volonté i Sc il fut rcfolii d’aller au plutôt leur 
apprendre qu’on croit en état de les punir de 
leurs infuîtes&i de leurs perfidies Deux Corps de 
Troupes furent commandés pour leur donner la 
chalTe Si M. de Courcellcs voulut conduire le 
premier , qui croit le plus confiderable : le fé- 
cond marcha fous les ordres de M. de Sorel. 

Le Canton d’Onneyouth fut allarmé de ces Les On- 
préparatifs , Sc envoya des Députés à Québec neyouhs fc 
pour détourner l’Orage , qui le menaçoit. 
paroît même par quelques Mémoires , que ces 
Députés avoknt un plein Pouvoir , pour agir 
au nom des Agniers ; mais ceux-ci avoienc 
encore des Partis en campage , & Pun de ces 
Partis furprit Sc tua trois Officiers MM. de 
Chasy , Ghamat , & Marin , dont le pre- 
mier étoit Neveu de M. de Tracy. Ce ne fut 
pourtant pas ce funefte accident, qui rompit 
tout-à-fait la Négociation commencée parles 
Députés d’Onneyouth, mais la brutalité d’un 
Chef Agnier. 

M. de Sorel étant fur le point de tomber Rruraîi:éi’u?i 
fur une Bourgade de ce Canton, rencontra des /-.g- 
unc Troupe de fes Guerriers , qui î^voient 
à leur tête le Bâtard Flamand. Il fc difpofoit ‘ 
à le charger , lorfquc ce Capitaine , fc voyao: 
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fort inferieur aux François, & ne trouvant 
nul moyen dccliaper, prit le parti d’aborder 
Monlicur de Sorel , & lui dit d’un air fort 
alTuié , qu’il alloit à Québec traiter de la paix 
avec M. de Tracy. M de Sorel le crut , 8c le 
conduisît lui-même au Viceroy , qui le reçut 
bien. Un autre Chef Agnier arriva peu de 
jours après à Qjijcbec, & fe donna encore pour 
Député de Ton Canton. Alors on ne douta 
point que les Agniers ne fu/Tcnt véritable- 
ment difpofés à la Paix : mais un jour , que M. 
de Tracy avoir invité les deux prétendus Dé- 
putés à fa Table , le Difeours étant tombé fur 
la mort de M. de Chafy , le Chef Agnier 
levant le bras , dit que c’éroit ce br^s , qui avoit 
cafîé la tête au jeune Officier. On peut juger 
quelle fut l’indignation de tous ceux , qui 
étoient piéfcns. Le Viceroy dit à cet Infolent 
Sauvage , qu*il ne tuëroit plus perfonne j & fut 
le champ le fit étrangler par le Bourreau , en 
préfence du Bâtard Flamand , qu’il retint Pri- 
fonnier. 

Expédition D’autre part M de Courcelles , qui ne fçavoit 

Courcelles! * pafïbit dans la Capitale , étoit 

entré dans le Canton d’Agnicr -, mais avant 
que de commencer les hoftilités , il jugea à 
propos d’aller s’aboucher avec le Commandant 
de Corlar , Bourgade de la Nouvelle YorK , & 
il tira parole decetOfficer, qu’il ne donneroit 
aucun (ecours aux Iroquois. Il fouffrit beau- 
coup dans ce Voyage , qu’il fit au coeur de 
I Hyver , les Raquettes aux pieds, ôc portant 
lui même fes provifions ôc Ces armes , comme 
le dernier des Soldats , dont plufieurs , qui 
-étoient nouvel Vment arrivés de France , ru- 
jent cfiropiés par le froid. Un peu plus d’ex- 
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pcricnce lui auroit appris , que tandis , qu’il t ^ ^ 6» 
prenoit à fi grands frais une précaution inutile, 
il manquoit Ton coup. Il s’en aperçut bientôt ; 
car étant entré dans le Canton d’Agnicr , il en 
trouva tous les Villages entièrement déferts : 
les Enfans , les Femmes & les Vieillards , s’é- 
toient mis en ITircté dans les Bois -, & tous les 
Guerriers avoient marché contre d’autres Na- 
tions , en attendant rilTuë des Négociations 
commencées parles Onneyouihs. Il y eût néan- 
moins quelcj^ues efcarmouches pendant la nuit 
entre les nôtres , & des Coureurs Agniers , 
dont quelques uns furent tués , & d’autres de- 
meurèrent Prifonniers : aucun François n’y fut 
blcfïé j mais un Officier & quatre ou cinq Sol- • 
dats périrent dant cette Expédition , je ncfçaî 
par quel accident. 

M . de Courcclles trouva à Ton retour les pré- nmchc 
paratifs de l’Armement contre les Onneyouths cre k^nié?nc 
& les Agniers fort avancés. Six cent Soldats dccamon. 
Carignan , un pareil nombre de Canadiens , & 
environ centSauvages de differentes Nations , 
comjpofoicnt l’Armée de M. deTraci, qui mal- 
gré (on âge plus que feptuagenaire , voulut la 
commander en p-erfonne. Deux Pièces de Cam- 
pagne faifoient toute fon Artillerie j mais c’en 
ctoit affez pour forcer tous les retranchemens 
des Iroquois. Au moment , qu’il fe difpofoit 
à partir , de nouveaux Députés des deux Can- 
tons arrivèrent à Qucbec : il les retint Prifon- 
niers , & fe mît aufli-tôt en marche le quator- 
zième de Septembre. 

M. de Courcclles menoit l’Avant-garde , 
oui éroit de quatre cent Hommes. M. de Tracy 
ecoit au Corps de Bataille, ayant avec lui le 
Cievalicr de Chaumont, & quantité d’Oflî-* 
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— ciers. de Sorcl&de Berthicr, Capitaine?, 

• conduifoient rArricrc-garde. On n’avoit pris 
de provifions , cjue ce qu’il en falloit , ponr 
gagner le Pays ennemi, od l’on fe croïoit aiîuré 
d’en trouver -, mais comme on n’eut pas a(Tez 
de foin de les ménager , on avoir encore bien 
du chemin à faire , quand clics manquèrent 
abfolumcnt. L’Armée éioit prête à fc débander, 
pour aller chercher de quoi vivre, lorfqu’ellc 
entra dans un Bois de Châtaigniers , qui four- 
nirent de quoi (ubfîftcr jufqu’à ce qu’on fût 
arrivé aux premiers Villages Iroquois. 

SHccès^efon Le Vice-Roy s’étoit flatté de furprendre ces 
Expédition. Sauvages ; mais des Algonquins, qui avoient 
pris le devant fans ordre , leur avoient donné 
i’allarme -, de forte qu’il n’étoit refté dans les 
Villages qu’un petit nombre de Vieillards & 
de Femmes , qui n’avoient pu fuivre les autres 
dans leur retraite. L’Armée entra dans la pre- 
mière Bourgade en ordre de Bataille , Enfei- 
gnes déployées , 6c Tambours battant ; tous 
les Sauvages , qui s’y rencontrèrent furent faits 
Prifbnnicrs , 6c l’on y trouva des vivres en 
abondance. Il paroît que ce Canton étoit alors 
plus riche, qu’il n’a été depuis : on y voyoit 
des Cabannes bien travaillées, 5c proprement 
ornées j il y en avoir de flx-vint pieds de long , 
ôc d’une largeur proportionnée , toutes revê- 
tues de planche en dedans. 

Les Soldats , en vifltant par tout , découvri- 
rent encore des Magaflns creufés dans la terre , 
fui van t la coiitume des Sauvages , 6c qui 
croient tellement remplis de grains , qu’on au- 
roit pu en nourrir toute la C olonie pendant 
deux ans. Les premières Bourgades furent ré- 
duites en cendres : les deux dernicres étoient 
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un peu éloignées -, mais une Algoncjuine , qui - 

avoit été lontems Efclavc dans ce Canton , i ® 
fcrvit de Guide pour y aller. La plus proche fe 
trouva encore fans Habitans j & ce ne fur que 
dans la dcrnicre , qu on rencontra enfin l’En- 
nemi. 11 s’étoic perfuadc , qu’on n oferoic l’y 
venir chercher -, & l’appareil extraordinaire , 
avec lequel il vit les François s’approcher, l’ef- 
fraya. Il n’ofa attendre qu’il fut attaqué, & s’alla 
mettre à couvert dans des lieux , oii il ne fut 
pas pofiible de le fiiivre. On s’en vengea fur les 
Cabannes , & il n’en refta pas une feule fur pied 
dans tout ce Canton. 

Il cft certain que fi la frayeur n’avoit pas il ne s’aîlârcî 
falfi ces Barbares , l’Armée Françoife eût pu fe point du Pais# 
trouver dans d’alfcz grands embarras : mais la 
tête leur tourna ; &: ils ne fongerent, ni à pro- 
fiter de l’avantage , que la fituation & la con- 
noifiancc des lieux pou voient leur procurer , 
ni a briller ce qu’ils ne pouvoieut pas emporter 
de leurs Grains. D’autre part, M. de Tracy ne 
jugea pas à propos de s’afiûrcr d’eux par un bon 
Fort : il ne vouloir que les humilier , & leur 
apprendre que les François étoient en état de les 
foumettre , quand ils voudroient , & il y réufiit: 
d’ailleurs , perfuadé que par le moyen des Forts, 
qu’il avoit fur la Rivière de Sorel , il avoir 
mis fufHfamment la Colonie à couvert des 
courfes des Iroquois , il crut, qu’il étoit plus 
convenable de fortifier & d’augmenter les Eta- 
bli/Temens du Fleuve S. Laurent , & c’étoic 
tout ce qull pouvoir faire avec les Troupes ^ 
qu’il avoit en fa difpofition. 

Ce point étoit un de ceux , qui avoîent été 
plus exprclTémcnt recommandés à MM. de 
CourccUcs & Talon, a? L’une des chofes , qui 
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a apporté plus d’obftacle à la peuplade du Ca- 
ne nada, difoic M. Colbert dans rinftriiâ:ion,c|u’il 
donnou à l’Intendant, a écc que les Habitans 
‘ ont fondé leurs Habitations , oii il leur a 
>3 plu y & faiis avoir eu la précaution de les join- 
dre les une', aux autres , pour s’aider & s entre- 
recourir. Ainfi ces Habitations étant éparfes 
w de côté & d’aurre , fe font trouvées expofées 
ce aux embûches des Iroquois. Pour cette raifon 
93 le Roy fît rendre , H y a deux ans, un Arrêtée 
93 Ton Confeil , par lequel il fut ordonné que 
D> dorefnavant il ne feroit plus fait de défrichc- 
93 ment , que de proche en proche , & que l’on 
9» reduiroit nos Habitations en la forme de nos 
93 ParoifTcs , autant que cela feroit pofTiblç. Cet 
93 Arrêt cfl demeuré f^ns effet fur ce que , pour 
93 réduire les Habitans dans des corps de Villa- 
93 ges , il faudroit les affujettir à de nouveaux 
33 défrichemens , en abandonnant les leurs Tou- 
93 tefois comme c’eft un mal , auquel il faut 
93 trouver quelque remede , Sa Majcuélai/Teala 
93 prudence du Sieur Talon d’aviferavccle Sieur 
93 deCourcellcs & les Officiers du Confeil fbuve- 
93 rain,aux moyens de faireexécuter fes volontés. 

Il y avoir fans doute de l’inconvénient à 
s'établir ainfî dans des lieux fi éloignés les uns 
des autres , que les Habitans ne fufTent pas à 
portée de fc prêter fccours en cas d’attaque ; 
mais il paroît que le plus court, pour y remé- 
dier, étoit de bien fortifier la tête du Pays con- 
tre les Ennemis préfens , & contre ceux , qu’il 
étoit facile de prévoir qu'on ne manqueroit 
pas d’avoir tôt ou tard fur les bras. Le Regle- 
ment , dont parle ici M. Colbert , a été re- 
nouvellé plus d’une fois , mais toujours inuti- 
lemeat. L’intérêt , plus puiflaut que la crainte, 
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a fouvent porté les Particuliers à fc placer dans ' 
les endroits lesçlus expofés , ou la facilité de 
la Traite leur otoic la vue du péril , & les 
plus fàchcufcs expériences n ont pu les rendre 
fasses. 

' Pour revenir à M. de Tracy , il auroit bien 
fouhaitc de pouvoir traiter le Canton d’On- 
jieyouth , comme il venoit de faire celui 
d’Agnicr -, mais la fin d’Odobre approchoit , 

& pour peu qifil eût différé fon retour , il 
auroit couru rifque de trouver les Rivières 
glacées , & d’etre harcelé dans fa retraite par 
un Ennemi, qu*il avoit irrité , fans l’affoiblir 
beaucoup. Les chemins étoient meme déjà 
affez mauvais : les Troupes y curent beaucoup 
à fouffrir , & un Officier fc noya dans le Lac 
Champlain avec quelques Soldats. 

Le Vice-Roy à fon arrivée à Qucbec, fie 
pendre pour l’exemple deux ou trois de (es 
Prifonniers , & renvoya tous les autres chez 
eux avec le Bâtard Flamand , après leur avoir 
témoigné beaucoup de bonté. Il reçut peu de 
jours après avis que le Sieurde l a Vallifre, 
qui commandoit à l’Iüc Royale {a) ^ étoit 
attaqué par les Anglois : c’eft tout ce que j’en 
ai pu apprendre. Je fçai feulement que notre 
Etabli ffe ment dans cette Ifle étoit alors très- 
peu de chofe, & qu’elle fut entièrement aban- 
donnée quelques années après. 

Dès que la navigation fut libre, M. de M. dcTracV 
Tracy repaffa en France , & le dernier 
d’autorité , qu’il fit dans l’Amerique, fut 
tablir la Compagnie des Indes Occidentales 
dans tous les droits , donc avoit joiii celle des 
cent Affociés. On en efpcroit beaucoup 5 mais 

ia) L’Ifle de Cup Bretca, 
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Nouvelle France , cjuc n*avoit fait la précé- 
dente , ainfi que M. Talon Pavoit prévu. Ce- 
pendant , comme les fccours , que le Canada 
avoir reçus les dernieres années , lavoicnt mis 
fur un aiTez bon pied , il s’y conferva quelque 
tems , & il n’efl: pas meme retombé depuis 
dans l’état de foibleflc & d’épuifement , d’oii 
le Roy venoit de le tirer. 

Changement L’humiliation des Iroquois étoit une con- 
daos Issaffai- jonc^urc favorable , donc on pouvoir profiter 
portai kRe^ P°^*^ engager , & cette Nation , & toutes les 
ligion. autres à fe rendre dociles aux inftrudibns des 
Milfionnaires -, & la politique concouroitavec 
la Religion à ne la point laifTer échapper j 
mais les moeurs changèrent dans la Colonie à 
mdure , qu’on s’y crut plus en fureté j ce zélé 
pour la converfîon des Infidèles, dont tous 
les Habitansavoient paru juf]iies- là aufiTi ani- 
més, que les Ouvriers Evangéliques , fe ra- 
lentit peu à peu dans les premiers -, & les fé- 
conds ne trouvèrent plus toujours dans les 
Chefs le meme appui , qu’ils avoient trouvé 
dans leursPrédccelIcurs.De fortequ’ils fe virent 
prefque réduits à regretter ces tems d’orage & 
de calaniité , 011 leur liberté & leur vie même 
ne tenoient a rien , & oii leur fang , mêlé 
avec leurs Tueurs , multiplioienc les Chrétiens 
à vue d’ocil. 

tn quel état ^ Le relâchement gagna les Néophytes, mais 
voitalorr^ir' ^ ribord des progrès affez infenfibles. Plu- 
îiii lc 5 Sauva- Bourgades Sauvages fefbûtinrcntméme 
ges & les leur première ferveur , tant qu’elles fub- 

Eiauçois. fifterent^; mais les maladies eu ayant bientôt 
dépeuplé quelques-unes , d’autres s’étant difïï- 
pces , fans qu’on en ait jamais bien pu fçavoir 
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la caufe , on ne fie rien pour les rétablir. Par- 
mi les Frai%cois , au tems , dont je parle , la 
pieté s*étoic fi bien affermie depuis le Trem- 
Dlemcnt de Terre , dont on rcirentit encore 
en 16 ^ 5 . quelques fecouffes , accompagnées 
de ces Météores , qui effrayent toujours la 
Multitude , quelque naturels qu’ils foient , 
quelle caufa de l’admiration à ceux , qui ar- 
rivèrent de France les années fuivantes. 

On remarqua meme que parmi les nou- 
veaux venus , les plus libertins ne pouvoient 
tenir lontems contre les exemples de vertus , 
qu’ils avoient fans ceffe devant les yeux , & 
qu’au bout de fix mois plufieurs n’étoient plus 
rcconnoi fiables , & ne le rcconnoifibient plus 
eux-mémes. Les Soldats ne parloienr de la 
guerre des Iroquois , que comme d’une guerre 
l'aintc, du fuccésde laquelle dépendoic la con- 
verfion des Infidèles' Deux Eccicfiaftiques 8c 
deux Jefuires , qui accompagnèrent M. de 
Tracy dans Ton Expédition , ont afiüté à leur 
jretour que bien des Maifons Régulières n’é- 
toient ni mieux réglées, ni plus édifiantes , 
que l’avoit été cette petite Armée Aufii avoir- 
clle un Chef, dont les vernis Chrétiennes 
tutoient fait honneur aux Religieux les plus 
parfaits. Il en a laifié dans la Nouvelle France 
des marques, qui ne s’y effaceront jamais , 8c 
une odeur de pieté , dont l’imprcfiion dure 
encore. 

Toute rifie de Montreal refiembloit à une 
Communauté Rcligieufe. On avoit eu dés le 
commencement une attention particulière à 
n’y recevoir que des Habitans d’une régularité 
.exemplaire, ils étoient d’ailleurs les plus cx- 
pofés de tous aux courfes des Iroquois, 8c aiafi 






? 



i 

r 

! 



O" 

t^4 Histoire Generale 
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' ’ Babyloiic , ils s’étoienr vu obligés eu bâtilfant 
leurs Maifons , 6c en défrichant leurs Terres, 
d’avoir prcfquc toujours leurs outils d’une 
main , & leurs armes de l’autre, pour fc dé- 
fendre d’un Ennemi, qui ne fait la guerre , que 
par furprife -, de forte que les allantes , qui 
les tenoient toujours en crainte , avoient beau- 
coup (ervi à conferver leur innocence , 6c à 
renare leur pieté plus folide. 

On veut milieu de tant de fujets de confolation 

francifer lc« unc chofc inquicttoit extrêmement les Mif- 
éjwvagcs. fionnaîres. Rien n’avoit été plus recommande 
à M. Talon , que d’engager ces Religieux à 
inftruire les Enfans des Sauvages dans la Lan- 
gue Françoife , & à les accoutumer à notre 
façon de vivre. J'ai dit plus haut qu'cux-mc- 
mes en avoient eu la penfée pluficurs années 
auparavant , & j’ajoute que c’étoit moins les 
difHcultés , qu'ils avoient rencontrées dans l’c- 
xécution de ce projet, qui le leur avoient fait 
abandonner , que les iriconveniens , qu’ils y 
avoient reconnus , après les premiers e/l’ais de 
cette éducation. Ils reprefenterent ces incon- 
veniens à M. Talon, lorfque ce Magiftrat 
leur communiqua les Ordres du Confcil à ce 
fiijet ; mais leurs reprefentations furent mal 
leçuê's -, on les attribua à l’envie d’être les feuls 
Maîtres des Sauvages , & de vouloir par-là fc 
rendre toujours needTaires. 

fourquoî ce Pour leur montrer qu’ils ne l’étoient point , 
projet ne iéuf*rintendant refolut de le palTer d’eux dans cette 
ùt point. affaire , & s’adrclTa à l’Evcque de Petrée , 6c 
aux Ecclefîaftiqucs de Montreal , qui promi- 
rent de faire ce que fouhaicoit la Cour; mais 
rinuciiité de leurs efforts jullifia bientôt le; 
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Miffionnaires , & le Marquis de Tracy ne con- 
tribua pas peu dans la fuirc à difîiper les om- 
brages , qu’on avoir infpirés au Miniftre con- 
tr’eux. II avoir entendu parler du projet , dont 
il s agifloit , lorfqu’il étoit fur les lieux j il 
avoit compris aulîi-bicn que les jefuites , 
combien il étoit impraticable & dangereux , 
te quoique MM. de Courccîles & 1 alon per- 
lîftalîcnt dans leurs préjugés , M. Colbert , 
qui en reconnut enfin Tinjullice , accorda fin- 
cercmentfbn amitié à ces Miflionnaircs > pour 
qui il avoit toujours eu une véritable cflime \ 
le déclara dans routes les occafions leur Pro- 
tc^lcur , & leur témoigna jufqu’à la fin de fa 
vie une confiance entière pour tout ce qui rc- 
gardoit Tcxercicc de leurs Fonéhions. 

Cependant M. Talon îmaginoît tous les 
jours de nouveaux moyens de faire fleurir l.a 
Nouvelle France par le commerce. Il falloir 
pour cela trouver des retours proportionnes 
aux avances , qu’on avoit faites pour la fou- 
tenir , & à l’opinion , qu’il avoit lui-méme 
donné à la Cour de la bonté du Pays. Il avoir 
fur- tout fort à coeur les Mines de fer , qu ’oa 
afliiroit y être très abondantes , & en reve- 
nant de France , il s*étoit fait débarquer à 
Gafpé , ou il croyoic , fur le témoignage de 
quelques Voyageurs, trouver de l’argent 5 
mais il fur bientôt détrompé. Tl fut plus heu- 
reux pour le fer. Dès le mois d’Août de l’année 
1666, il avoit envoyé le Sieur de la Tesse- 
RIE dans la Baye S. Paul , où ce Mineur dé- 
couvrit une Mine , qui lui parut très-abon- 
dante ; il cfpera même d’y trouver du cuivre , 

& peut-être de l’argent. Dans le Journal , qu’il 
fit de fon voyage , il remarqua que par tout ^ 
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ou il travailla , la Terre étoic encore rcnvcp. 
fée parle Tremblement de Terre de 1663. 

M.Talon étant retourné en France en 166%, 
engagea M. Colbert à fuivre ces découvertes, 
& le Sieur de LA Potardiere fut envoyé en 
Canada à ce deffein. A Ton arrivée à Qucbcc 
on lui préfenta des épreuves de deux Mines , 
que M. de Courcelles setoit fait apporter des 
environs de Champlain & du Cap delà Mag- 
deleine {a), L*unc étoit en fable, & l’autre 
étoit en malTe : la Potardiere (e tranfporta fur 
les lieux , & à fon retour à Quebec il déclara 
qu’il n’étoic pas poÆible de voir des Mines , 
qui promiflent davantage , foit pour la bonté 
du ter , foit pour l’abondance. 

Liberté du efpcroit auffi beaucoup d’une Tannerie, 

fommcrcepu-dont les premiers eflais avoient parfaitement 
blic en Cana- réullî ; ce qui joint à la liberté du Commerce, 

. qui fut publiée cette meme année 166%, fai- 
foit concevoir de grandes efperances à ceux, 
qui s’intcrelToient au Canada.ll n’eft jpas encore 
bien aifé de fçavoir , ce qui les a fait évanouir ; 
il eft du moins certain que ces Mines de fer, 
que l’oeil perçant de M. Colbert & la vigilance 
ae M.Talon , avoient fait découvrir, après 
avoir prefqu’cntierementdifparu pcndî^ntplus 
de foixantc-dix ans , viennent d’être retrou- 
vées par les foins de ceux , qui occupent au- 
jourd’hui leur place , Sc qui leur rellemblcnt 
tro P ,pour ne pas donner lieu d’efperer qu’ils 
entreront dans leurs vues. 

Tandis que ceschofes fe palToient dans le 
centre de la Colonie , de nouvelles Misions 
rducft fie au fe formoient vers le Lac Supérieur. Fort peu 

( <« ) Ce font deux Paroiffes ûtuecs endeçà des Trois 
Rivières, 
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dctems apres ejuoneut reçu à Québec la nou- 
velle de la mort du P. Mefnard , les memes 
Oiitaoiiais , avec lefcjuels ce Millionnaire en 
écoir parti , y revinrent chargés de Pelleteries; 

comme ils pcrlîftoicnt toujours dans le def- 
fein d’attirer chez eux les François, afin de 
s’épargner la peine de faire de fi grands voya- 
ges , ils demandèrent encore un Jefuitc , per- 
fuadés que plufieurs François y voudroient 
accompagner ces Pères. 

Le trifte fort des deux premiers (a) , qu’on 
leur avoir donnés, la maniéré indigne, dont 
on fçavüit qu’ils les avoient traités, liir tout le 
dernier ; le peu de fruit , qu’il y avoir à efpercr 
de faire parmi eux ; & le motif, qui les en^^a- 
geoit à faire une telle demande , ne dévoient 
pas , ce fcmble, permettre au Supérieur Ge- 
neral des Mifiions de les écouter-, mais les 
Hommes Apoftoliques ne fe conduifenr pas 
toujours par les réglés d’une prudence ordi- 
naire -, & comme ils font les inftrumens de 
laGrace,quinefe lalTejamais de frappera la 
porte des cœurs les plus Lourds & les plus ré- 
belles à fa voix ; ils ne fe croyent jamais per- 
mis de négliger les occafions de la féconder; 
ils efpcrent meme , contre toute efperancc , 
qu’a la fin elle triomphera. 

Le P. Claude Allouez s’offrit donc à fui- 
vre ces Barbares. Son offre fut acceptée ; Sc 
bien lui en prit de s’étre attendu à tout -, il 
n’eût guéres été plus mal traité de fes Conduc- 
teurs , s’il eût été leur Efclave : ceux , qui 
qui l’avoient reçu dans leur Canot , l’aban- 
donnerent même un jour fur le rivage : mais 
ils en furent punis fur le champ ; à peincs’é- 

(-<) Les PP. Garreau ôc Mefnard. 
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J ^ ^ g toicnt-ils I embarqués , que leur Canot tourna,' 
& qu’ils fc noyèrent tous. Le Serviteur de 
Dieu eut compte pour rien tous ces mauvais 
traitemens , s’il eût pu venir à bout de faire 
ouvrir les yeux à ces Infidèles fur leurs ridi- 
cules fupcrfticions •, mais il comprit bientôt 
qu’il avoir affaire à une Nation perverfe , & 
que rien ne pouvoir amolir la dureté de fou 
coeur. 

SuperfHtion Le feu ayant pris un jour à un Baril dePoudre, 
HcsOutaouais.^^q^5 2yQ]çJ^t apporté de Quebec, plufieursea 
furent blelfés. Au défaut de remedes humains, 
ils curent recours nu Soleil j les Jongleurs 
s’affemblerent , & préparèrent une cfpcce de 
Péte , qui commença par des Chants accom- 
pagnés de quantité d’extravagances: on auroit 
dit une Troupe de Phrénétiques ; & cette 
Scene , qui infpiroit je ne fçai quelle horreur, 
dura fort lontcms. Enfuicc, dix ou douze des 
plus Notables , s’affirent en rond autour d’un 
petit feu j ils poufioieiit de grands cris, & 
regardciicnc fans celle le Soleil , auquel ils 
paroillbient offrir la flamme , ou la fumée 
de ce feu. Enfin , le plus vieux de la Troupe 
fe leva, Sc fç tournant vers cet Mire , il le 
conjura à haute voix , de rendre la fanté aux 
Malades. 

Dangers & Il eut beau faire, le Soleil ne guérir per- 
ratiguesqu’ef-f^nne. Alors le Millionnaire ne pouvant plus 
fuyalc P. impiétés , entreprit le plus hardi 

^l^ofes fi fortes , 
qu’un des Malades en fut frappé, & s’adrefla 
fur l’heure au Dieu des Chrétiens , le recon- 
noiffant pour l’iiniquc Divinité, qui méritk 
d’etre invoquée , & pour Iç Maître fouverain 
de la maladie & de la fantc j mais l’idolâcrc, 

que 
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le Perc avoir apoftrophé , entra dans une 
U grande fureur contre lui , qu on crut qu’il 
alloit l’immoler au Soleil. Tout aboutit nean- 
moins à brftler le Canot , qui l’avoit porté. 

Le premier de Septembre ils arrivèrent au 
Saule Sainte Marie , qui eft , comme je laî 
déjà obfervé , dans le Détroit , par où le Lac 
Supérieur fe décharge dans le Lac Huron. Le 
P. Allouez ne s’y arrêta point ; il employa 
tout le mois de Septembre à parcourir la Cote 
Méridionnale du Lac Supérieur ^ il y rencontra 
plufieurs Chrétiens baptifésparle P. Mefnard , 
qui furent charmés de le voir , & qu’il fortifia 
dans la Foy. Il eut aulTi la confolation d’a/Turcr 
par le Baptême , le falut éternel de plufieurs 
Enfans moribonds -, & le premier d’Odobre , 
il arriva à Chagouamigon. Il y fut reçu dans 
une^ grande Bourgade , oii l’on comptoir au 
moins huit cent Guerriers de différentes Na- 
tions : il commença par y bâtir une Chapelle , 
qui fut bientôt fréquentée d’un afi'cz bon nom- 
bre de Profélytes. 

Le premier , qui lui demanda le Baptême 
& qui le reçut , fut le Malade , qui pendant le 
voyage , touché de Tes remontrances , a voit 
renoncé aux rcmedes fuperftitieux , que l’on 
commençoit à lui faire ; il avoir été guéri , 
après s’être adrefTé au Dieu des Chrétiens 5 & 
il ne doutoit point qu’il ne lui en fut uni- 
quement redevable. H fc fit alors une Allem- 
blée de dix ou douze Nations , qui entendoient 
tourcs la Langue Algoncjuine ^ & l’Homme 
Apoftoiique , qui fçavoit fort bien cette Lan- 
gue , ne manqua pas une fi belle occafion d’exer- 
cer (bn zélé. Il parla lonrems de la Religion 
Chrétienne, d’une manière vive & pacfiççi- 
Tom. 1 1 . JH 
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que , mais proportionnée à la capacité de Czi 
^ ^ ^ Auditeurs : il fut fort applaudi i mais ce fut 
tout le fruit qu il en tira. 

An< Outte robftaclc , qu’oppofoit à l'efficace de 
Ouuouais. la parole de Dieu le naturel dur & féroce des 
Sauvages de ces Contrées , le MilTionnaire les 
trouva tous auffi fuperftitieux que les Ou- 
taouais. Il raconte dans fes Lettres, que paf- 
fant dans un Village de ces derniers , il vit 
une Idole élevée au milieu de la Place , & tout 
le monde occupé à ^ui facrifier des Chiens , 
pour obtenir la guérifon dune maladie popu- 
laire , dont plufieurs étoient déjà morts. Quel- 
ques-uns lui apportoienc aulTi des offrandes 
pour d’autres befoins -, & outre ces Sacrifices 
publics , il s’en faifoit encore de particuliers 
dans les Cab^nnes : mais le Miffionnaire n’ex- 
pPiquc point quelle étoit cette Divinité, & 
peut-être n’en put-il rien apprendre de certain. 
Quand les Outaouais naviguent fur les Lacs, 
& qu’ils y font furpris d’une tempête , ils égor- 
gent un Chien , ou quelqu’autre Animal , & 
le jettent dans l’eau , en difant au Dieu du Lac , 

, voici mon Chien , que je te donne. 
Dans le commencement les Néophytes fai- 
foient la même chofe en l’honneur du vrai 
Dieu -, & on eut bien de la peine à leur perfua- 
der qu’il ne vouloit pas être adoré de la forte. 
L’aveuglement de ces Peuples alloit jufqu’a 
croire que le Soleil étoit un Homme , mais 
d’une efpéce fort (tipérieiire à la nôtre , & que 
la Lune étoit fa Femme. Ils difoient la même 
chofe de la Glace & de la Neige , qu’ils pré- 
jtendoient aller habiter un autre pays pendant 
l’Eté. 

s’imaginoient ei^core que les Oyfcaux 
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«voient entr*eux wn Langage , qui étoit en- ^ ^ g 
tendu de quelques Hommes ; apparemment 
que leurs Jongleurs leurfaifoient accroire qu’ils 
enavoienc l’intelligence. Ils difoienc que l’Ame , 

d’un PoifTon mort , rentre dans le corps d’un 
autre Poiiron -, aulfi n’en brùloicnt-ils point 
les arrêtes , de peur de choquer ces Ames , &c 
d’empêcher que les PoilTons ne fe laillâfrenc 
point prendre dans leursfilets. Enfin, ilsavoienc 
en fingulicre vénération un certain Animal 
extraordinaire , que plufieurs afTiroient avoir 
vûen fonge , mais dont ils ne pouvoient pour- 
tant pas dire quelle étoit la figure *, quelques- 
uns le confondoient avec Mirahicht , le Dieu 
des eaux , dont l’Hiftoire fabuleufc & ridicule , 
varie félon les differentes Nations , qui le re- 
connoi fient. 

Le culte relatif à une croyance fi bizarre , leurs mcrrix^ 
aboutifîoit prefq^ue toujours a des feftins, des & leurs pio- 
chants , des daines , des débauches , des obfcc- 
nités , oii rien n’étoit voilé. La polygamie , la 
diffolution des mariages , le libertinage dans 
les deux fexes regnoient parmi ces Barbares à 
un j)oint , que bien loin d’avoir honte des 
excès les plus crians , ils y avoient même atta- 
ché une idée de Religion. Quand un Sauvage 
demandoit quelque chofe à fon Génie fami- 
lier , il jeûnoii jufqu’à ce qu’il eut eu un fonge , 
qui l’afifirât d'avoir obtenu ce qu’il defiroir. 

Quant à ce qui regarde les maladies , le grand 
principe de leurs Médecins étoit , qu’or^inai- 
rcment elles ne viennent , que de ce que l’on 
a manqué à faire un felLin apres une Chafie , 
ou une Pêche. Quelquefois néanmoins ils les 
attribuoient à un mauvais Génie , qui s’étoic 
jetté fur la partie malade, & quiavoLété en* 
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J ^ ^ g/ voyé par un Ennemi. Le Jongleur apellé poué 
traiter le Malade , après avoir fait fes réfle- 
xions , & beaucoup de fîmagrées , ordonnoit 
un feftin , & fc reciroic en promettant une 
prompte guérilbn. 

Ce qui fc II le rencontra encore à Cha^ouamigon un 
pafle entre le grand nombre de Hurons Chrétiens , en oui 
r. Allou:z & le défaut d’inftruâ:ion , & la privation des 
les avoient un peu altéré la croyance , 

& dont le commerce avec tant de Nations 
infidèles avoit encore plus corrompu les 
mœurs. Le P. Allouez travailla avec zèle à 
les remettre dans le bon chemin , & y rciiflît. 
Trois cent Pouteouatamis y vinrent aufli dç 
leurs Ides , ou toute la Nation étoit encore 
réiinie. Dès qu’ils furent arrivés, le Miflîon- 
nairc les vifita,& en fut reçu avec diftinélion , 
mais d’une maniéré afi'ez bizarre. D’abord 
celui , qui menoît la Bande , lui demanda fes 
fouliers -, le Pere les lui donna , & après que 
. ce Sauvage les eut bien confidérés , ii voulut 

les lui remettre, en difant que C'étoit parmi 
eux une marque de refpeél. Tous charmèrent 
le P. Allouez par leur douceur j & les inftnic- 
tlons , qu’il leur fit , ne furent pas inutiles. 

Il y avoit parmi eux un V ieil 1 ard , qui appro- 
choit fort de fa centième année , Sc qui paf- 
foit dans fa Nation pour un Homme divin, 
11 jeûnoie, difoit-on , jufqu’à vint jours de 
fuite , fans rien prendre , & voyoit fou vent 
l’Auteur de toutes chofes. C’eft ainfl , que ces 
' Sauvages s’expriment ordinairement , lorf- 
qu’ils parlent du vrai Dieu. Il tomba malade 
à Chagouamî^on , & on défefpéra bicn-tôt de 
fa vie. Deux de fes Filles , qui avoient été des 
plus afllducs au;f inftrûéUons du rvjiiriüiinair^i 
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êt en avoient été touchées , lui redirent tout 
ce quelles en avoient pû retenir , & renga- 
gèrent à s’en inftruire par lui-mcme.^I y con-* 
(entit J le P. Allouez averti par fes deux Proj» 
felytes , lui rendit vifitc , le trouva extrême- 
ment docile J & ne jugeant pas qu’il dut allen 
bien loin , le baptifa. 

Sur ces entrefaites, arriva le tems de la 
Fête des Songes : le Moribond appella le Mif^ 
fionnairc, & le pria de lui donner une cou- 
verture bleue i le Pere voulut f^avoir dans 
ouclle vue il faifoic cette demande : w C’eft , cc 
mt-il , que le bleu eft la couleur du Ciel , où ce 
j ’efpere aller bientôt , & dont je veux défor- c« 
mais m’occuper uniquemént «c . & \\ mourut <c 
peu de jours après , en difant à Dieu , avec 
une grande afFe<!^ion de cœur : Seigneur , fai 
commencé bien tard à vous aimer. Le P. Al- 
louez fe di^ofant à l’inhumer à la façon des 
Chrétiens, fut bien furpris de voir qu’on l’a voie 
prévenu, & qu’on le brûloit } & comme ce n’é- 
toit pas lufagc parmi ce Peuple , il demanda la 
raifon de cette nouveauté. 

» C’eft , lui répondit un Sauvage , d’un air «e 
fort férieux , que le Pere du défunt étoit un Lie- ce 
vre ; lequel dit un jour à fa Femme , qu’il ne ce 
trouveroit pas bon que fes Enfans fudent mis c« 
en terre après leur mort , étant parens de la cc 
Neige, dont l’origine eft célefte : il ajouta que fi cc 
jamais onalloit en cela contre fes intentions , cc 
il pricroit la Neige de tomber en fi grande <c 
abondance , que cette année-là il n’y eût point cc 
de princems «, Cette réponfe fit d'abord rire le « 
MilTionnaire , qui entreprit enfuite d’en faire 
fentir l’abfurdité aux Afliftans , m.iis (es ef- 
forts furent inutiles. Les deux Filles du ViciU 

H iij 
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» ■ — lard , Icfqiielles avoicnt eu tant de part à k 

* ^ ^ . converfîén de leur Pere , reçurent du Ciel la 
même drace que lui , 8c ont perféveré juf- 
qu'à îa fin dans la pratique des vertus Chré- 
tiennes. 

L^vaneile Environ fix-vint Outagamis , deux ccnc 
yycchkcilin-Sakis, & qiiatre-yint Illinois , fe rendirent 
iieurs Na- vers le même-tems à Cha^ouamigon , & eurent 
.* 101 », quelque part aux bénédictions , que le Ciel 

répandit lur les travaux de THomme Apofto- 
lique. Dès-lors on parloit des Illinois , com- 
me d’une Nation prefque détruite par les Iro- 
quois -, toutefois cinquante ans apres , elle étoic 
encore de quarante mille Ames. Le P. Allouez 
Tit aufli quelques Sioux au meme endroit j mais 
31 ne put traiter avec eux que par Interprètes j 
8c la même cliofe lui arriva avec plufieurs autres 
Nations , dont je ne trouve les noms , que dans 
Tes Mémoires. Nous les connoilTons peut-être 
aujourd’hui frus d’autres noms , que leur don- 
nent des Sauvages plus voihns de nous. 

Bu Pays des Sioux firent entendre au Millionnaire 

5ioux, l’extrémité du Monde vers 

le Nord *, mais il y a bien de l’apparence qu’ils 
comprenoient fous le nom de Sioux toutes les 
Nations , qui parlent des Dialeéles de leur 
Langue , fur tout les AJftniboils, Au Couchant , 
31s avoient pour voifins les Karejis , au-delà 
defquels , ils difoient que la Terre eft coupée, 
8c qu’on ite voyoit plus que de l’eau puante: 
c’effc ainfi qu’ils délignent la Mer au Nord- 
Oueft , ils font bornés par des Peuples, qui 
. fc nourrifïènt de chair humaine , Sc la vendent 
crue’. Tl y a dans le voifinage des Alîiniboils 
une Nation , dont on dit la même chofe j mais 
il périt beaucoup de monde dans ce Pays-la 
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far les dents d’une cfpece d’Ours , d’une gran- i c 6 S» 
deur énorme , & qui ont les ongles extreme- 
jnent longs. 

Les Kiliftin$ns , ou Criftinaux , que nos pes Crlfti- 
Canadiens appellent Criques , faifoienc en ce naux. 
tems-là des excurlions jufqu’à cette extrémité 
du Lac Supérieur , & le P. Allouez , qui y en 
vit plufieurs, aflure qu’ils adorent le Soleil, au- 
quel ils facrifient des Chiens , qu’ils pendent 
aux Arbres : il ajoCite que ces Sauvages font 
grands parleurs , & parlent fort vite , contre 
J’ordinairede tous les autres de ce Continent ^ 
nos Voyageurs les apellcnt pour cette raifon 
les Gafeons du Canada» Leur Langue eft une 
Dialcde Algonquine , & approche fort de celle 
des Attixamegues j ce qui joint avec le nom 
de ces derniers , qui eft celui d’un Poifibn fort 
commun { a) z l’extrémité Scptentrionnalc 
du Lac Huron , peut faire juger, qu’ils écoient 
autrefois Habitans des cnviion^u Lac Supé- 
rieur. 

Au commencement de l’année le P. Diverrcs 
Allouez apprit que des Nipiflings s’étoient rc- courfes du P. 
tirés en grand nombre fur le bord du Lac Ali^ Allouez, 
mipegon , qui efl: au Nord du Lac Supérieur , 
dans lequel il fe décharge. Il s’y tranfporta , 
le y arriva les premiers jours du mois de Juin : 
il trouva ces infortunés Fugitifs , qui étoienc 
Chrétiens pour la plupart , dans le meme état , 
oii il avoit trouvé les Hurons -, & quoiqu’il 
fût extrêmement fatigué d’un Voyage de cinq 
cent lieues , qu’il avoit fait avec deux Sauva- 
ges , il mit d’abord la main à l'oeuvre , & eut 
la co'nfolation de n’avoir pas travaillé en vain. 

Dc-là il reprit la route de Chagouamigon , oü 

( 4 ) On l’appelle commuûémcnc le Poiffon Blane^ 

Hiiii 
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ayant formé le deflein d’établir une Mifliort 
fixe , il fe joignit à un grand convoi d’Oii- 
taouais , qui alloient porter leurs Pelleteries 
à Montreal j de là il fe rendit à Québec , où il 
arriva au mois d’Aout de Tannée fuivante. 

II n’y refta que deux jours, & en repartit 
avec le P. Louis Nicolas , qu’ilavoit engagé 
à venir p ^rrager avec lui les travaux de fa^ pé- 
nible Million , un Frere & quatre Ouvriers. Ils 
retrouvèrent à Montreal les Outaouais , cini 
Croient fur leur départ 5 mais quand il fut 
queftion de s*embarquer , ces Barbares ne vou- 
lurent recevoir dans leurs Canots , que les deux 
Peres , qui ne craignirent point de s’abandon- 
ner entre leurs mains , feuls , fans provifions , 
fans apparence de tirer aucun fecours de leurs 
Conduéleurs , & ne pouvant gucres compter 
que fur la Providence. Nous verrons dans fon 
tems , quel fut le fuccés de leur Voyage. 
Cependant les Cantons Iroquois d’Acrnîer 
ïroquoiT ? «I Onneyouth avoient enfin jugé que le parti 
le plus lage pour eux étoit de s’accommoder 
avec les François. Peu de tems après le départ 
du Marquis de Tracy , ils envoyèrent à M. de 
ourcelles des Députes, qui firent leurs foumif. 
lions ace Général, & lui demandèrent des Mif^ 
lionnaires. Il leur obtint cette grâce , quoiqu’on 
ne 1 eut pas encore faite aux trois autres Can- 
tons, & le'choix tomba fur les PP. Bru y as 
remin. Le P. Garnier, qu’on envoya peu 
1 1 Recours , étant allé viüter 

- les Chrétiens d’Onnontaguc , Garaxonthié le 
Cabanne & une Chapelle 
& lui fit promettre de ne point fortir de fon 
Canton, qu il ne fut lui-même de retour de 
Sjucbec , ou il alloit demander des Milfion^ 
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toaircs pour fon même Canton , & pour celui 1 ^ ^ 
de Goyogouin. 

Il partit en effet , & au bout de quelques 
mois , il revint avec les PP. de Carheil & 

Milet. Un nombre confidérable d’Iroquois 
s’étoient établis à rextrêmité Occidentale du 
Lac Ontario , & il y avoir parmi eux plufieurs 
Chrétiens : TEvêque de Petrée ne crut pas les 
devoir laifler fans Pafteurs , & il Ie)^r envoya 
MefTieurs de Fenelon & Trouve*. Ainli, à 
laréfervc du Canton de Tfonnonthouan , 011 
travailloit à rendre Chrétienne toute cette Na- 
tion, celle de tout le Canada, qu’il importoit le 
plus de pgner à Jesüs-Christ , & d’affec- 
tionner a la Nation Françoife , tant à caufe de 
la réputation , quelle s’étoit acquife par les 
armes , qu’à raifon de la (ituation de fon Pays , 
oui féparoit de ce côté-là les Colonies Angloi- 
Ics de la Nouvelle France. 

Comme j’ai eu le bonheur de vivre avec la Ce qui a er 
plupart de ceux , qui ont le plus lontems tra- 
vaillé à cette portion de la Vigne du Seigneur , 
laquelle , malgré leurs foins , cft demeurée 
fauvage dans fon terroir naturel , je me fuis 
fouvent informé de quelques-uns d’eux , de cc 
qui avoir empêché le grain de la parole de 
prendre racine parmi un Peuple , dont ils van- 
toient beaucoup l’efptit , le bon fens , & les 
fentimens nobles : tous m’ont répondu , que cc 
qui avoir fait le plus grand mal , écoit le voifi- 
nage des Anglois & des Hollandois , dont le 
peu de piété, quoiqu’ils fc porraffent pour 
Chrétiens , avoir fait regarder à ces Sauvages 
le Chriflianifme , comme une Religion arbi- 
traire. 

On fjait d’aillcuts , que les Iroquois fe 
H V 
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^ Tm croyant afïurés d ctre fccourus de leurs Voifiaî J 
& d’en tirer tout ce qui leur étoit nécefTairc , 
toutes les fois que nous les attaquerions , ou 
qu’il leur prendroit fantaifîe de rompre la paix , 
lis ne fe font jamais mis en peine de conlervcr 
notre alliance j d’où il eft arrivé que nous crai- 
gnant fort peu 5 on ne les a jamais trouvé fort 
dociles fur le fait de la Religion. Les mêmes 
Milfionnaires ajoûtoient que la Traite de 
1 eau-de vie , que les Barbares faifoient libre- 
ment dans la Nouvelle York , avoit audi tou- 
jours été unobftacle infurmontable à Icurcon- 
>crdon. Si nous jugeons avec juftice que des 
Hérétiques font coupables d’avoir mis par ce 
commerce un aufli grand obftaclc au progrès 
du Cliriftianifme j quels reproches ne mé- 
ritent pas des Catholiques , qui par la même 
voye l’ont corrompu parmi des Néophytes , 6c 
diiramé parmi les Idolâtres ? 

Progrès de La Nouvelle France jouidbit alors d’une 
la Colonie, paix profonde , qu’elle goûtoit pour la pre- 
mière fois depuis fon établifTemcnt. Ceux , 
oui la gouvernoient , & à qui elle en étoit re- 
devable en bonne partie , ne négligeoient rien 
pour en profiter , & pour faire prendre à cette 
Colonie luie forme folide, qui la rendît digne 
de l’attention , que le Roy continuoic à lui don- 
ner. La meilleure partie du Régiment de Ca- 
rîgnan-Salicres y étoit demeurée -, & après la 
fin de la perre des Iroquois , prefquc tous les 
Soldats s’y étoient faits Habitans , ayant cii 
leur congé à cette condition. On y renvoya 
meme deux ans après fix Compagnies du même 
Régiment, qui avoîent accompagné M. de 
Tracy a fon retour en France, tant pour ren- 
torcer les Garnifons des Poftes les plus imper- 
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tans , que pour augmenter le nombre de Co- 1 6 6 S» 
Ions. Plufieurs de leurs Officiers avoienc obte- 
nu des Terres avec tous les droits de Scigneu rs : 
ils s établirent prefque tous dans le Pays , s y 
marièrent , & leur pofterité y fubfifte encore, 
la plupart étoient Gentilshommes \ auflî la 
Nouvelle France a-t-elle plus de Nobleiïc 
ancienne , qu’aucune autre de nos Colonies , 

& peut-être que toutes les autres cnfemble. 

Enfin par tout , ou Ton faifoit des défrichc- 
mens , le terrein fe trou voit bon j & comme 
les nouveaux Habitans fe picqiierent d'ému- 
lation , pour égaler la vertu , l’induftrie , & 
l’amour du travail des anciens j tous furent 
bientôt en état de fubfifter , & la Colonie en 
le multipliant , n’eut pas fitôt le chagrin de 
voir altérer fes mœurs & fa Religion. 

Au mois d* Avril de cette même année, il Comète; 
parut à Quebec une nouvelle Comète j elle 
étoit en forme de lance , de couleur rougeâtre , 
fort enflammée & fort longue ; une de fes 
extrémités étoit cachée (bus l’horifon •, elle 
fuivoit le Soleil couchant , & difparoiffoit , 
dès que la Lune étoit levée. Le Peuple crut 
qu’elle lui avoir annoncé quelques fccoulTes de 
tremblement de terre , qui fe hrent fentir quel- 
que-tems après , & des maladies , qui couru- 
rent l’automne (uivant. On ne borna point- là 
fes craintes , comme il arrive à la Multitude , 
quand une fois elle eft intimidée , & on crai- 
gnit beaucoup pour la récolté ^ mais aucune 
influence maligne n’approcha des Campagnes , 

& la moilfon fût des plus abondantes. 

Au mois de May les Religieufcs Idofpita- 
lieres de Quebec firent une perte , dont tout le odeur de 
Public partagea les regrets avec elles. Une wiêj 

H vi 
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Religicufe de cette Maifoii , nommée la Mefc 
Catherine de S. Augustin , y mourut , apres 
avoir rempli tout le Canada de lodeur de fa 
fainteté 5 & le tems n*a encore rien diminué 
de la vénération , qifon avoit pour elle de foii 
vivant. La Mere de Saint Auguftin étoit Fille 
de Jacques Simon , Sieur de Longpre*, Sc 
naquit le troilîéme de May i ^ 3 1 . à S. Sauveur- 
le-Vicomrc , au Diocèfe de Coutance. Le vint- 
quatred'Oaobre 1 6^6. elle prit l’habit de Re- 
ligion chez les Hofpitalieres de Bayeux , oii 
elle avoit déjà une Sœur aînée, fa Grand- 
Mere, une grande Tante, & une Coufnc 
Germaine, qui étoit la Fondatrice de ce Cou- 
vent. Dès les premiers jours de fon Noviciat 
clic demanda avec de grandes inftanccs la per- 
milTion de pafTcr dans la Nouvelle France , de 
clic 1 obtint de fes Supérieurs j mais comme on 
ne la lui avoit donnée , que (bus le bon plailîr 
de fes Païens , elle lui devint inutile alors , 
parce que (bn Pere , bien loin de lui accorder 
:fon agrément , obtint un Arrêt du Parlement 
de Normandie , qui défendoit à la Novice de 
lortir de la Province. 



rcu de tems apres ce Gentilhomme tomba 
malade , & la Providence permit qu*une Re- 
lation de la captivité , des foufFranccs & de la 
mort du P. Jogiies , lui tombât entre les mains j 
3l la lut , & ce qui de voit , ce femblc , Je con- 
ftrmer dans fes premiers fentimens au fujet de 
a Je, lui en fît prendre de tout contraires# 
^e trouve dans dallez bons Mémoires qu’il 

k parla en Homme touAé, 

c armé de la réfblution, qu’elle témoignoit , 
CD voulant fe tranfportcr dans un Pays , ou 
Il y avoK tant de fatigues à elTuyer , de de û 
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grands dangers à courir j que comme il la vie j ^ ^ 
plus ferme que jamais dans fon deffein , il lui 
dit qu*il donneroic volontiers les mains à cc 
qu’elle fouhaitoît , fi une de Tes Sœurs , plus 
jeune qu’elle , Se qui étoit aufli Novice dans 
le même Monafterc , confentoit à l’accompa- 
gner; que la condition fut remplie d’abord , Se 
qu’il fe défifta auffitôt de fon oppofition; mais il 
n’eft point fait mention dans la Vie imprimée 
de Catherine de S. Auguftin d’aucune de ces 
circonftanccs , quoiqu’il y foit dit qu’elle avoit 
deux Sœurs Religieufes avec elle dans fon 
Couvent de Bayeux. Il y eft marque feulement . 
que M. de Longpré étant tombé malade , crut 
que Dieu le punifibit de fon oppofition aux 
aefleins de Dieu fur fa Fille , & qu’il confentic 
à fon voyage. 

Elle partit donc pour Nantes , oiî on luî 
avoit apparemment dit que l’Embarquement 
fe devoit faire , & un quatrième de May ^ 
comme elle étoit entrée la veille dans fa dix- 
feptiéme année , elle fit fes Vœux entre les 
mains du P. Vimond , qui retournoit en Ca- 
nada avec un nouveau renfort de Mifiionnaî- 
ics , & qui avoit été commis pour recevoir fa 
Profeflion , dès qu’elle auroit l’âge nécelîairc 
pour cela. Une Religieufe Hofpitalicre da 
Couvent de Dieppe , & une autre de celui de 
Vannes, s’étoient aufii rendues avec elle à 
Nantes , d’ou elles furent obligées d’aller 
chercher un Navire à la Rochelle. Elles s’y 
embarquèrent le vint-feptiéme de May avec 
le P. Vimond , Se toute fa Troupe , & le dix- 
neuviême d’Août elles arrivèrent à Québec 
après avoir efluyé de très-mauvais tems , Se la 
pelle , donc la jeune ProfeiTe fut malade à 
rcxtièmité. 



ï§i Histoire Gîneraie 
Elle fut reçue comme le méritoient Ton cou» 
rage , & la haute idée , qu on a voit déjà de fa 
vertu ; mais on s’aperçut bientôt qu elle étoit 
une de ces Ames privilégiée^^ en qui Dieu (e 
plaît à répandre lans mefure tous les tréfors 
de fa Grâce. La réputation de fa fainteté ne 
demeura pas même lontems renfermée dans 
l’enceinte de fon Monafterc , &: toute la Co- 
lonie en fut bientôt imbue. Il fe palfoit effec- 
tivement en elle des chofes merveilleufes , 
que l’innocence de fes moeurs, une ferveur 
héroïque, qui, malgré fes maladies prefquecon- 
tinuelies , & accompagnées dès plus vives dou- 
leurs , fe portoit à tout ce qu’il y avoir de plus 
pénible dans les Exercices propres de fa voca- 
tion J fon humilité profonde , fon obéifTancc 
aux moindres lignes de fes Supérieurs^ & fa 
docilité à fuivre les avis des Direéleurs de fa 
confciencc, ne permettoient point de regarder 
comme des illufîons d’un efprit trompc^l 
Le faint Evêque de Petrée , qui Ta exami- 
née avec la jplus fcrupuleufeattention , & qui 
avoir lui-même une fcience pratique des voies 
les plus fublimes , & le P. Ragueneau , qui 
fut lontems chargé de fa conduite , Perfon- 
nage refpeéfable par fes travaux Apoftoliques, 
& par fon expérience dans la direéHon , l’ont 
approuvée en tout , & n’ont point fait difli- 
culté de la regarder comme une de ces Epoufes 
favorites , qui compofent la plus precieufe 
portion du Trôupeau de J e s u s-C H r i s T. 
Toutefois fa vie écrite par le même P. Ra- 
gueneau , n’a pas eu une approbation univer- 
felIe. C’eft que dans la conduite deDieu à l’é- 
gard des Ames,à qui il fait part de fes commu- 
nications les plus intimes , il y a des Myftercs 
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tachés , quil cft inutile, U Quelquefois dan- — — 
gereux de dévoiler aux yeux du Public ; outre ^ * 
que peu de Perfonnes font capables de les 
comprendre , & que ce n’cfl: point dans les 
Livres , mais à l’Ecole du S. Efpric , qu’on 
peut s’en inftruire, ils deviennent fouvenc 
des pierres de fcandale pour ceux , à qui Dieu 
n’en a pas donné l’intelligence. On ne fçauroit 
trop félon l’averti llcment du faint Condudeur 
de Tobie , publier les œuvres , par lefquclles le 
Seigneur veut bien manifeOer au Monde fa 
puilî'ancc & fa bonté ; mais il eft certains fe- 
crets , qu’il révèle rarement , & uniquement 
aux Ames , en qui il juge à propos d’établir 
fon Régné d’une façon tome myitique , qu’il 
n’eft pas , ordinairement parlant , à propos 
de divulguer. Sacramentum Viegis ahfcondere 
honum eft i opéra autem Dei revelare ^ con^ 
fiteri honorificum eft ( a ). 

Sur la fin de l’été les Tfonnonthouans en- Occuparroii 
voyerent à Quebec des Députés, pour prier des Million - 
M. de Courcéllcsde leur obtenir un Million- parmi 
naire, & ce Gouverneur engagea le Supérieur Iroquow. 
General des Miftions à leur accorder le Perc < 

Eremin , qui fut remplacé dans le Canton 
d’Agnier par le P. P e a r ro N. Quoique les 
Iroquois en general ne paru/Tent pas fort difl 
pofés à embra/Ter le Chriftianirme , il ne laif- 
loit pas d’y avoir beaucoup de bien à faire 
dans leurs Bourgades. N’eut-on même réulfi 
qu’à les apprivoifer , à les accoutumer à vivre 
avec les François , &: à leur infpirer de l’eftimc 
pour la Religion Chrétienne , c’étoit beau- 
coup -, mais j’ai déjà obfervé tjue par tout il y 
flvoitdes Enfans moribonds à baptifer j des Et 
) Tob. IX. 7, 
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claves de diftercntes Nations , cjuc Ton troTI-î 
^oit ordinairement plus dociles: des Malades $ 
qui ne peuvent réfilrer a 1 impreftion , que font 
en eux les foins empreffés d’une charité inépui- 
fable & défintereflée. Enfin on découyroit de 
tems en tems de ces Ames prédcftinces , en 
qui Dieu rend fenfiblc ce que dit S. Paul , qu’il 
ne fait acception de perfonne : les plus grands 
miracles de fa Mifericordc s’ojperant quelque- 
fois en faveur de ceux , qui lemblent devoir 
attirer fur eux tous les foudres de fa Jnftice. 

Les Agniers avoient toujours été les plus 
déclarés Ennemis des Chrétiens , ils étoienc 
les plus fiers & les plus feroces des Iroquois 5 
on avoit remarqué en eux de tout tems une 
animofité contre la Nation Françoife , qui 
leur paroiflbit naturelle -, eux fculs jufqucs-là 
avoient trempé leurs mains dans le fang des 
Miniftres de J’Evangilc , ôc on ne pouvoir 
douter qu’une haine plus que barbare de nos 
SS. Myfteres ne fut entrée pour beaucoup dans 
ces fureurs , que nous leur avons vu exercer 
contre les Pafteurs & le Troupeau. Ce fut 
néanmoins dans ce Canton , que le progrès 
de l’Evangile fut plus rapide , & la récolte 
plus abondante. On y vit bientôt une Eglifc 
compofée de fervens Néophytes , qui ont de- 
puis fondé ces florifîantes Miffions du Sau/f 
S» Louis , & de /<* Montagne » fi fécondes en 
Saints , & dont la Colonie a tiré de fi grands 
avantages. Enfin c’eft ce même Canton , qui 
a donné à la Nouvelle France la Geneviève 
de l’Amérique Septentrionnale , cette illuftre 
Catherine Tegahkouita , que le Ciel con- 
tinue depuis près de foixante-dix ans à rendre 
célébré par des miracles d*uaç auiemlciti 4 
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Icpreuvc de la plus fevere critique.^ ^ ”77717* 

Les Onneyouths étoient alors bien moins ^ 

dociles , que les A^niers y Sc les Goyo- f^ndment du 
gouins, qui jufques-là avoient paru n bien p.(icCaihciU 
diCpofés , répondoient afTcx mal aux foins , 
que fe donnoit le P. Etienne de Carhcil , pour 
en faire des Chrétiens. Du refte, ils en ufoient 
allez bien avec lui , & ils rendoient juftice a 
la fupetiorité de fes talens, & à l’éminence de 
fa vertu. Rien ne fait mieux voir , que les 
Hommes les plus faints , Sc les plus eftima- 
blés par leurs qualités perfonnelles , ne font 
dans la main ae Dieu que des inllrumcns , 
dont il peut fe palier , de des Serviteurs inuti- 
les , que ce qui cft arrivé à ce MilTionnaire , 
quêtai laiifé à Québec en 171 t. plein de vi- 
gueur & de vivacité. Il avoir facrifîé les plus 
grands talens , qui puiflent faire honneur a un 
'Homme de fa prorelïion -, Sc dans 1 efperancc 
d’un fort pareil à celui de plufieurs de fes Frè- 
res , qui avoient arrofé le Canada de leur fang, 
il avoit fait une efpece de violence âfes SupC" 
rieurs , pour obtenir une Million , dont l oof- 
curité le mît à Tabri de toute ambition , Ôc ne 
lui préfentât que des Croix. Il y a travaillé 
infatigablement pendant plus de foixante ans : 
îlparloit les Langues Huronne Sc Iroquoife 
avec autant de facilité & d’élegance , que fa 
Langue naturelle. Les François 6c les Sauvages 
s'accordoient à le regarder comme un Saint , 

& un Génie du premier ordre. Il a cependant 
fait alTcz peu de converlions. Il s’en humilioit 
devant Dieu -, 6c cette humiliation fervoit à 
le fanélifier de plus en plus. Il m*a fouvenc 
protefté , qu’il adoroit les deffeins de la Pro- 
vidence fur lui , perfuadé qu’il auroit rifquc 
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de Ce perdre par les fuccès , <ju‘il auroit pû Ce 
promettre fur un théâtre plus éclatant , & que 
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cette penfée le confoloit (ans peine de la ftét}- 
hte d’un long & pénible Apoftolat. J’ai crû 
devoir rapporter cet exemple , pour faire ' 
comprendre à ceux , qui entrent dans la car. 
riere Ev«ingeric]ue , cju’ils ii’y perdront pas leur 
tems & leurs peines , s’ils y deviennent des 
Saints ; que la conquête des Ames eft unique- 
ment 1 ouvrage de la Grâce ; que non-feule- 
ment les talens naturels, mais les vertus 
memes les plus fublimes n’ont d’efficace pour' 
toucher les cœurs , qu’autant que Dieu veut • 
bien leur en donner s & qu’ils doivent fe fou-i 
venir, lorfque leurs travaux fontinfrudueur,; 
que ces Efprits Adminiftratcurs , qui puifentf 
dans le fein iReme delà Divinité ce feucé-! 
ielte , dont une feule étincelle fuffiroit pourf 
embrafer le Monde entier du divin amour J 
& a qui la garde des Royaumes & des Particu-' 
hers eft fpécialement Commife , en font fou- ' 

înfidJft't U l’aveuglement des 

Mimons Vta-cue^îlTt de Laiv 

blies parmi les I AA ^ par tout , furent 

Nations Al plufieurs grandes Contrées , 

gonquines. 1 etablilTanent de plufieurs Milfions parmi 
les Peuples de fa Langue Afgonquine Ces 
Sauvages ne craignant plus les courfes des 

leurTrnei dans 

demeures j ce qui obligea les 
MifTionnajrcsa fc féparer , pour ncn‘lai/îer 
micune fins fccours. Heureufement un ren- 
fort , qui leur étoit venu de France , les mit 

le P. Marquette allèrent prendre leur porte 
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au Sault de Sainte Marie , auquel on donna 166^^ 

alors ce nom. \ 

Les Saultcurs , qui les y avoicut attirés , 
témoignèrent encore le meme emprefTement 
pour fe faire jnftruirc , quilsavoient marqué 
il y avoir prés de trente ans, & tous vouloicntf 
d’abord recevoir le Baptême -, mais la fuite fie 
voir qu’on avoir eu de bonnes raifons , pour 
ne fe pas rendre à leurs inftances , oii il n’en- 
troit guércs que des vues d’interet. On profita’ 
néanmoins de leu r bonne volonté , pour bap- 
tifer tous les Enfans , qui fe troiivoient en 
danger de mort , & pour l’indriiéHon des 
Adultes. Un petit nombre fut fidèle à la Grâ- 
ce , qui fe préfentoit à tous -, elle rendit les 
autres inexeufabks devant Dieu , 6 c juftifia 
fa Providence. 

Vers le meme tems Te P. Nicolas , que fc 
P. Allouez avoir mené avec lui a Chagoua- 
migon , conduifit à Québec des Sauvages , 
que nous ne connoiflons, que fous le nom de 
I^ez Percez, C’eil une petite N3tion Algon- 
quine , ori les Hommes & les Femmes font 
egalement dans l’ufage de fc percer les nari- 
nes , pour y fufpendie des grains de porce- 
laine , & d’autres femblablcs bagatelles. Après 
qu’ils eurent fait leur Traite, ils retournèrent 
à Chagouâmigon , d’on ils étoient partis , 6 c 
ou les deux M ifiionnaircs n’ayant pas fuffifam- » 
ment de quoi s’occuper , le P. Allouez alla 
s’établir dans la Baye du Lac Michigan (a ): 
il y travailla beaucoup -, mais les premières 
années , il recueillit ailcz peu de fruit de fes 
fatigues. 

Cette meme année M . T alon repalTa en Fran- 

(4 ) C’eft ce qu’on appelle U Baje des Pnantu 
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g. ce, & fut relevé parM. de Bouteroue, an- 
Retourne * particulièrement recommandé de 

Fiancer ^o^cTer fagement la trop grande fe vérité des 
Confefleurs & de rEvét]ue , & de maintenir la 
bonne intelligence entre tous les Ecclefîaftiw 
cjuesdu Pays. Ce dernier article de fes Inftruc- 
tiom n etoit fondé fur aucune plainte , Tunion 
étoit parfaite entre tous les Corps , qui compo-^ 
foient le Clergé féculicr & régulier j & riçn n’é-» 
difîoit davantage les Peuples , que ce concert : 
mais on en avôit fait beaucoup fui lepremierj& 
nous verrons bientôt ce qui y avoit donné lieu , 
^ Je remede , qu*on apporta à ce prétendu mal. 
^araaérede M. Talon ne quittoit point la Nouvelle 
telles»^ France dans le dsfîcin de n’y plus retourner j Sc 
nous le verrons dans peu d’années y repren- 
dre fon Emploi. Des affaires de famille de- 
mandoient fa préfence à Paris, & il avoit eu 
quelques fiijecs de mécontentement en Ca- 
nada , qui lui faifoient fouhaircr de s’en éloi- 
gner pour un tems. Il eft certain , qu’il fe plai- 
gnit a la Cour des maniérés de M. de Cour- 
cellcs a fbn egard. Ce Général , parmi de très- 
bonnes qualités , qui en ont fait un des plus 

accomplis Gouverneurs, qu’ait cil h Nouvelle 
France , avoit tjLicJquês défauts,dont un des 
plus marqués écoic de manquer quelquefois 
d’aélivité , & de ne vouloir pas néanmoins 
, quoi! y fupplcat , lorfquc Jes affaires le dc- 
mandoieot. 

M. Talon de fon côté croyoit devoir aller 
toujours fon chemin , fans lui communiquer 
bien des chofes , JoiTqu’il craignoit un retar- 
dement préjudiciable au Service de fa Majcflé 
& au bien de la Colonie. Il parok encore que 
M. de Courcelks n’étoit pas toujours d uu 
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commerce aifé , & qu’il n’aprouvoic pas les j ^ ^ g, 
jnénaecmens , qu’on fembloit avoir pour le 
Clergé, contre iequel il s’étoit laiHé un peu 
prévenir : c*cft ce que donne à entendre une 
Lettre, que M. Colbert lui écrivit en 1670. 
car il lui mandoit , qu’il devoir un peu plus 
foufFrir de ceux , avec qui il avoit a vivre j 
Qu’avec le temsil pourroit reconnewtre moins 
de défauts , & plus de bonnes qualités dans M. 
deBouterouc , kquel étoit à la Cour dans une 
grande eftinic ; que cet Intendant étoit loiia- 
ble d’avoir eu de la déference , & d’avoir mar- 
qué de la confidération pour l’Evêque de Pc- 
tréc , & pour les Jefuites 5 ôc qu’il n’y avoit 
pas lieu de craindre qu’il s’en laiflat gouverner. 

Ce fut cette même année 1670. que l’afTairc Ereûîon de 
de l’éreéEîon de l’Eglife de Quebec en Evêché l’EgliCe de 
fut confomméc. Ce qui l’avoit fait traîner fi 
fort en longueur , eft qu’il y eut de grandes con- 
teftations iur la dépendance immédiate du S. ^ ^ ^ 
Siège , dont le Pape ne voulut point Te relâ- 
cher. Cela n’empêche pourtant pas que l’Evê- 
ché de Quebcc ne foit .en quelque façon uni au 
Clergé de France , en la maniéré de celui du 
Puy , lequel relevç aufïi immédiatement de 
Rome. Le Roy, pour doter le nouvel Evêché 
& le Chapitre de la Cathédrale, y fîtréiiair 
les deux Mcnlcs de l’Abbaïe de Mauhec , & M. 
de S. Valier , SuccelTeur de M. de Laval , a 
encore obtenu depuis la réunion de l’Abbaye 
de Belle vent partie à l’Evêché , Sc partie au 
Chapitre. Le défaut d’argent , pour payer les 
Bulles , obligea le nouvel Evêque de Quebec 
à paffer en France , pour demander au Roy 
dequoi y farisfaire j & il ne put les avoir qu’ei). 

1 ^ 74 * 
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^ Il fe fît aulTi alors quelques chancremens ; 

ï 6 1 O ^ * 1 ^ 1 * 

' ’ par raporc au Gouverncmenc de Montreal. M. 

de Maifonqeuve ayant fouhaité de fe retirer , 
obcirin Bretonvilliers , Supérieur Géné- 

des Proviiîons ral du Séminaire de Saint Sulpice , nomma de 
du Koy. droit pour le remplacer M. Perrot , qui avoic 
jépoufe la Nièce de M. Talon. Ce nouveau 
Gouverneur jugea que la CommilTion d’un 
(impie Particulier ne lui donnoit pas un carac- 
tère y qui convînt à un Officier du Roy , 8c 
craignit peut-être que les fervices , qu*il ren- 
dioit dans ce pofte , ne lui fuflent pas comp- 
tés. Il demanda donc & obtint des Provifions 
de Sa Majefté, oii il étoit expreffément marqué, 
xju’elles avoient été données fur la nomina- 
tion de M. de Bretonvilliers. 

Voyage de Cependant , autant que M. de Côurcelles 
M. de Cour- manquoicd’aélivité , & paroilToit plein dom- 
ccllcsauxlro-brages & de difficultés en tout ce qui conccr- 
quois,& quel afFairjss du dedans de la Colonie , au- 

tant avoit-il datention & montroit-il de cha« 
leur , lorfqu il s’agi fToit de la Guerre & des Sau- 
vages. Ainfi,ayantfçuquc les Iroquois avoient 
envoyé des préfen s aux Outaouais, pour les en- 
gager à porter chez eux leurs Pelleteries , dont 
ils vouloient faire la Traite avec les Anglois 
de la Nouvelle YorK j il comprit que fi ce pro- 
jet réiiflifibit , il ruineroit fans refiburce le 
Commerce de la Nouvelle France. Il porta 
même plus loin Tes vues , & ne douta point 
que , fi les Cantons pouvoient une fois déta- 
cher les Nations Septentrionnales de notre al- 
liance , ils ne recommençaffent bientôt leurs 
hoftilités , que la feule crainte des Armes Fran- 
çoifes , jointes avec celles de nos Alliés , avoic 
réprimées,, 
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Pour ronipre ce coup , il réfolut de fe mon- 
trer lui meme aux Iroquois , ÔC Ton voyage ^ ^ 7 ^>* 
CUC tout le fupcès , qu’il en elpcroic. Il jugea 
jneme à propos de prendre la route du Fleuve 
Saine Laurent, laquelle eft extrêmement em- 
barraffée de Chûtes & de Rapides depuis Tlfle 
de Montreal jufqu’afl'ez près du Lac Ontario , 
parce qu’il vouloir apprendre à ces Barbares 
qubn pou voit aller julqucs chez eux en Bat- 
tcaux J ce qui n’eft nullement praticjuable par 
la Riyiere de Sorcl. Il efl: vxai , que cette Ex- , 
pedition altéra confidcrablcment (a fanté -, ce 
qui 1 obligea de demander fon rappel en France^ * 
afin , diloit-il , dans fa Lettre au Miniftre , 
que s il avoit le bonheur de recouvrer fes for- 
ces , il put aller fe faire tuer poux le fervicc du 
RqY , comme avoient déjà fait tous fes Frères. 

Mais cequioccupoit alors davantage le Mi- Affaires de 
niftere , par rapport à la Nouvelle France , l’Acad^ie. 
êtoit l Etabliflèment de l’Acadie , qui venoit 
d’etre reftituée de nouveau à la France , en 
vertu du Traité de Breda. On jugeoità laCour 
que, pour donner à cette Province une eipcee de 
folidité , dont elle avoit toujours manqué , il 
étoit nece/îaire de la mettre à portée d’être 
promptement fecouruepar Quebec. Mais pour 
bien entendre quel étoit en cela le delTein du 
Miniftrç^ il faut reprendre les chofes des plus 
haut. 

Les François chalTés de l’Acadie , & de toute 
la partie Méridionnale de la Nouvelle France 
en 5 ..par les Anglois , de la maniéré, que 
nous avons vù , ne îirent alors aucune tcnca- 
tive pour la recouvrer j & quoiqu’elle eût été 
aulh-tot abandonnée , qu’envahie , &que M. 
ocPoutrincourt, qui y fit un voyage l’aniiéç fji-; 
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I Q vante , n*y eût rencontré pcrfdnne en état de 
Ini faire obftacle , s’il avoir voulu s y rétablir} 
eue le peu d’Habitans , qu’il y avoit laiflés , y 
wfTent même afTez tranquilles , le chagrin de 
voir tous fes travaux ruinés , & la crainte 
que , s’il recommençoit fur nouveaux frais 
à rebâtir le Pon Royal , les Anglois ne vinf- 
fent encore l’cn déloger , avant qu’il eût eu le 
tems de s’y fortifier le portèrent à y renoncer 
entièrement. 

Au bout de quelques années , on parut le 
réveiller à la Cour de Londres fur ce beau 
Pays j & nous avons vu qu’en l6^l• Jacques 
1. Roy de la Grande-Bretagne en avoit fait 
préfent au Comte de Sterlin , qui ne fit pour- 
tant prcfque rien pour profiter dune Concef- 
fion U coufidérable. Les Fran<^ois y refterent 
donc alTez tranquilles jufou’à la Guerre de 
la Rochelle -, mais alors les Anglois s’em- 
parèrent de tous les ooftes , qu’il y occupoient, 
a la rélirve du Cap de Sable , qui fait la pointe 
Méridionnaîe de l’Acadie iun Gentilhomme , 
nommé la Tour , y commandoit dans un 
Fort , qu’il conferva avec beaucoup de gloire 
de la manière , que je vais ^re. 
ücllc aaîon Son Pere s’étant trouvé à Londres pendant 
du Sicucdcla }e Siège de la Rochelle, je uefçai pour quelle 
affaire, y avoit époufé une Fille d’Honneur 
de la Reine d’Angleterre , & en faveur de ce 
mariage , avoit été honoré du^Collicr de l’Or- 
dre de la Jaretiere. Soit qu’il eût deja pris dans 
cette Cour des engagemens au préjudice de 
fon devoir , foit que fa nouvelle dignité les 
lui eufient fait prendre } il eft certain , qu’il 
promit au Roy delà Grande-Brct gnede met- 
ue les Anglois en poffefllon du Polie , que fon 

ïils 
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Fils occupoit dans l'Acadic , & que fur cette 
adùranceon lui donna deux Navires de guerre, 
fur Icfquels il s’embarqua avec fa nouvelle 
E pou le. 

Arrivé à la vue du Cap de Sable , il fe fit 
débarquer , & alla fcul trouver fon Fils , au- 
quel il fît un expofé magnifîquc de fon crédit 
à la Cour de Londres, &des avantages , qu’il 
avoit lieu de s’en promettre. Il lui ajouta qu’il 
ne tenoit qu’a lui de s’en procurer d’aulTi con- 
fîdérables j qu’il lui apportoit le Collier de la 
Jarretière ; & qu’il avoit pouvoir de le confîr- 
mer dans fon Gouvernement , s’il vouloit fc 
déclarer pour SaMajefté Britannique. Le jeune 
Commandant fut également furpris 8c choqué 
de ce Difeours , déclara nettement à fon Pcrc > 
cjii’il s’étoit abufé , s’il l’avoit cru capable de 
livrer fa Place aux Ennemis de l’Etat -, qu’il la 
conferveroît au Roy fon Maître , tant qu’il 
auroitun Ibufie de vie j qu’il eftimoit beau- 
coup l’honneur , que lui vouloit faire le Roy 
d’Angleterre , mais qu’il ne l’acheteroit pas 
au prix d’une trahifon ; que le Prince , qu’il 
fervoit, étoit aflez puifîanr pour le récompea- 
fer de maniéré à ne lui pas donner lieu de re- 
gretter les olfrcs, qu’on lui faifoitj 8c qu’en tout 
cas fa fîdélité lui ticndroitlicu de récompcnlc-. 

Le Pere ayant reçu cette réponfc , à laquelle 
il ne s’étoit pas attendu , retourna àlbn bord , 
d’od il écrivit le lendemain à fon Fils dans 
^ les termes les plus tendres ôc les plus prefî'ans s 
mais cette Lettre ne produifit encore rien. En- 
fîn il lui fît dire qu’il étoit en état d’emporter 
par la force ce quil n’avoit pu obtenir par fes 
prières J que quand il auroit débarqué fes Trou- 
pes , il ne feroit plus tems pour lui de fe rc- 
Tcm. II. I 
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1670. avantages , qu’il luî 

offroit , & qu’il lui conieilloit comme ion 
Pere , de ne pas le contraindre à le traiter en 
Ennemi. 

Ces menaces furent aufTi inutiles , que les 
folIicitationsSc IcspromcfTes l’avoiem été. La 
Tour le Pere en voulut venir à rexécutioii & 
les Anglois ayant fait leurs approches , le 
Commandant fe défendit fi bien , qu'au bout 
de deux jours, le Général Anglois, qui n’avoit 
pas compté fur la moindre réfiftancc , & qui 
avoir déjà perdu plufîeurs de fes meilleurs Sol- 
dats , ne jugea a point propos de s'opiniâtrer 
davantage à ce Siège : il le déclara à la Tour 
le Pere, qui fc trouva fort embaraffé. Il 110- 
foit retourner en Angleterre , beaucoup moins 
en France j & le feul parti, qui lui reftât à pren- 
dre , étoit de recourir à la clémence defon Fils, 

Il s’en ouvrit à Ton Époufe , & lui dit qu’il 
s’étoit tenu afïuré de la rendre heureufe en 
Amérique *, mais que puifque fa mauvaife for- 
tune avoir renverlc fes projets , il ne vouloir 
pas exiger d’elle qu’elle y vécût malheureufc , 
& qu’il lui lailîbit une liberté entière de retour- 
ner dans fa Famille. La Dame lui répondit 
qu’elle ne l’avoit point époufé pour l’abandon- 
ner J que quelque part , oii il voudroit la me- 
ner , 8 c en quelque lîtuation , qu’il fe trouvât , 
clic feroit toujours fa Compagne fidèle , & 
mettroit tout fon bonheur à adoucir fes cha- 
grins. La Tour charmé & attendri d’une fi 
grande générofité , fit prier fon Fils de fouffrir 
qu’il demeurât en Acadie. 

Le jeune Homme lui fit réponfe qu’il ne 
vouloir pas l’cxpofer à porter Ca tête fur un 
édiofau: en Anglçtçrre ^ qu’il lui donneroi; 
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volontiers un afyle ^ mais qu’il ne pouvoir per- ■ 

mettre , ni à lui , ni à fa Femme d’entrer dans ^ ^ 

fon Fore -, qu’au refte il leur engageoic fa parole 
de ne les laifl'er manquer de rien. La condition 
parut un peu dure » mais il fallut s’y foûmettre. 

Avec la permilfion du Général Anglois , les 
deux Epoux débarquèrent avec tous leurs ef- 
fets, deux Valets Ôc deux Femmes de cham- 
bre , & les deux Navires reprirent la route 
d’Angleterre. LaTour fit conitruire à fon Perc 
une Maifon propre à quelque diftance de fon 
Fort fur un terrein fertile , & dans une fîtua- 
tion agréable , & prit foin de leur entretien. Le 
Sieur Denis rapporte dans fa Defeription de 
l’Amérique Septentrionnale qu’il les y rencon- 
tra-en 1 6 3 y . & qu’ils étoient alTcz bien établis. 

Tout ce que les Anglois nous avoient en- Partage dc^ 
levé dans l’Acadie & fur la Côte voilîne pen- Provinces, quj 
dant & avant la guerre de la Rochelle , ayant compofenc le 
été reftitué en 1 6 3 2. comme je l’ai marqué . 

haut , toute cette partie de la Nouvelle France™d?l ^ 

fut partagée en trois Provinces , dont le Gou- 

vernement & la propriété furent accordés au ^^ 47 * 7 ^* 
Commandeur de Razilly , au jeune la Tour * 

& à M. Denys. Le premier eut pour fon lot le 
Port Royal , & tout ce qui eft au Sud julqu’à 
la Nouvelle Angleterre j le fécond eut l’Acadic 
proprement dite , depuis le Port Royal jufqu’à 
Camceaux -, Sc le troilîéme eut la Côte Orien- 
tale du Canada depuis Camceaux jufquà Gafpé. 

II paroît cependant que le premier eut d’abord 
droit fur toute l’Acadie 5 mais qii’il s’accom- 
moda avec M. de la Tour , & il eu certain qu’il 
fît un EtablilTemcnt dans le Port de la Heve , 
qui étoit , & qui fut depuis dans le partage Je 
celui-ci J qui de fon côté fit la meme chofe 

lij 



19^ Histoire Generale 
^ dans la Rivière de S. Jean. Il y a bien de Tap-' 
* parence que cçs Meflleurs firent entr’eux un 
échangé à l’aiTiiable de leurs Domaines , ou 
du moins d’une partie i car le Fort de Penta- 
goet , qui avoir été bâti par la Tour avant la 
guerre , refta au Commandeur , pendant la vie 
duquel la bonne intelligence ne reçut aucune 
atteinte entre les trois Gouverneurs, 
rre civile Après la mort de M. de Razilly , M. d’Au- 
IcsFraa-NAY DE Charnise’ entra dans les droits par 
un accommodement , qu’il fit avec les Freres 
du défunt , & obtint en i ^47. des Provifions 
de Gouverneur de l’Acadie , ce qui ne devoir 
apparemment s’entendre , que de cette partiç 
de la prerqu’Iile , qui portoit plus proprement le 
nom d’ Acadie, comme je l’ai déjà remarqué plu- 
fieurs fois. La première chofe , qu’il fit en pre- 
nant pofTelTion de Ton Gouvernement, ce fut 
d’abandonner la Héve, qui cft fans contre- 
dit le meilleur Port & le meilleur terrein de 
tout le Pays. Il en tranlplanta tous les Habi- 
tansau Port Royal , oii il commença un grand 
Rtablillcment. 

Mais foit que le Port Royal appartînt à M. 
de la Tour , en vertu du Traire d’échange , 
qu’il avoir fait avec le Commandeur de Razil- 
ly , ou que les deux Gouverneurs fuflent trop 
voifins pour demeurer lontems Amis, la méfin- 
telligence fe mit bientôt entr’eux , & ils ne 
tardèrent pas à en venir aux armes. Après quel- 
ques hoftilités de peu d’importance , Charnifé 
ayant fçu que la Tour étoit forti de Ton Fort 
de S. Jean avec la meilleure partie de fa Garni- 
fon , crut l’occafion favorable pour s’en rendre 
Je maître , & y marcha avec toutes Tes T roupes. 

J 4 adame h Tour y étoic reftee , ôç quoi- 
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^|oc furprife avec un petit nombre de Soldats , i y é, 
clic relblut de fe défendre jufqu à 1‘extrémité j 
ce quelle fit avec tant de courage pendant ^ 
trois jours , qu’elle obligea les Aflicgeans a s e- charniic. 
loigner j mais le quatrième , qui étoit le Di- 
manche de Pâques , elle fut trahie par im 
Suific , qui étoit en faélion , que M. de 
Charnifé avoit trouvé le moyen de corrompre. 

Ellene fe crut pourtant pas encore fans refibur- 
ce: quand elle apprit que 1 Ennemi efcaladoitla 
muraille , elle s’y montra pour la défendre à !a 
icte de fa petite Garnifon. 

Charnifé , qui s’imagina que cette Garnifotl 
étoit plus forte , qu’il ne l’avoit cru d’abord , 

& qui craignit de recevoir un affront , propofa 
à la Dame de la recevoir à comj^ofuion , ôc 
elle y confentit pour fauver la vie a ce peu^ de 
braves Gens , qui l’avoient fi bien fécondée ^ 
mais Charnifé ne fut pas plutôt entré dans le 
Port , qu’il eut honte d’avoir capitulé avec une 
Femme , qui ne lui avoit oppofé que fon cou- 
rage , & une poignée d’Hommesramaffés -, il 
fe plaignit qu’on l’avoit trompé & il fe crut en 
droit de ne garder aucun des articles de la Ca- 
■pitulation : il fit pendre tous les Gens de Mada- 
me de la Tour, à l’exception d’un feul , a^ 
quel il n’accorda la vie , qu’à condition qu il 
feroit le Bourreau de tous les autres , ôc obli- 
gea fa Prifonnierc d’aififter à l’exécution la 
corde au cou. 

M. Denys , qui rapporte ce tragique événe- 
ment , n’en marque ni la date , ni les fuites j 
il fe contente de nous apprendre qu’apres la 
mort de M. de Charnifé , un nommé le Bor- 
gne de la Rochelle , obtint un Arrêt du Par- 
lement de Paris , en vertu duquel il fe mit en 
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pGlIcffion de tout ce qui avoic appartenu dant 

I Acadie a ce Gentilhomme, dontilétoitCrcan. 
cier. Mais je trouve dans un autre Mémoire 
que M. delà Tour, qui avoir apparemment 
perdu fa Femme peu de rems apres le malheur, 
dont je viens de parler, époufa la Veuve de 
lon Ennemi > que non-feulement il redevint 
Je Maître du Fort de la Rivicre de S. Jean , 
mais quil poflèda encore quelque tems celui 
du Port Royal , ou fa fécondé Femme , qui 
lui furvccut, avoir un trés-bel ErablilTemcnt 
plulieurs années après. 

- ^ Borgne de fon côté n oublioit 
çadic, valoir l’Arrct , qu’il avoic ob- 

tenu du Parlement , & fe ponoic pour Seigneur 
de 1 A wdie. 11 entreprit même de chaffer Mef- 
iieursde la Tour & Denys de leurs Domaines, 
& il commença par ce dernier. Ayant fçu qu’il 
ctojt arrivé à l’ifle Royale avec une Commif- 
lion de la Compagnie des Indes Occidentales, 
pour y érablirdes Habitans.il yenvoya foixantc 
idommes , qm eurent ordre de lenlever. Celui , 
oui comraandoit ce Détachement , apprit en 
débarquant que M. Denys , après avoir mis 
tout lon Monde à terre , pour travailler à un dé- 
inchement , étoit allévilîter le Port de Sainte 
Anne-, il crut l’occafîon favorable pour dé- 
traire la nouvelle Habitation, làns rien rifquer! 
il furprit les Travailleurs , qui ne croyoient 
pas avoir a faire à des Ennemis , les fit tous 
Prilonniers , & s’empara du Navire , qui les 
ayoït amenés ,& dont la charge étoit cftimée 
Cinquante mille livres. 

II envoya enfuite vint-cinq Hommes bien 
^més lur le chemin , que devoit tenir M. 
üenys a lon retour de Sainte Anne , & leur 
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tommandade luidiefler une embufeade fur le 
chemin. Denys , qui ne fe doutoic de rien , fe 
trouva invefti , lorfqu il y penfoit le moins y 
& conduit au Port- Royal , où il fut enfermé 
comme un Criminel dans un cachot , les fers 
aux pieds. 11 avoit encore dans l’flc Royale un 
Fort , qu’on appelloit le Fort 5 . Pierre. Uan- 
Tiéc fuivante le Borgne s’en rendit le Maître , 
& y mit un Commandant , fur lequel il pou* 
voit compter. 

Il ne s’en tint pas là. Ceux de Tes Gens , qui 
avoient enlevé M. Denys dans 1 Ifle Royale y 
palTant par la Héve , qui depuis que M. de 
Charnifé s’en étoit retiré , s’étoit allez bien 
rétablie , mirent par fon ordre le feu à cous les 
Bàtimens, fans épargner même la Chapelle , 
& cette perte fut eftimée cent mille francs. 
Quelque tems après le Sieur Denys récou vra fa 
liberté , & pa/ïàen France pour y porter Tes 
plaintes au Roy & à la Compagnie j elles fu- 
rent écoutées , & il obtint de la Compagnie 
une nouvelle Commiflion , qui fut confîrméé 
par des Lettres Patentes de Sa Majefté , & qui 
le rétablit dans tous Tes droits. Muni de ces 
pièces il s’embarqua en 1 6 f 4. & à fon arrivée 
en ride Royale , celui, qui commandoit dans 
le Fort S. Pierre , lui remit cette Place. 

Le Borgne apprit cette nouvelle dans Je 
tems , qu’il fe dilpofoic à furprendre M. de la 
Tour dans la Rivière S. Jean , fous prétexie 
de lui porter des vivres , dont il fçavoit que 
ce Gentihomme manquoit abfolument. Il ju- 
gea plus à propos de remettre ce defïein à un 
autre tems , quoiqu’il fût déjà en marche , 
& retourna au Port Royal. Son projet étoit 

enlever tous les papiers de celui qui étoit 
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•i6;4-70. *à pour lui fisrnifierla Commiflion de M. 

Denys & les ordres de Sa Majefté , afin d’aller 
enulite tomber fur ce Gouverneur , (ju*il cfpc- 
roit trouver fans aucune défiance. Il n’étoit 
pas encore arrivé au Port Royal , que les An- 
glois parurent à la vue* du Fort de la Riviere 
Saint Jean , & fommerent M. delà Tour de le 
leur remettre entre les mains. 

Les Angloîs le délaut de vivres l’obligea de fe rendre , 
s’emparent de & de là les Ennemis palTcrent au Port Royal * 

la mêmefcm’ 

mation , qu’ils venoient de faire à M. de la 
Tour. II y répondit d'abord a/Tez fièrement j & 
les Anglois ayant mis trois cent Hommes à terre 
•pour l’attaquer , il envoya contre eux fon Ser- 
gent avec une partie de fon Monde. On en vint 
^ les François combattirent avec 
allez de valeur j mais le Sergent ayant été tué ) 
tous fes Soldats prirent la fuite , & ret^agne- 
rent le Fort en défordre. ^ ° 

Le Borgne fe trouva alors très embarralTé ; 
il lui reftoit encore cent cinquante Hommes , 
en comptant les Habitans-, mais il n’y en avoit 
pas un fcul qui fiit capable de commande- 
ment i lui-même ne fçavoit pas la guerre , qu’il 
ii’avoir jamais faire :ainfi avec une alTez bon- 
ne Garnifbn & des provifions de guerre & de 
bouche en abondance dans une Place, ou l’En- 
nemi n’étoit pas en état de le forcer , il jucrea 
a propos de fe rendre par compofition. Les 
Anglois lui promirent beaucoup , & fe moc- 
querent en fuite de lui , ne fe croyant pas , di- 
foient-ils , obligés de tenir parole à des Gens , 
qui avoient montré fi peu de coura<re. * 
Pentagoct eut bientôt le même fort que 
le Fort Saint Jean , & le Port Royal j amfi 
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Vit tAN.FRANCt. Liv. î X. ICI 

toute l’Acadie & la partie Méridionnale de 
la Nouvelle France Ce trouvèrent pour la 
troifiéme fois au pouvoir des An^îois. Quel-^ 
que tems après le Fils du Sieur le Borgne revint 
en Acadie avec un Marchand de la Rochelle, 
xiommcGuiLBAüT ,quilsétoit afTocié, entra 
dans le Port de la Fîeve, & y conftruifit un Fort 
de pieux. Les Anglois n en flirent pas plutôt 
informés , qu ils marchèrent à la Heve , pour 
en déloger les François. A leur approche le* 

Borgne , aulfi peu guerrier que for* Pere , Ce 
fauva dans le Bois avec quelques uns des Tiens y 
ce qui n’empêcha point Guiibaut de Te défen- 
dre avec vigueur. Plufieurs Anglois furent tués 
aux premières attaques , & leur Commandant 
fut oe ce nombre , ce qui obligea les autres a 
s’éloigner. 

Ils Te préparoient cependant à revenir à 
charge , forlque Guiibaut , qui n’avoit à 
Heve d’autre intérêt , que celui de fes effets , 
leur fît propofer un accommodement. Ils l’ac- 
cepterent ^ Guiibaut convint de leur remettre 
le Fort , à condition que tout ce qui apparte- 
noit à lui & à fes gens , leur feroit rendu -, ce 
qui fut exécuté. Il prétcodoit bien que fon 
AlTocié feroit compris dans ce Traite-, mais 
les Anglois n’ayant point trouvé le Borgne; 
dans fon Fort , s’bbftincrcnt à l’exclure de læ 
capitulation -, & comme la faim le chaila bien- 
tôt cie fa retraite , il fut contraint de fe remet- 
tre entre les mains des Vainqueurs , qui le: 
menèrent PrifonnieràBafton. 

Ils Ty retinrent affez lontems , après qucB 
Hs le délivrèrent , & firent avec lui un Traité ,, 
qui ne fut pas trop bien obfcrvé dfe leur part 
fc qui' caufabieu des hoftilkés , dont le rdcit 
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1^,4 n*a rien de fort interciTant , & me ménerolc 
trop loin. Il fuffit de fçavoir cjue les nouvelles 
Conquêtes des Anglois leur reftercnt jufqu’au 
* Traité de P»rcda , ciont je parlerai bien-tôt. Le 
Sieur Denys délivré des appréhenfions , que lui 
avoir cautc le Borgne le Pcrc , avoir profité de 
cet intervalle de calme , pour réparer une par- 
tie de Tes pertes , & pour fe fortifier contre les 
Anglois , dont il ne devoir pas s’attendre d être 
plus épargné que fes deux Collègues. 

Aventures Mais cet intervalle fut bien court j & quoî- 
fh Sicur De- que les Ennemis de l’Etat n’eufTent point penfé 
à l’inquiéter, fa condition n’en fut pas plus heu- 
reufe. Il étoit aficz tranquille dans un Fort, 
qu’il avoir conftruit à Chedabouàon , fur la 
Côte Orientale , lorfqu’un nommé l a Girau- 
D 1ERE , qui , fur un faux expofé , avoir ob- 
tenu par furprife de la Compagnie des Indes 
Occiaentales une Conceffion du Port de Cam- 
ccaux , arriva dans ce Port , oii il fçavoit que 
M. Denys attendoit incefiâmment un Navire 
chargé de vivres. Ce Bâtiment arriva en effet, 
& la Giraudiere fignifia faCommifiion au Ca- 
pitaine , qui le commandoit , lui fitdéfenfe de 
rien délivrer à M. Denys , & envoya fommer 
ce Gouverneur de lui remettre Cheaabouékou , 
avec tout ce qu’il pofTcdoit jufqu’au Cap Saint 
Louis, comme étant compris dansfaconccfTion. 

M. Denys lui fit réponfe que la Compa- 
gnie avoir été furprife , & qu’il n étoit pas 
Yraifemblablc qu’elle eut domié à un autre ce 
qu’elle lui avoir déjà vendu. La Giraudiere 
répliqua qu’il étoit muni d’une Commilfion 
en bonne Forme , & que s’il ne vouloir pas lui 
rendre fou Fort de bonne grâce , il avoir de 
quoi l’y forcer. En même tems fix-vint Hom- 
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Dt lA N. IRANCE. Ll V. IX. 105 
mes , qui étoient avec le Sieur Denys , 
chant que Ton Navire avoic été faili ^ & fc 
voyant par-là à la veille de manquer de vi- 
vres , lui demandèrent leur congé. Il leur dit 
qu’il ne prétendoit pas les retenir par force -, 
mais il les engagea par Tes bonnes maniérés 
à finir les ouvrages , qu’ils avoient commen- 
cés j & quand il ‘le vit en état de ne pas crain- 
dre la Giraudiere, il les fit tranfporter à l’Ifle 
du Cap Breton , à l’exception de douze , qui 
ne voulurent point abandonner Ijîur Gou- 
verneur. 

Des que la Giraudiere fut initruit de leur 
départ , il femit en devoir de réduire Cheda-- 
boudou -, mais il fut bien furpris d’y trouver 
le Gouverneur bien retranché , avec du Ca- 
non & des Pierriers. Il ne laifla pas de lefom- 
nier de nouveau de lui livrer fa Place , & il 
lui fit dire qu’il ne feroit pas fagement de rif- 
quer fa vie pour la défenfc d’un Porte > qu il ne 
pouvoir pas cfperer de conferver. M. Denys 
lui fit réponfe qu’il rifqueroit plus lui-même 
en l’attaquant , que lui en le défendant , Sc 
que la juftice de fa eau Ce combattroit en fa 
■javeur. La Giraudiere, qui avoir été joint par 
fon Prerc nommé de Bay , rerta trois jours a 
la vùë du Fort , ne fartant que tourner roue 
autour , pour décou rir quelque endroit foi- 
blc, par où il pût faire plus fiircment fon 
attaque 5 mais n’en ayant point trouve , il fe 
retira. , 

Quelque tems après de Bay alla feul à Che- 
dabouélou , de demanda à parler au Gouver- 
neur : Il lui dit que fon Frcre étoit maiere 
du Fort de Saint Pierre dans l’ifle Royale , & 
lui piopofa un accommodement qui , aprçs 
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1654-70. c]uelc|ues conteftations fat enfin conclu. LeJ 
conditions furent que la Giraudiercremcttroir 
le Fort de Saint Pierre au Sieur Denys , qui 
de fou côté lui livreroit Chedabouélou & fe- 
roit conduit en France , oii Tiin & l’autre 
remcctroient leurs interets & leurs préten- 
tions mutuelles entre les mains de la Com- 
pagnie des Indes Occidentales , & qu’ils s en 
tiendroient à ce qu’elle auroit décidé. 

M. Denys y confentit : la Comp^nîc dé- 
clara qu’elle avoit été furprife , cafia & an- 
nulla tout ce qu’elle avoit fait en faveur de 
la Giraiidiere , & rétablit le Sieur Denys dans 
tous Tes droits j mais elle ne le dédommagea 
point du tort , que cette mauvaife affaire lui 
avoir caufé , & qui montoit à quinze mille 
écus. Pour comble de malheur ce Gouverneur 
s étant retiré a fon Fort de Saint Pierre , pour 
s y remettre de Tes pertes par le commerce des 
Pelleteries, dans le tems que, par Tarrivée d’un 
grand nombre de Sauvages , il le voyoi't fur 
le point de faire de grands profits , un incen- 
die acheva de le ruiner. Depuis cet accident 
il n’a plus été en état d’entreprendre rien de 
confiderable j & ce fut un grand malheur 
pour cette partie de la Nouvelle France , qui 
n’a jamais eu un Commandant plus capable 
6c plus appliqué. 

Toute» ce» Enfin en 1 667. le Traité de Brcda reffitua 
iwvinccsfontaux François tout ce que les Anglois avoient 
Hancc^par % cuxdans l’ Amérique Septentrion- 

Traité de Brc- ’ mais ccttc reftitution ne fut exécutée 
da^ qu’en 1670. Le fèptiéme de Juillet de cette 

té 47 10 ^^^'^^ber Temple muni desPouvoirs 

du Roy de la Grande - Bretagne , & Hubert 
And i>LKy , Chevalier d e Ge a n 
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Fontaine , Plénipotentiaire du Roy Très- 
Chrétien , fiçrnerent à Baflon un Reglement , 
^ui alîuroit à la France tout le Pays , c]ui s’é- 
tend depuis Pcniagoëc jufqua l’Iflc de Cap 
Breton inclufivement. 

Il eft vrai , que comme le tout avoit été 
compris dans le Traité fous le nom d’Acadie , 
fous leouel on confondoit quelquefois les Cô- 
tes voinnes , le Chevalier Temple refufa de 
rendre Pentagoct , où il commandoit , pré- 
tendant que cette Place n’étoit point de l’Aca- 
die : il difoit vrai j mais comme les deux Rois 
vivoient alors dans une très-bonne intelli- 
gence , il fut obligé dans la fuite de remettre 
au Chevalier de Grand-Fontaine , un Porte , 
qui, de l’aveu même des Anglois , lui valoit 
plus de quatre-vingt mille livres de rente (^). 
La CommilTion , en vertu de laquelle le Gou- 
Tcrneur François fe mit en polTeflion de cette 
Place , eft du cinquième de Mars 1 670. 8c 
marque les bornes de fbn Gouvernement de- 
puis le Quinibequi jufqu’au Fleuve Saint Lau- 
rent, conformément à la prifii de pofTelTioa 
faite en 1(^30. au nom du Roy Louis XI IL 
par le Commandeur de Razilly. 

Les affaires étant ainfî réglées par rapport 
al Acadie , & aux Provinces , qui y confinent, 
8c la Cour de France ayant compris que , pour 
les mettre à l’abri d’üne nouvelle invafion , 
il falloir leur faciliter les fecours , qu’elles 
pouvoient tirer de Québec , il étoit neceflairc 



<^ ) Il y a bien de l’àp- 
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l'Acadie & fes Pêches ^ 
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I g y pratiquef un chemin commode entre ccttô 

Capitale & le Port Royal , ou Pentagoet -, car 
on fc borna d’abord au rétablifTement de ces 
deuxToftes j M. deCourcelles , dans la même 
Lettre qu’il écrivit à M. Colbert , pour de- 
mander fon rappel , manda à ce Minillreque» 
fans Tes incommodités , il auroic déjà exécuté 
par lui- même ce projet. 

A fon défaut M. Colbert , qui en avoic 
Yort à cœur l’execution, envoya M. Patou let 
Commi/Tairc de Marine en Acadie, avec ordre 
d’en vifîter tous les Portes , & de lui en ren- 
dre un compte exad. La vifite fut faite avec 
tout le foin poflîble -, mais le chemin projetté 
ne fe fit point , & l’Acadie ert toujours de- 
meurée depuis dans le même état de langueur, 
d’od il paroilloit qu’on étoit réfolu de la tirer. 
Les Ançlois ont continué d’y faire une abon- 
dante pechc , qui a enrichi la Nouvelle An- 
gleterre , & cela dans letemSjquel’on deman- 
doit en France de quelle utilité pouvoir être 
cette Province ? Ce n’écoit pourtant là que la 
moindre partie des avantages , qu’elle pou-^ 
Voit procurer au Royaume. 

Affaires de L'Ille de Terre-Neuve n’avoit pas été moins 
Jçrrc-Neuvc. négligée , que l’Acadie, & le Roy voulut 
auHi prendre de jurtes mefures pour s’y afiiirer 
le Port de Plaifance , & toute la Côte Méri- 
dionnalc , où ce Port ert fitué. En parlant de 
cette Ifle, où les François des l’année 1504. 
avoient un Etabliflemenc , vers le Cap de 
Haze , nous en fommes demeurés au Voyage 
du Chevalier Humbert Humfrey , qui en 
y 83. en avoir pris poircfiion pour la Reine 
Elizabeth d'Angleterre , & pour lui-même , 
cette Piincefle lui en ayant accordé le Do- 
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iaN. Fhancî. Liv. IX. 1C7 
ftiainc. Le Navire , qui le reportoit eu Eu- ^ 
rope , ayant cchoiié fur l’Ifle de Sable , od 
quelques-uns ont allure qu’il vécut deux ans ; 
les projets & fes prétentions périrent avec lui , 

& les Pécheurs François continuèrent leurs 
péehes en Terre-neuve , comme ils faifoienc 
depuis près d’un fiécle , fans fonger à s’y for- 
tifier. 

En i(îo8. Jean Gityas de Bristol reprît 
le dciTein du Chevalier Humfrcy : il fît dans 
la Baye de la Conception un Etabliflement , 
qui fut dans U fuite tranfporté à Saint Jean j 
& les Anglois en ont dans la fuite formé plu- 
fieurs autres fur la même Côte Orientale , 
depuis la Baye delà Conception jufqu’au Cap 
de Raze : mais au delà on n’a jamais reconnu 
le droit , que cette Nation prétendoit avoir 
fur toute rifle , ni en vertu de la première dé- 
couverte de Jean & de Sebaftien Gabot , fous 
IJenry VII. ni en vertu de la prife de poflef- 
non de Gilbert Humfrey , fous celui d’Eliza- 
beth , d’autant plus que Tune & l’autre étoienc 
conteftées par les Bafques, les Bretons, & les 
Normands , pour les raifons, que j’ai expofées 
ailleurs. 

Enfin les François commencèrent à Ce fixer 
dans la Baye de Plaifance , oii ils trouvèrent 
un Port commode , & un des plus beaux , que 
la Nature ait formés dans l’Amérique Septen- 
irionnale. Il eft vrai que ce n’eft qu’un Port , 

& qu’on n’y peut avoir des chofes les plus né- 
cefTaires à la vie , que ce qu’on y fait venir 
d’ailleurs -, mais comme la Pèche de la morulS 
y cft extrêmement abondante , & qu’on y 
trouve toutes fortes de facilités pour faire 
féchcr le poiffon , cette confidération feuk 
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devoir , ce fcmble , Cuffire à ceux , qui etoieiif 
chargés d’établir T Acadie , peur y apporterj 
tous leurs foins à la culture des terres , qui 
excellentes -, ces deux Colonies pouvant aile- 
ment fe donner la main , & par leur ^ 

correfpondance fe mettre en état de fublilter 
& de fe défendre , fans dépendre des fecours 
de France & de Quebec, qui leur ont prefquc 
toujours manqué au befoin. ^ 

La Baye de Plaifance a dix-huit lieu’és de, 
î profondeur , & le Port eft à fon extrêmité.| 
L’entrée de la Baye eft un Goulet , od ” ï 
paffa^e que pour un Navire : mais les plnsj 
grands Batiniens y peuvent paffer , 8c le Port 
en peut contenir cent cinquante , qui y font 
à couvert de tous les vents , 8c y peuvent faire 
la pèche aulTi tranquillement , que dans une , 
Rivière. Le Goulet eft précédé d’une Rade , 
qui a une lieue 8c demie d’étendue *, mais qui 
n’eft pas alTcz à l’abri des vents de Nom- 
Nord - Oueft , Icfqucls fouflent fouvent lut 
cette Cote , 8c font prefque toujours impé- 
tueux. Ce qui rend le palTagc de Goulet li 
étroit , ce font des Rochers dangereux , qu il j 
faut laifler fur la droite, 8c au dedus defquers| 
nous avions conftruit le Fort de S^int Louis, i 
Les Courans y font viol'ens, 8c paffent fur les 
Rochers -, de forte qu’on ne peut les remonter 
qu’à la Touc (a), par le moyen d’une AuBiere , 
qu’on porte fur la grande Grevé (h). 



(a) Toiicr, ou monter 
il la touc , c’eft faire avan- 
cer un Navire , en tirant 
fur des cordes attachées à 
une ancre , qu’on porte 
avec la Chaloupe bien 
avant du côté, où l’on ^ 



veut aller. Ces cordes font 
â trois tourons , 8c fe 
nomment Auijteres. 

(b) Ou dit Grevé coj 
Amérique , le mot Fran 
çois elt Giave^ 
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Le Fortétoit au bas d’une Montagne , qui i 6 y o. 
a un peu plus de fix-vint pieds de haut , & lut 
laquelle on avoit bâti une Redoute. La grande 
Greve , qui a une lieue d’etendué , elt entre 
deux autres Montagnes fort roides , dont Tune 
qui cft au Sud-Sud-Oueft , eft feparce de la 
Greve par un petit RuifTeau , lequel fort du 
Goulet , &c forme une efpece de Lac , qu on 
appelle la petite Baye, On y pèche quantité 
de Saumons. La grande Greve peut contenir 
en meme tems la charge de (oixante Yaif- 
(eaux. Il yen a une plus petite à l’ufage des 
Habitans , qui font leur pèche le long des 
terres , & fur toutes les deux on peut faire 
fécher le poiflon fans rien craindre. Ce font 
des Plages couvertes de Galots , ou pierres 
plattes. 

Le long du petit RuifTeau , dont je viens Du petit 
de parler , on dreffa dans la fuite avec des^®^^^* 
fcüilIages-& des branches de Sapins ^ des m a* 
nieres de Cabannes , cju*bn nommctchaTaûts, 
oii Ton faifoit aufïi fccher la morue dans des 
tems de pluye. L*es maifons des Habitans en 
étoient afTez proches , & formoient une Ru?, 
en quoi confiftoit le Bourg de Plaifance. Le 
Fort de Saint Louis nous rendoit Maîtres de 
toute la partie Médionnale de Terre-Neuve , 

& des IJles de S, Pierre , qui font vis-à-vis , 

& où il y avoit des Habitans , aufTi-bicn qu’au 
Chapeau Rouge , & en quelques autres en- 
droits de la Côte. Les Maloins faifôicnt leur 
Pêche un peu plus loin en un lieu , qiTon a 
nommé le Petit Nord, Le Poiflon y eft plus 
petit , que dans la Baye de Plaifance , mais 
plus propre pour le commerce de la Méditer- 
^ du Levau;. 
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lie HiSTOiRt Genrral^ 

les Auteurs .qui ont parlé de cette IfleJ 
s’accordent allez mal entr’eux: les uns alTûrcnt 
que le Ciel y eft piefque toujours ferein , 
qu’on y voit de belles Forêts , que les Cam- 
pagnes y font fleuries , & couvertes de fraifes j 
que les Buiflbns n’y font prefquc que des Fram- 
troiflers , dont le fruit a un goût merveilleux , 
que les eaux y font bonnes , qu’on y trouve 
des Vallons trcs-fertiles , & qu’il y croît fans 
culture uneefpece de fégle, qui eu fou nour- 
riflaiit i que le Gibier y foifonne de toutes 
parts , & que les Bêtes Fauves , comme les 
Cariboux , & les Orignaux , les Cerfs , les 
Ours , les Renards , les Chevreuils , les Caf- 
tors s’y rencontrent par milliers. 

D’autres au contraire nous reprefentent 
Terre-Neuve , comme un Pays affreux, & 
difent que cette Ifle n’eO: presque par tout 
qif’un Rocher couvert de mouffe : qu’à la 
vérité dans la belle faifon on y cueille quan- 
tité de fraifes fie de framboifes j mais qu’elle ne 
porte aucun autre fruit j que les Bois n’y font 
bons à rien , &: que la Chalîe , fl on en ex- 
cepte celle des Perdrix & des Oifeaiix de Ri- 
vières , y eft impraticable , à caufe des Mon- 
tagnes efearpées , dont le Pays eft couvert -, 
que les brouillards du Grand Banc fe répan- 
dent julques-là, & que rarement onyjoîiit 
d’un beau Soleil 5 que quand il paroît en été , 
{es ardeurs font intolérables , & brûlent le 
Poiffon fur les Grèves. Enfin que flx mois de 
l’année le froid y eft exceffif. 

Pour concilier ces deux fentimens , ne 
faut que diftinguer les differens Quartiers de 
rifle > qui ont été fréquentés par les Euro- 
péens. 11 eft vrai que les Côtes du Sud 3c do. 
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Dî LA N. France. Lïv. IX. itt 
l'Eft n ont pas ordinairement un Ciel bien î 
pur , & j’ai obfervé ailleurs que cela vient du 
voifinage du Grand Banc , oii il régné un 
brouillard prefqu’étcrnel. Il n*en eft pas de 
même des Quartiers du Nord & de l’Oucft , 
où rhyver & l’été font fort fercins. Pour ce 
qui eft de l’interieur de l’Iflc , on n en fçau- 
loit parler , que par conjedure j car il eft 
prefqu impoflfible d’y pénétrer bien avant , &: 
je n’ai jamais oui dire que Perfonne l’ait en- 
core fait. Parmi ceux , qui y ont le plus avan- 
cé , il fe peut faire que quelques-uns ayent 
apperçu de beaux Vallons > & que les autres 
n’y ayent découvert que des Rochers efear- 
pés. 11 n’eft point de Montagnes fans Vallées*, 
mais ces Vallées font quelquefois des préci- 
pices , ou remplies elles-mêmes de Rochers , 

& d’un fable fterile. D’ailleurs , dans un Pays 
fi vafte il n’eft pas poffible qu’il n’y ait quelque 
variété. 

Aux enviromdn P ort fl e J e la B ayrdgTlâT- 
fance il y a des Etangs & des Ruiifcaux , qui 
y attirent le Gibier en quantité j mais il n’eft 
prefquc pas poflibledc donner la chaife aux 
Bêtes fauves dans des endroits fi peu prati- 
qués , & fouvent fi peu pratiquables. Ainfi 
elles doivent s’y multiplier à l’infini , fans 
qu’on puilfe en profiter , que rarement & par 
hazard. Le froid ne fçauroit aufli manquer 
d’être bien rude dans cette Ifle , non pas tant 
à caufe de fa fituatîon entre les quarante-fix 
& les cincjuante - deux degrés de Latitude- 
Nord , qu’a raifon de fes Montagnes & de fes 
Bois, des vents d’Oueft & de Nord , qui y 
régnent fouvent, &fur tout de ces monftrueu- 
fes glaces , qui venant des Mers du Nord | 
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' “ . — fe trouvent arrêtées fur fes rivages , & y fe- 

^ ^ * journent lontems. Enfin H n’efl: pas étonnant 

3 UC les chaleurs y foierlt vives Hans les en- 
roits découverts , ou le Soleil darde fes 
rayons fur des Rochers tout nuds , & fur des 
Plages pleines de cailloux , qui les réflechif- 
fent de toutes parts. 

De fesHabi- On ne convient' pas davantage fur les Ha- 
lans Naturels, bitans Naturels de Terre-Neuve , que fur 
la nature de l’intérieur du Pays. De la ma- 
nière , dont s*expriment quelques Hiftoriens , 
ils donnent à entendre qu’ils ont cru qu’rl 
étoh habité -, mais fuivant la plus commune 
opinion , il ne l’eft: par aucune Nation féden- 
talre. On n’a jamais vu fur (es Cotes , que des 
Eskimaux , qui y palTent de la grande Terre 
de Labrador , pour chafler , & pour faire la 
Traite avec les Européens j mais ces Sauva- 
ges ont fouvent parlé d’autres Peuples , avec 
qui ils font en commerce. Il eft vrai qu ils 
mêlent beaucoup de fables dans tout ce qu’ils 
en difent , comme je l’ai remarqué ailleurs , 
& il e(l affez difficile de concevoir que des 
Nations entières fe tiennent tellement renfer- 
mées dans le centre d’une Ifle , quelque va(fc 
qu’elle foit , qu^on n^cn voye jamais Perfonuc 
uir les Côtes. 

D€ la Grande Le Canal , qui féparel’Ifle de Terre-Neuve 

Baye. du Continent de l’ Amérique, fe nomme te 

Détroit de Belle-îfle , & court Nord-Oueft , 
& Sud-Oueft. Quand on Ta paffé en defeen- 
dant au Sud , on trouve par les cinquatte 
detrrés , dans le Continent de Labrador , une 
grande Baye , oii nous avons un Fort , qui 
porte le nom de Ponchartrain, Ce Pofte ap- 
panient aujourd’hui à un Gentilhomme Cà-i 
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Hadien^ originaire de Normandie , nommé 
Tilly DE Cot RTEMANCHE. La pcche des 
Morues y eft abondante -, mais il n’y a point 
de profit à faire avec les Sauvages , cjui font 
les plus intraitables de tous les Hommes , &: 
cju’on a défefperé d’apprivoifer jamais. ^ 

Au refte , nous avons beaucoup plus tiré 
parti de l’Ifle de Terre-Neuve , que de l’Aca- 
die , qui ne lui eft pourtant pas beaucoup in- 
ferieure pour la pcche en general , & avec 
laquelle elle ne peut pas entrer en comparai- 
fon pour le refte 5 mais les profits y étoient 
préfens , & ne demandoient pas de grandes 
avances : il ne s’agi floit pas non plus d’y fairç 
des EtablilTemens j ce qui demande du concert 
& de la réfolution j mais d’uo voyage de qua- 
tre ou cinq mois , au bout defquels on fe rc- 
irouvoit dans fa famille. 

On appuyoit aulTi beaucoup fur la commo- 
dité du Pottde Plaifance ^ qiLOjjujiigcaû une 
relâche néceffaîrc pour les Navires , qui rc- 
vcnoîcnt des Iftes de l’Amérique , & des In- 
des Efpagnoles ; comme fi l’Acadie ne leur 
ofFroit pas des Ports au(Ti cornmodes , beau- 
coup plus proches , oii il n’eft plus facile d’en- 
trer , & ou l'on auroit encore pu leur fournir 
des rafraîchifTemens , qu’ils ne dévoient pas 
s’attendre de rencontrer a Plaifancc. Cependant 
l’idée avantageufe , dont on étoit prévenu eii 
faveur de ce dernier Port , qu’il nous étoit vé- 
ritablement d’une grande confequence de con- 
ferver, aété caufequ’ony avû de temsentems 
des Efeadres du Roy , & le voifinage des Aii- 
glois y a donné lieu à plufieurs Expéditions 
gloricufes à notre Nation , ainfi que nous le 
Ycxjrpns dans la fuite de cette Hiftoirc. 




1T4 Histoire Generale 
^ — Il n’efh même aucun des Portes , qu’y ont 
^ occupé ces incommodes Voirtns , donc nous 
ne les ayons chafles plus d’une fois j nos bra- 
ves Canadiens ayant trouvé le fecret de cueil- 
lir des Lauriers dans le Pays du Monde le plus 
aride , & prefque toujours au milieu des fri- 
mars. Un trait de plume nous a fruftrés du 
fruit de tant de vidloires. L’ifle de Terre- 
Neuve , toute grande qu’elle ert, n’a pu con- 
tenir tous nos Pêcheurs & ceux d’Angleterre , 
comme autrefois la Sicile ne put contenter 
l’ambition des Romains & des Carthaginois j 
avec cette différence néanjnoins , que la Sicile 
demeura toute entière à ceux , qui la conqui- 
rent fur leurs Rivaux j au lieu que Terre- 
Neuve ert rertée à ceux , qui y ont toujours 
été battus. 

PrcmîcrGou- Avant l’année i^^o. la Cour de France 
verneur de s’étoit peu mêlée de cette Ifle -, elle lailToit 
rlaiiancc. prcfque tout à faire à des Particuliers , qui 
armoient à leurs frais , çour y envoyer des 
Pêcheurs. Enfin cette meme année le Sieur 
G A RGOT obtint du Roy la conceffion du Porc 
de Plaifance , avec un Brevet de Gouverneur. 
Il trouva de grandes oppofitioiis à fa prife de 
pofTefllon , & il y a bien de l’apparence qu’il 
fut obligé de (e défifter d’abord de (on droit 
de conceffion , & qu’il garda peu de tems le 
titre de Gouverneur j car au bout de quelques 
années le Sieur de la Poype ayant été en- 
voyé à Plaifance avec une Commiffion de la 
Cour , pour prendre pofTeffion au nom du 
Roy du Fort & de l’Habitation , & pour y de- 
meurer en qualité de Gouverneur , il étoit 
marqué dans fes inrtruélions : Que Sa Majefté 
avoir été excitée à s* aflurer de ce lieu , & à y 
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Ctablirunc Colonie, pour maintenir fes fujets j ^ ' 

dans la polle/Tion , oii ils étoient depuis Ion. ^ ' 
tems d’y aller faire chaque année une pêche 
confiderable de poiflon fec , & par la crainte 
d’etrepré enuë par les Anglois : Qu elle avoir 
fait annuellement une dépenfe a/Tez forte , 
pour parvenir à mettre les Habitans en état 
de fubfifter de leur travail : Que la pêche lui 
avoir paru le moyen le plus a/Turé , & le plus 
à la main pour y réu/Tir j mais qu’il fembloît 
que les Commandans avoient voulu s’en pré- 
valoir , pour obliger les Habitans de leur 
donner une portion de leur pêche, en échange 
des provifions , qu'ils leur faifbientdiftribuer, 
quoiqu’ils les tira/Tent de fes magafins : Que 
le Sieur de la Poype devoir abfolument faire 
ce/Ter ce défordre , & examiner , fi en laifianc 
aux Habitans de la Colonie tout le fruit de 
leur travail , ils feront en état de fubfifter 

toute l’aonce . ou du moins nnp 

l’année , & qu’au cas qu^ls euficntl^cfoin de 
fecours , il fit fçavoir à Sa Majefté ce qu’ils 
lui demanderoient , fbit de provifions , fbit 
de marchandifes , contre lefquelles ils pour- 
roient troquer le profit de leur pêche j ce qui 
joint a la culture des terres , à la nourriture 
des befliaux , & à la chafie , dont ils pour- 
roient encore s’aider , les mettroit en peu de 
de tems à leur aife. 

Telle étoit dans toutes les parties de la Nou- m. Ta/o» 
velle France la fituation des chofes , lorfquc retourne en 
M. Talon y retourna, pour y reprendre les Canada» 
fondions a Intendant, Pendant le féjour , 
uu il avoir fait en Europe , il n’avoit guéres 
été occupé que des affaires du Canada. Il avoic 
fui tout ça vue d’y rétablir les PP, Recollets , 
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— qui de leur côté ne s’endormoienc pas fur cct 

* article. La Compagnie des cent AlTcciés leur 

avoit toujours refufé Ton agrément pour les 
raifbns , qne j’ai touchées ailleurs *, & ce rcfus^ 
quoiqu’il ne les regardât qu en general , com- 
me Mendians, leur avoit été très-fenfiblc. 
Parmi les Habitans , les fentimens étoicnc 
fort partagés -, les uns , & c’étoit le plus grand 
nombre , penfoient encore , comme avoit 
penfé la Compagnie -, les autres fouhaitoient^ 
ces Religieux , dans l’efperance qu’ils lestrou- 
veroient moins rigides que les Eccléfiaftiqucs 
& les Jefuites , fur ce qui regardoit la Traite 
de l’Eau de-vie , & quelques autres défordres 
qui rccommençoienr à s'introduire dans la 
Colonie. 

Il y ramené Ils (e trompoient (ans doute : mais comme 
les Rccollcis. cefïoient de crier que les confcienccs 

étoient gênées , M. Talon crut qu il falloit 
les mettre dans leur tort -, & il faut convenir 
que fl les clameurs des Libertins ont contribué 
à taire rappeller ces Religieux dans l’Améri- 
que , jamais mauvaife caufe n’a produit un 
meilleur effet. Ces Peres ont depuis ce tems- 
là rendu , & rendent encore de grands fervi- 
ces à toute cette Colonie , ou ils font forç 
aimés , & pour le moins auffi bien établis que 
ceux , qui y ésoient retournés trente - cinq 
ans avant eux. 

îl fait nau- Ce fut en qu’ils obtinrent du Roy 

frage avec de leur rétabliffemcnt : le P. Ccfaréc 

Her vt AU , accompagné de deux autres Prê- 
tres & d'im Laïc , s’embarqua pour Québec 
le quinziéme de Juillet de la même année, 
avec M. Talon , & une partie des cinq cent 
lamillcs , que le Roy avoit accordées à cct 

intendanç 
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Intendant pour peupler le Canada ; mais après 
trois mois d’une très rude navigation , le Na- 
vire , qui les portoit , fut obligé de relâcher 
à Lifbonne , d’oii étant parti vers la fin de 
Décembre, pour retourner à la Rochelle, il 
périt prcfqu’à la vue du Port , fans qu’on en 
pik fauver qu’une partie des Hommes. 

Au mois de May fuivant le P. Germain Son arrîvî^ 
Allard , Provincial des Recollets , & depuis ^Q^ebccavcc 
F.vcqiie de Vence , s'embarqua avec M. Talon , Recolle»»' 
lequel avoir réparé fa recrue d'Habitans par le 
moyen de quelques Compagnies de Carignan , 
qui étoient retournées en France *, trois autres 
Religieux Pierres , un Diacre, nommé le Frère 
Luc , eftimé pour fes Peintures , & un Con- 
vers. Leur voyage fut heureux -, & le Provin- 
cial , apres avoir mis fes Religieux en poilcC- 
fion du Tcrrcin , qu’ils avoient occupé auprès 
<lcQuebec avant l’in vafion desAnglois, retour- 
na en Fran ce. L’accident . qui . 

dente avoir lait périr le vaiflcaii de M. Talon , 
fut comme une tempête generale , qui fe fie 
fentir jufqu à Quebec , où elle caufa un dom- 
mage de cent mille francs. On s’y confola 
néanmoins plus aifément de cette perte , que 
de celle des Habitans, dont elle avoir prive 
la Colonie. On ne fongeoit alors qu’à peupler 
le Pays , & on n’étoit plus auflî fcrupuleux , 
que par le paffé , fur le choix des Colons : 
auflTi y vit-on bientôt regner des vices , qui 
jufques-là y avoient été ignorés. 

Quelque rems avant l’arrivée de M. Talon Sauvages af- 
trois Soldats François ayant rencontré un Ca- fadînés par 
pitaine Iroquois , qui avoir beaucoup de Pel- des fr.inçoi5. 
Icteries , l'enyvrercnt & l’alfallinerent. Quel- 
que précaution,qu’ils euilcnt prife pour cacher 
Tmg II. K 
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leur crime , ils furent découverts , ôc mis eli 
^^7^- prifon. Tandis qu*on inftruifoit leur Procès , 
trois autres François trouvèrent lix Mania- 
cans , qui avoient pour mille ecus de mar- 
chandiles -, ils les firent aufii ^ apres 

les avoir malfacrés , ils curent l efrronteric , 
d’aller vendre leur butin , qn ils vomurent 
faire pafTer pour le fruit de leur chane j ils 
n’eurent pas même Tattention d enterrer les 
corps de ces Malheureux , qui furent recoa« 
nus par des Sauvages de leur Nation. 

Ce qui en Ceux - ci foupçonnerent d abord les Iro- 
ûiriva, quois , avec qui ils venoient de conclure uû 
Traité de paix , ôc ils fe préparoient à en tirer 
raifon , loifquc le bruit fe répandit que cé- 
toient les François , qui avoient fait le coup. 
Un des trois Meurtriers, mécontent des deux 
autres , en fit confidence a un de Tes Amis , 
qui ne lui garda point le fecret j il paiTa bien- 
tôt de bouche en bouche julquaux Sauvages; 
ô: les deux Nations , qui étoient fur le point 
de fe faire une cruelle guerre , fe rciinirent 
contre nous. Les Mahingans furent les pre- 
miers en campagne , ôc quatre d entr eux ofe- 
rent bien afliéger en plein jour une Maifon 
Françoile. Le Maître etoit abfent , les Valets 
fe défendirent bien 5 deux Sauvages furent 
tués , mais les deux autres ayant mis le feu à 
la maifon , il ne fut pas polTiblc de l]^éteindrc , 
ni d’en tirer la Maîtrellc futbrulee. 

On en fait Les Iroquois de leur côté ne tardèrent ms 
joiUcc , & on à être infttuits des circonftances de 1 AUatli-. 
appaife les fjgj commis en la perfonne de leur Cncf , SC 
Sâwva^cs. même que deux des Meurtriers 

avoient été aceufés par leTroifiéme d’avoir 
complotté d'empoifoauer tout ce qu’ils pont* 
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toîenc rencontrer de Gens de leur Nation. Il \ ^ ^ 

n’en falloit pas tant pour les faire entrer en ^ 
fureur , & ils réfolurcnt de porter leur lelTcn- 
timent jufqu’aux dernieres extrêmicés. Il ny 
avoir pas un moment à perdre j pour éviter de 
fc voir replongé dans une guerre , qui ne pou- 
voir avoir que des fuites facheufes j & M. de 
Courcellcs , qui comprit d’abord toute l’im- 
portance de cette affaire , partit fur le champ 
pour Montreal , od il apprit qu’il venoit d’ar- 
river 4es Sauvages de toutes Tes Nations, dea 
IroQuois memes , & des Mahingans. 

il les alîembla , dès qu’il fut débarqué , 8C 
leur dit par la bouche du P. Chaumonot, qui 
parloit également bien le Huron & l’Algon- 
quin , des chofes fi fortes , pour leur faire 
comprendre l’interet xju’ils avoient tous à fc 
tenir unis avec les François, qu’ils en furent 
touches. Il fe fît enfuite amener Jes trois Sol- 
dats , qui ft v e ient le Chtf " îro-i^ 

quois , & leur fît cafTer la tcce en leur pré- 
f^nce. Une Juftice fi prompte défarma les 
Iroquois , qui ne purent même, dit-on , s’em--* 
pécher de donner des larmes au trifte fort de 
ces Miferables. Le Gouverneur General ajouta 
qu’il ne négligeroit rien pour avoir en fa puiC- 
lance les Affaffins des Mahingans , & qu’il 
les traiteroit , comme il venoit de faire le» 
autres. Enfin il dédommagea les deux Nations 
de ce qu’on leur avoir enlevé , & l’AlIcmbléc 
fe répara très-fatisfaite. 

Cette affaire ainfi heureufement terminée , w . 
il en reftoit une autre, qui n’éroit ni moinsccllcs obull 
importante , ni moins délicate. Les Outaouais toutes les Na- 
& les Iroquois rccommençoient à faire dcs'*°°* ^ 
OPurfes les uns fur les autres, & il étoicàp^^^"^ 
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craindre aue ces étincelles ne produifilTenf 

^ un embrausmenc general. M. de Courcelles , 
qui l’avoir toujours pris fur un ton fort haut 
avec les Sauvages , & qui par4à les avoic 
accoutumés à le rcfpcéier , fit déclarer aux 
deux Partis qu’il ne loufFriroit pas qu‘iI$trou- 
blalfcnt plus lonrcmslc repos des Nations , & 
<|u*avec la même féverité , qu’il venoit d’cxcr- 
ecr à leurs yeux fur les François , il puniroic 
ceux , qui refuferoient de s’accommoder à 
des conditions raifonnables. Ainfiquc lesuns 
& les autres euflent à lui envoyer des Députés , 
qu’il écouteroit leurs griefs , & qu’il feroic 
jufticc à tous. 

Il fut obéi i les Chefs de toutes les Nations 
fe rendirent à Quebec -, ceux > qui fc croyoienc 
ofienfés , firent leurs plaintes , & par la pru- 
dence de Garakonthié , qui étoit venu de la 
part de fon Canton , & la fermeté du Goiiver- 
»eur General , l’accoid fut conclu à la fatisfac- 
tion de tout le monde. Garakonthié parla en- 
fuite aux Oucaouais fur la maniéré indigne , 
dont ils traitoient les MilTionnaires , qu’on 
avoir > leur dit-il , la bonté de leur confier, èc 
comme s’il eiic attendu l’occafion d’une fi nom- 
breufe Alfcmblée , pour faire profeflion de fa 
Foy , il fe déclara publiquement Adorateur 
de Jesüs-Christ. 

Bapicmc de H ajouta qu’il étoit depuis lontems Chré^ 
j^ns le cœur , qu’il avoir toute fa vie 
détefté la fuperfUtion , dans laquelle il avoit 
été élevé, & qu’il ne pouvoir plus dilFcrer de 
fe procurer à lui-même l’avantage , qu’il avoic 
procuré à tant d’autres. Puis s’adrefiant à l’E- 
vêque , qui étoit préfent , il le conjura de le 
^ççYok Taas délai au nombre des Enfiuis d^ 
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Dieu. Tout concouroità engager le Prélat à ^ ^ ^ ^ 
accorder à un tel Profelyce ce qu’il dcmandoic * 1 
avec tant d’inftance. Apôtre , avant que de fe 
déclarer Chrétien , il avoit toujours paru avoir 
autant à coeur l’Etabliflemenc du Chriftianif- 
Ime dans fa Nation , que les MilPionnaircs 
mêmes , & toute la Colonie lui avoit de gran- 
des obligations. 

D’ailleurs , rien n*étoit plus capable de don- 
ner du crédit à la Religion parmi toutes les 
Nations de ce Continent , que de rendre leurs 
Députés témoins de la converiîon d’un Hom<i. 
me aufli généralement eftimé. L’Evêque ne fît 
donc aucune difficulté de faire entrer cet illuf- 
tre Profclyte dans le fein de l’Eglifc, il fçavoic 
qu’il était fuffifamment inftruit , & le baptifa 
lui-même. Le Gouverneur General voulut lui 
fervir de Parrain , & Mademoifeiîc de Bou- 
terouc, Fille de l’Intendant , fut fa Maraine. 

Le premie r lui donna le nom de [Daniel ^ gu"il_ 
portoit lui-même. On n’omit rien pour ren- 
dre cette aélion célébré , tous les Députés des 
Nations y affifterent , & furent enfuite réga- 
lés avec profufion. 

^ Tandis que M. de Courcclles maintenoit Mortalité 
ainfi fa Colonie dans une paix profonde , &dans lcNor<I, 
prenoit les mefurcs les plus jurtes pour aller 
au devant de tout ce qui pouvoit troubler la 
bonne intelligence entre les François & les 
Sauvages , le Nord du Canada écoit ravagé 
par une maladie contagieufe , qui acheva de 
dépeupler prcfqu’entiercmenc ces vaftes Con- 
trées. Plufîeurs Chrétiens en moururent dans 
l’innocence de leur Baptême , & dans des 
fencimens , qui aidèrent beaucoup à confolci; 

OuYikrs Evangéliques de tant de pcrtc^ 
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Les Attikamcgues entr autres n*ont plus parti 
depuis ce tems- là , & s'il en refte encore quel- 
c^ucs-uns , il faut qu’ils fc foient mêlés avec 
d’autres Peuples , qui n ont point de com- 
merce avec nous. 

Ce fut aulTi alors, que TadouHac , ou juf- 
que-là on ne voyoit gucres moins de douze 
cent Sauvages au tems de la Traite, com- 
mença d’etre prefqu’entiercmcnt abandonné , 
aulTi-bien que les Trois Rivières , d’ou les 
Algonquins fe retirèrent au Cap de la Mag- 
deleine ^ mais il y eut cette diderence entre 
ces deux Poftes , que les François fe main- 
tinrent dans le dernier , au lieu que le pre- 
mier , oii nous n’avions aucun Etabliflement 
fixe , eH: demeuré defert. Cétoit fur tout la 
Petite-Verolc , qui caufoit cette mortalité , 
& qui plufeurs années après détruifît entière- 
ment la Bourgade de Sylleri. Quinze cent 
Sauvages en furent attaqués , & pas un feuj 
ne guérit. 

TtabliiïcmcBt Hurons , quoique toujours mêlés avec 
de laBourga- les François , qui ont communiqué aux Sau- 
dc Hnroimc vages cette maladie , s’en font mieux préfer- 
de Lv'icne. quç autres ; & ce fut vers ce même. 

tems , que le P. Chaumonoc les ayant tous 
ra/l’emblés à deux lieues de Québec , donna 
commencement à la Miffion de Lorette , au- 
jourd’hui plus florifîante par la ferveur de 
ceux , qui habitent ce defert , que par leur 
nombre. Il arriva auffi alors une chofe , qui 
fit connoître qu’on ne travailloic point en vain 
en femant le grain de la parole dans les Can- 
tons Iroquois, & furtouc dans celui d’Agnier, 
de tout tems le plus oppofé aux Miffionnaircs. 
Des Hoilaudois étaplis dans le voifinage dô 
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Ce Canton*, s’aviferent d'y dogmatifer parmi j ^ 
les Néophytes , & s’adtcflércnt d’abord aux ^ 
Femmes , dont ils efpcroient de venir plus entre des 
aifément à bout. Ils les attaquèrent principa- Hollandois ôc 
lement fur la dévotion à la Mere de Dieu , d*' Iroquoiics 
fur le culte des Saints , fut celui de la Croix 
& des Images: mais ils trouvèrent des Chré- 
tiennes inftruites , & fermes dans la croyance 
de ce qu’on leur avoit enfeigné fur tous ces 
articles Des Miniftres voulurent enfuite leur 



infpirer de la défiance des MiflTionnaires -, ils 
réiifiirent encore moins par cette vo)'e -, ces 
bonnes Chrétiennes leur répondirent meme 
d’une maniéré , qui les couvrit de confufiori , 
leur reprochant quon ne remarquoit en eux , 
in la pieté , ni la régularité , ni le définteref- 
fement , qui leur rendoient leurs Pafteurs fi 
refpeélablcs , & leur avoit paru de tout tems 
un çrand préjugé eu faveur de la Doélrine , 

qu’ils enirifflai^nr ^ 

Les Hollandois crurent qu’ils avanccroicnt 
plus en les intimidant , Sc ils leur firent en- 
tendre qu’il n’y avoir pas trop de fôrete pour 
clics à paroître dans les Habitations de I 2 
Nouvelle York avec leurs Chapelets , & les 
autres marques de la Religion Romaine j 
mais elles fe mocquerent de ces menaces , Sc 
protefterent quelles s’eftimeroient heureufes» 
de donner leur vie pour la défenfe de leur Foy; 
II y en eut même une affez hardie pour aller 
dans un Prêche , dans le tems que le Miniftrc 
y faifoic l’InftruéHon , 8c oour y réciter fes 
Prières devant tout le monde. Ces Héroïnes » 
qui écoient pour la plupart des Chefs de Ca- 
bannes , ne témoignoient pas moins de zélc 
pour empêcher qu'il fc fît rien dans les Bouc- 

K ifi] 
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J ^ ^ gades au préjudice du ChriftiamCmc-: cltèj 

prenoicnt un très-grand foin de bien inftruirc 
leurs Enfans , & leur ferveur , foutcnuë de 
leur crédit, faifoit concevoiraux Prédicateurs 
de la Foy de grandes efpcrances de voir un 
jour la Religion Chrétienne devenir la Reli- 
gion Dominante dans ce Canton. 

Indiiflrie 11 s’y étok préfenté d’abord alTez peu d’A- 
d’un Mi.Tion- duRes pour recevoir le Baptême, & tous ceux, 
l’a voient demandé , ne l’avoient pas ob- 
tenu , toit faute de perieverance , ou parce 
qu’ils ne vouloient pas renoncera Icursgucr- 
les injuftes, ni à leurs fuperftitions j mais 
une bagatelle , dont le P. P e a R o n , qui 
gouvernoit cette Eglife , eut l’adrcfle de faire 
une affaire férieufe , difpofa quantité de Per- 
fonnes àfe mettre au rang des Profelytcs. Un 
Capitaine s’avifaun jour de lui impoter filcncc 
dans une AfTcinblée , & dans une autre occa- 
/îon lui commanda de fortir du Confcil , oii 
il vouloic être en liberté pour queloue céré- 
monie fu perftitieufe , qu’il t^avoit tien que 
îe Millionnaire n’approuveroit pas. Le Pcrc 
jugea à propos d’en marquer quelque mécon- 
xenrement j il déclara même qu’il ne pouvoir 
.pas demeurer dans un lieu , od on ne crai- 
gnoic pas de l’infurter ; mais qu’il ne répon- 
doit point de la maniéré , dont Ononthio 

Î rcnclroit fa retraite , quand il f^auroic ce qui 
avoir obligé de fe retirer. 

Il s’en falloir bien que le Miflionnaîre eût 
dans le cœur autant de rcllcntiment , qu’il en 
faifoit paroître j mais parmi les Sauvages im 
affront en attire un autre , rend mépri fable 
celui , qui le fouffre, 8c lui ôte tout crédit. La 
y éxiwble patience , qui çft k fruit de la çharké 
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Bc de rimmilité du coeur , doit , ordinaire- ^ ^ - 

ment parlant, nous élever au-deHus de toutes . ' 

CCS confidcrations -, mais la prudence doit la 
regler félon les occurrences. Il a fallu dutems 
pour rendre les Sauvages capables de connoî- 
tre toute la grandeur dame , que renferme 
îhumilité Cnretienne , & le P. Pearon éroic 
fort perfuadé que les Iroquois n omettroient 
rien pour l’adoucir , & pour rempéclier de 
porter fes plaintes au Gouverneur General : 
il ne fut trompé , qu’en ce qu’il gagna encore 
plus, qu’il n’avoitcfperé. 

Le Capitaine Iroquois vint des le meme Chriftfa- 
jour lui faire en public de grandes exeufes 
l’avoir outragé, & le Pere , après les avoir|[.^“ aans°"[e 
allez bien reçues, profita de la difpofition , Canton d’A- 
ou il voyoit tous les efprits , pour témoigner gniers, 
fa peine fur le peu de docilité de la plupart à 
fc rendre aux grandes vérités , qu’il leur an- 
nonçoit-;. 4iaiouta qu’il ne pouvoir pUisimiffV h' 
tant de coutumes bizarres , ni leur attache- 
ment à des fables , dont il leur avoir fi fouvcnc 
fait fentir l’extravagance ; que puifqu’il per- 
doit fon tems à parler à un Peuple , qui ne 
vouloir écouter , ni la voix du Ciel , ni celle 
de la raifon , il jugeoit à propos de porter ail- 
leurs la parole de Dieu : le Capitaine voulut 
fc juftifier^ mais le Pere ayant répliqué fur le 
ton , qu’il avoir pris d’abonl , & dont il cn- 
trevoyoitdéja le bon effet; 5^ Je vois bien 
reprit le Sauvage , que pour t’appaifer , il<^* 
nous faut faire tous Chrétiens , il ne tiendra'® 
pas à moi , que tu n’aycs bientôt cette fatif-'^® 
faéfion. <c 

. Il le prit enfuiteen particulier , & lui fug- 
gera Içs moyens , qu’il eftimoit les plus wo-^ 

Ky 
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près , pour venir à bout de ce ou il deffroîr; 
il lui promit de faire tous fes erforts pour ga- 
gner les Anciens : il lesvifîta tous, & quand 
il les crut dans les difpolîtions , où il les vou- 
loir, il convoqua une Aflemblée generale, 
dans laquelle il parla en vrai Miftionnaire. 
Le P. Pearon prit enfuite la parole , & acheva 
d*ébranler tous les AlTiftans -, en quoi il fut 
encore merveilleufement fécondé par Gara- 
konthié , que le hazard , ou plutôt la divine 
Providence avoit conduit dans ce Village ; de 
forte cjucd*un confentement unanime on prit 
trois relolutions , qui furent appuyées de pré- 
fens , & de tout ce qui pouvoir les rendre irré- 
vocables. 

La première , de ne plus fouffrir qu’on 
invoquât publiquement , & de ne plus meme 
leconnoître AGREskouE’f/ï) pour l’Au- 
teur de la vie : la fécondé , de ne plus ap-» 
peller les Jongleurs pour voir les Malades: 
& la troifiémc , d’abolir les danfes fupcrflî- 
tieufes 3c indécentes. Cétoit là prcfquedécla- 
rer autentiquement la Religion Chrétienne, 
la feule, donc il fut permis de faire une pro- 
fefïîon ouverte *, & en effet toute la Bourgade 
fc rendit depuis très affidiiti aux Inftruéfions 
du Miffionnaire. Il elè vrai que la fuite ne 
répondit pas aux efperanccs , qu’on avoit pu 
concevoir d’un événement fi bien ménagé; 
mais la plupart de ceux , qui fçurent promer 
de ce premier rayon de la Grâce , & ne diffé- 
rèrent pas trop à fe déclarer Chrétiens , ont 
toujours inviolablcmcnt gardé les promeffes 
de leur Bapténae > & ont mérité d’ècre les 

) Les Huroûs difeut Afihkpm , les Uoquoû 
^re/\ajtc; 
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fondateurs d’une des plus floriflaiites Chré- 
tientés , qu ait vue TAmerique Septentrion- 
nale , comme nous le dirons bientôt. 

Le P. Bruyasne faifoit pas à beaucoup près, Etat de la R& 
autant de fruit dans le Canton d’Onneyouth. 

On y avoit apporté quantité d‘Eau-dc vie dCj""” 
la Nouvelle York , & ryvtognerie y caufoit 
des défordres effroyables. D’ailleurs nul Hom- 
me de marque , & nulle Marronne accréditée 
ne s’étoic déclarée en faveur du Miffionnairc ; 
on n’alloit pas même écouter fes inftruélions , 

& toute fa confolation étoit dans un grand 
nombre d’Enfans , qu’il baptifoit à la mort , 

& dont il peuploit le Ciel. Un voyage , guc 
fit Garakonthié dans ce Canton , ht naître 
quelque lueur d’efperance que les chofes y 
enangeroient de face, &il ne tint point à ce 
zélé Néophyte que les Onneyouths ne ré- 
pondirent aux imprefTions de la Grâce , qui 
les foUki toit : m^s il ne retira prcfqii’aucua 
fruit de fon zcle. Tout alloit Dcaucoiip mieux 
dans les trois autres Cantons : l’Eau-de-vie des 
Anglois & des Hollandois n’y pénetroit pas 
aulf aifément qu’à Onneyouth. Garakonthié 
y avoit plus de crédit , les Hurons Chrétiens 
y étoient en plus grand nombre , & la guerre 
des Andaflcs , oii les Iroquois Supérieurs 
ovoient fait depuis peu d’affez grandes pertes , 
ayant abbattu leur fierté , les rendoit auffiplus 
dociles. 

Après les Mifiions Iroquoifès , celles , qui Et dans te 
étoient établies parmi les Algonquins Supe- At^ 
rieurs , attiraient plus particulièrement l’attcn- 
tion de ceux , qui gouvernoient la Nouvelle 
Erancc. Elles ouvroient un vaflc champ à la 
publication de l’Evangllc > 6c donnoienc unç 
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grande liberté au commerce. Le Sault 
Marie en étoit le centre , & pour y fixer le 
vages , les Mifli< 
fricliemens , & 

dont la culture ne demande pas beauco 
aration. Cela leur réuflit , & dai 



: premières années ils baptiferent au i 
trois cent Perfonnes , dont les Enfans 
bonds firent apparemment le plus grand 
bre. 
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UELQUE attention ,.qu’appor-— — — • 
tat M. de Courcelles à maintenir ^ ^ 7 
en paix les Nations du Canada , 
il étoit difficile qu’elle fubfiftâü 
lontems parmi tant de Peuples 
divers , que le rnoindre mécontentement arme 
les uns contre les autres , & qu’une PuifTancc 
fupérieure ne contient , qu’autant qu’ils la crai- 
gnent , ou qu’ils en erperent quelque chofe- 
Par malheur poujr le Gouverneur Général y 
on ne continuoit pas à lui envoyer les fecours 
qu’on lui avoir promis , & il ne foûtenoit fon- 
crédit auprès des Sauvages , que par l’afcen- 
dant , qu’il avoir fçu prendre fur eux depuis 
Icxpéditioji de M. de Tracy çoaue Içs Agniçrç^ 
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, Il ne put enfin empêcher que les TfonnoltA îo®cca - 
thouans , les pluséloig'^ésde cous les Iroquois 
des Habitations Françoifes , ne fe laiiTaficnt lïlcstûiw 
emporter au pcuchanc, qui les cncraîiioità 
faire la guerre. ^ .©conic 

Guerre entre Lorfqù on s*y attendoit le moins , ils attaque- W 

les Sauvages çrent les Poutcouatamis. M. de Courccllcs en feQ^on 
conduite de fut bientôt inftruit , & leur fie dire qu*il trou- Pûonnic 
celles *^en cette mauvais que , malgré Tes ordres , & feI«Po’ 

occafîoü. ^contre la parole , qu’ils lui avoient donnée, p«rc 

de atteftee par ferment , ils eulTent ofé attaquer psidava» 
un Peuple pacifique , & qui fe repofbit fur la 
foy des Traités : qu’il ne foufFriroit pas qu’ils 
troublaflenc une paix, qu’ils dévoient ref- Cefiitlî 

Î >eder comme fon ouvrage ; qu’il vouloir qu’ils 
ui remifient les Prifonniers , qu’ils avoient (pde 
faits fur Tes Alliés, & que s’ils refufoient de mm 
les lui envoyer fains & en bon état ^ il iroit les | «tkyo 
leur arracher des mains , & traiter leur Gan- &aprcf 
ton , comme il avoit fait celui d’Agnîer. ciic(t« 

Une fommation fi fiere irrita les Tlbnnon- jibi’un- 
thouans ; ils demandèrent fi tous les Peuples illdtrc l 

de ce grand Continent, dès que les Mifiion- tblui 

naires s’écoient établis chez eux , devenoient Mtpolïi 

Sujets des François , & s’il ifétoic plus permis puspeu, 

de tirer rarfon des infuires , qu’on recevoir? l(®;a 

Que les Cantons Iroquois avoient fait la paix pfe, u] 

avec Ononthio -, mais que pour cela ils ne 
prccendoient pas être devenus fes Vafiauxj 

3 u’ils periroient plutôt , que de donner la moin- Gliit 

re atteinte à leur Hberté Se à leur indépen-'- 
dance , Se qu’on pouvoir fe fou venir qu’ils iauîme 

avoient plus d’une fois fait fentir aux François ^ knslcQ 
qu’ils n’écoicnc point des Alliés , qu’on dût tlorjçj 

traiter avec tant de hauteur ^ ni dcsEnncini$ treed 

i jnéptifçr. <ttc.Dç 
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Tout cela fc difoic neanmoins en particulier , ^ ^ ^ ^ * 

& avant qu’on eût fait de fciieufcs reflexions 
fur les fuites d’une rupture , à laquelle on n’é- 
toit point préparé. Ires Tfonnonthouans tin- 
rent confeil pour délibérer mûrement fur le 
parti , qu’ils dévoient prendre , & le réfultat 
flit qu’on enverroit à M. de Courcelles huit 
Prifonniers, de trente-cinq, qu’on avoir fait 
fur les Pouteouatamis. Le (vénérai crut , ou fit 
peut-être fcmblant de croire qu’il n’y en avoît 
pas davantage, & ne jugea pas à propos de 
poufler à bout des Gens , qu’il avoir encore 
befoin de ménager. 

Ce fut le Grand C hcC des Goyogouîns , qui Baptême Jo 
lui préfenta les Caprifs , & quandil fc fut ac- Grand Chef 
quitté de fa Commiflion , il déclara que ce^^^ 
qui l’avoit engagé à s’en charger , éroit le défit 
oe recevoir le Baptême des mains de l’Evêque , 

& en prcfcnccdc Ton Pere Ononthro. Ce Chef 
CCoit le m ême , do nt nous avon<; déj^ parlé , 
plus d’une fois , & après GaraKonthié , le plus 
jlluftre Iroquois des cinq Cantons. Le Bap- 
tême lui fut adrainiftré avec route la folen>- 
nité pofliblc : M. Talon , qui étoit arrivé de- 
puis peu , le tint fur les Fonts , & le nomma 
Louis j après quoi il fit au nom de ce Néo- 
phyte , un graiKi feftin à cous les Sauvages 
Chrétiens , qui fc trouvèrent à Québec , à Lo- 
rette , & à Syllery. 

Ce fut aufu vers ce même tems , que Ta pîû- tes Troqooîs 
part des Agniers, quiavoîcntcnbrafTé le Chrif-^brétiensfon- 
tianifmc, prévoyant qu’ils n’auroient jamais 
dans leur Pays une liberté entière de vivre 
(clon les Maximes de leur Religion , projec- 
terent d’aller vivre avec les Hurons de Lo- 
tçttc. De ce nombre étoit une Femme düiüxvr 





iji Histoire Generale 

I ^ y güéc par la qualité à^Oyander , qui lui don* 
noir un grand crédit dans Ton Canton , & It 
droit d’alTiftcr aux Confeils les plus fecrets. 
Ses Parens la troubloient dans Tes dévotions , 
& elle leur déclara enfin qu elle éioit refoluc 
de defeendre à Quebec , pour y finir fes jours 
•ivec les Chrétiens. On n’omit rien pour lui 
faire changer de deffein , &: apres bien des ef- 
forts inutiles , on la dégrada en plein ConfeiL 
Bien loin d’être fenfible à cet affront , clic 
n’en témoigna que plus d’ardeur pour fe pro- 
curer la liberté de vivre en Chrétienne , qu’elle 
défcfperoit de trouver dans fa Patrie, & elle 
fe rendit à Lorette , oii elle foùtint jufqu’au 
bout la généreufe démarche , qu elle venoic de 
faire. 

Cotivcrfîon La converfion d’une autre Femme du même 
wnguliercd^-^^jj^QQ a quelque chofe d’affez merveilleux , 

e rofjuoi trouver place dans une Hiftoire , ou je 

jne fuis propofé de ne rien omettre de remar- 
quable , qui puiffe édifier mes Lcélcurs, & dé- 
tromper ceux , auprès defqucls l’on a fort mal 
à propos publié que les Sauvages s’étoient ren- 
dus fourds à la voix des Prédicateurs de l’E- 
vangile. Cette Femme faifant voyage > tomba 
dans un Parti de Mahingans , dont elle reçut 
deux ou trois coups de hache fur la tête. Elle 
fe fentit aiifiitôt inlpirée d’avoir recours au 
Dieu des Chrétiens , & le conjura de ne point 
permettre qu’elle mourut fans B.iprême. 

. A peine avoit-elle fini fa Piicrc , quelle ne 

vit plus d’Ennemis , & jamais elle n’a pu dire 
ce qu’ils étoient devenus , quoiqu’elle n’eût 
pas perdu la connoiffance un feul moment. 
Elle fe trouva même affez de force & de cou- 
fage poui fe traîner jufqu’à fa Bourgade , ra-. 
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tonta Ton aventure au P. Pearron, &luiajoûta ^ ^ ^ ^ 
cju’clle feroit bien aife de (e retirer à Lorcttc, 
parce qu elle nofoit pas fe promettre une gran- 
de fidelité , fi elle demeuroie parmi fes Parens. 

Le Miflionnairc fe donna tout le tems de ré- 
prouver & de rinftruirc -, il la trouva docile &: 
ferme dans fa réfolution , elle recouvra en 
très-peu de tems une fanté parfaite , elle gagna 
fon Mari , & l’engagea de raccompagner à 
Lorette , oii ils furent oaptifés l’un & l’autre , 
avec une petite Fille , cju’ils avoient, 

M. de Courcelles, qu’on avoir (oin d’inf- 
truire de tout , fut charmé de voir les Néo- d» 

phytes Iroquois dans le deffein de s’établir sauk saiar 
parmi les François -, il comprit que leur nom- Louis, 
bre augmentant , H s’en pourroit former une 
Peuplade , qui , avec le tems , ferviroit de 
barrière contre les Cantons mêmes , fi la guerre 
rccommençoit. Il reçut donc à bras ouverts 
tous rr»n^ J, , Ar pnt, -g.roni _ 

foin qu’ils ne manquaffent de rien. Ils étoient 
d’abord en alTeË petit nombre j mais peu de 
tems après, le P. BoNir^ArE lui ayant amené 
plufiears Familles du Canton d’Agniers , il 
jugea à propos de les féparer des Flurons , & 

<lc les placer vis- à-vis de Montreal du côté du 
Sud , dans un endroit , qu on appelle U Prai^ 

^ie de U Magdelaine, J’ai dit dans mon Jour- 
nal de quelle manière cette Peuplade a été 
tranfportcc auprès du Sault S. Louis , & que , 
quoique placée préfentement deux lieue's plus 
haut , elle porte toujours le nom de ce Sault. Mefure* , qi* 
D’autre part quantité de Peuples de la Lan- 
eue Algonquine , cjui fe reconnoiffoient re- 
dcvabics aux François du repos , dont ils jouit- tour le Nord 
^icât) s’aiC^cilÇISA^à ÇUX beaucoup ^lu$ çtrgj^- du Canada» 
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temcnt , qu’ils n’avoicntfaît jufques-Ià, &M: 
Talon crut devoir profiter de cette difpofition 
favorable pour établir les droits de la Couron- 
ne fur les Quartiers le plus reculés du Canada. 
Il en avoir conçu le defiein dés fon premier 
voyage , & avant que de partir de France pour 
venir reprendre fon Employ , il en avoir écrit 
à M. de Courcellcs , & lui avoir maraué qu’il 
feroit à propos d’envoyer aux Nations du 
Nord & de l’Ouefl: un Homme , qui en fut 
connu , afin de les engager à fe trouver par 
Députés dans un lieu commode , ou l’on pût 
traiter avec eux fuivant les intentions du Roy. 

Pcrlonnc n’étoit plus propre pour cette im-* 
portante Commiflion , qu’un Voyageur , nom- 
mé Nicolas Perrot : c’étoit un Homme d’ef- 
prit, d’aflez bonne Famille, &qui avoir quel- 
que étude. La nécellîté l’avoit obligé ae Ce 
mettre aufcrvicedcs Jcfiiites, ce qui lui avoit 
donné occaCon de cralter avec la plupart des 
Peuples du Canada , & d’apprendre leur Lan- 
gue. Il s’en ctoit fait cftimer , & peu à peu il 
«’étoic înfiuué dans leur cfpric de telle forte , 
qu’il leurperfuadoitaifémcnt tout ce qu’il vou- 
Joit. M. de Courcellcs jetra les yeux fur lui 
pour la négociation , dont il s’agifibit j M. 
Talon étant débarqué à Qucbec fur ces entre- 
faites, aprouva ce choix , & fit partir Perrot 
avec de bonnes inftruéHons. 

Ce Député vifita toutes les Nations du Nord , 
avec qui nous avions quelque commerce , & 
les invita à Ce trouver au printems fuivant au 
Saule Sainte Marie , ou le Grand Ononthio 
des François , c’eft-à-dire , le Roy de France , 
leur enverroit un de fes Capitaines , qui Icuif 
déclareroit fes volontés. Tois lui ayant pro^ 
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înis d’y envoyer des Députes , il palTa aux * 

Quartiers de l’Oueft ; mais il rabatit au Sud , 

& alla juGqu’à Chicagou , dans le fond du Lac 
Michigan ,ou étoient alors les Miamis. Com- 
me il approchoit de leur Village avec une Ef- 
corte de Pouteatamis , qu’on lui avoir donnée 
en paflant par la Baye , parce qu’il y avoir quel- 
que commencemenr de guerre entre les Sioux 
éc les Mafeoutins , une Trouppe de jeunes 
Gens de cette Efcortc fe détacha , pour aller 
avenir de Ton arrivée le Grand Cher des Mia- 
mis , qui fe nommoit Tetinchou a. 

Ce Chef pouvoir mettre fur • pied quatre à 
tinq mille Combattans , & ne marchoit ja- 
mais , qu’avec une Garde de quarante Soldats , 
qui faifoient aufli jour & nuit la Sentinelle au- 
tour de fa Cabanne , quand 11 y étoit. Perrot , 
des Mémoires duquel j’ai tire ces particulari- 
tés , ajoute que Tetinchoua fe communiquoic 
rarement a^fa-Sujer s , rL ‘ eom ?g iitau ' r ~ dgieui 
faire intimer fes ordres par un de fes Officiers. 

Je ne garantis point ces faits j mais il eft cer- 
tain que , fi Perrot n’a point un peu ajouté à la 
vérité , les chofes ont beaucoup changé depuis 
ce tcms-là : il cfl: cependant vrai , & j’en ai été 
moi-même le témoin , que les Chefs des Mia- 
mis font plus rcfpedés , & moins aifés à abor- 
der , que ceux delà plupart des autres Nations 
Sauvages du Canada. 

Quoiqu’il en foit , Tetinchoua , dit Perrot , Rcccptîoii ; 
înftruit de l’anivée d’un Envoyé du Général 
des François , voulut lui faire une réception , 
qui lui donnât une idée de fa Puiflance. Il fit ^ 
marcher un Détachement pour aller au de- 
vant de lui , & ordonna qu’on le reçût en 
Cuçrriçr. Lç Détachement sVvança en or^ro 
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^ ' de Bataille , tous les Soldats étant parés de plai 

* mages , armés de toutes pièces , & de tems en. 
cems faifant les cris de guerre. Les Pouteouata- 
mis , qui cfcortoient Perrot , les voyant venir 
. en cet écjjuipage, fe préparèrent à les recevoir . 
de la meme maniéré , & Perrot fe mit à leu».j ' 
tête. Quand les deux Troupes furent en pré- 
fence, elles s’arrêtèrent comme pour prendre 
lialeine , puis tout à-coup celle de Perrot 
prit fur la droite , les Miamis prirent fur la 
gauche , courant tous a la file comme s’ils euf- 
lent voulu prendre leur avantage pour fé 
charger. 

Mais les Miamis s’étant recourbés en arc , Ici 
Pouteouatamls fe trouvèrent invertis de toutes 
parts. Alors les uns & les autres jetterentdc 
grands cris , qui furent le fignal d’une efpécc 
de combat. Les Miamis firent une décharge 
de leurs fufils , où il n’y avoir que de la poudre , 
& les Ponteouatamîs leur répondirent de me- 
me i après quoi on fe mêla , le Cafie-tête à la 
main , tous les coups portant fur les CafTe-têres. 
On fit enfuite la paix j les Miamis préfentereut 
le Calumet à Perrot , & le conduifirent avec 
toute fon Efeorte dans la principale Bourga- 
de , ou le Grand Chef lui amgna une Garde de 
cinquante Hommes , le régala fplendidemenr » 
à la manière du Pays , & lui donna le divertif* 
feraent du Jeu de la Crofie. 

Prife êc pof- Perrot , après avoir palTé quelques jours chez 
fcirion dcious les Miamis , & traité avec leur Chef, fuivant 
les cnrirons f^s inftruéHons , retourna au Sault Sainte Ma- 
des Ucs, . Xetinchoua vouloir l’y accompagner en 
perfonne 5 mais fon grand âge & Tes infirmi- 
tés firent craindre à (es Sujets qu’il ne put réfif. 
aux fatigues de ce voïage , & Us l’engage^ 
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Knt à refter chet lui : il ne députa meme per- “■ 
fonne de fa Nation à rAnemblée Générale j 
mais il donna aux Pouteouatairis un plcii^ 
pouvoir pour agir en fon nom. Le tems ne per- 
mit pas apparemment à Perrot d’aller inviter 
les Mafeoutins & les Kicapous à fe trouver au 
rendez-vous , encore moins les Illinois , qui 
liabitoient alors les bords du Miciflipi , 6c 
chez leli]ucls on n avoir point encore pénétré. 
Ce qui efl: certain , c cft qu’il n y parut aiicua 
Sauvage de ces trois Nations , ni Pcrlbnnc ^ 
qui les reprefentât. 

Mais on y vit dés Députés de toutes les Na- 
tions du Nord , & même des Monfonts , Habi- 
tansdu fond de la Baye d’Hudfon. Le Sieur S% 
Lulïbn Subdélégué de l’Intendant de la Nou- 
velle France , fe rendit au Sault Sainte Marie 
au mois de May 1671. chargé d’une Commif- 
fion fpéciale pour prendre pofTefllon de tous 
les Pays occupés par ces Peuples , & les mettre 
fous la proteélion du Roy. La Cérémonie 
commença par un Difeours » que le P. Allouez 
fit en Algonquin , & dans lequel , apres avoir 
donné à tous ces Sauvages une grande idée de 
h puilTance du Roy , il tâcha de leur perfua- 
der qu’il ne leur pouvoit rien arriver de plus 
avantageux, que démériter la jproteélion d’un 
tel Monarque, ce qu’ils obtiendroient , ajoura- 
t il , en le reconnoiifant pour leur Grand Chef. 

M. de S'. Luffon parla enfuite en peu de 
B^ots , & finit fon Difeours en demandant , fi 
tout le Monde confentoit à ce qui venoitd’étre 
propofe ? Comme il avoir parlé en François , 
U P. Allouez répéta en Algonquin ce qu’il ve- 
noit de dire , & tous répondirent d’abord par 
4 ^es prefens , & puis par de grands ais de Vnê 
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' — le Koy, Alors le Commiflàirc fît creufer pâl 

^ ^ ' Perrot deux trous en Terre , & planter dans 



Tun un grand poteau de Cèdre , & dans laufre , 
une Croix de même matière , tandis qu’on 
chantoit le Vexilla. Enfui te on attacha an 
poteau & à la Croix les Armes de Franccj 
puis on entonna VExaudiat. Cela fait M. de 
S^ Luflbn déclara par la bouche du P. Allouez 
qu’il mettoit tout le Pays en la main du Roy , 
éc tous les Habitans fous la proteéfion de Sa 
Majefté. 

T CS Députés s’écrièrent tous qu’ils ne vou* 
loient plus avoir d’autre Pere , que le Grand 
Onontnio des François , & le Subdélégué, 
après les avoir beaucoup carclTés , les alïura 
que ce Prince ne les lailTeroit jamais manquer 
de rien , tandis qu’ils lui garderoient la ndé* 
lité , qu’ils venoient de lui jjromettre. Le tout 
finit par le Te Deum , précédé & fuivi de plu* 
fieurs décharges de Moufqueterie , à quoi il n« 
faut point douter qu’on n’ajoutât , fuivant h 
coutume, un grand feftin. 

Les Anglois Saint Luffon , immédiatement avant que dc 
s'établilIcHc fc rendre à Sainte Marie , avoir fait par ordre 
fur les Terres (Je M. Talon un voyage à la Côte Méridion- 
François , Canada , & avoir trouvé les bords da 

véwuiîc^n? * en Kinibequi & toute la Côte de la Mer , femés 
bonne imelli- d’Habitations Angloifes , bien bâties , & en 
gencc avec très-bon état. Il fut par-tout fort bien reçu j les 
Cours de France & d’Angleterre ctoicot 
^Angleterre îi^orstrès-unies , & depuis le Traité de Breda, 
à Ics^cn rap- ces deux Nations n’avoient rien eu à démêler 
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enfemble dans l’Amérique. Le Sieur de Saint 
Lufion ne laifTa pas d’avertir ces Habitons 
qu’ils étoient fur le Terrein du Roy de France j 
loais ils lui lépondiicut qu’ils étoient chauués 



3S(?aii:rcs 

toeux 

Wlui- 



iKUjj. b E t A N. Francs, t i v. X. 13^ ^ 

iit ît cW.it vivre (ous l’obéiflance d’un fi grand Roy , 
t !cpû,‘.& qu’ils le prioient d’allutet le Gouverneur 
k ^l,:Général & l’Intendant de la Nouvelle France , 
i«è HjJii *1“’*** comportcroient toujours en Sujets 
îtc on arï, *f“-fidéles & très-foumis. 

Iraies dt ! néanmoins vraifcmblable qu’ils furent 

« Celifii:*P®“ après rapellés dans la Nouvelle 

ÀdnP.S Talon à M. 

Colbert , û’ou ) ai tiré ces circonitances des 
Toyages de M. de Saint Lu/Ton , faifant entre- 
voir que l’Intendant doutoit un peu de la fin- 
/cérité des Anglois , donne lieu de juger que ce 
rappel fc fit fur les remontrances du Conleil du 
M moins eft-il certain que dès ce tems- 

^ P Jà le Kinibequi écoit regardé comme faifant 
itçtlKs, lettre ce côté-là la réparation des deux Colonies, 

qu’il avoir été réglé par le Traité de 

ipcroicair. - - ■* 






Breda. 



* Enfin cette meme année les Hurons Tion- 
, *înontatez, las de mener une vie errante, qui 
il(|OTC,i^: jamais été du goût de cette Nation , s’éta- 

•i*|o^>^*blirent à MtchilUmakinac : ils ne fe placèrent 
point dans l’Ille même , qui porte ce nom , & 
tecnu^îC2 donné à une partie du Continent voifin ; 
:,avok tKfî* mais fur une pointe de ce Continent , laquelle 
àlîCwib ^yance au Sud , & regarde une autre pointe 
[Boarclcski tournée au Nord. Ces deux pointes forment 
tcifla Mer^ Détroit , par ou le Lac Huron communia 
Henbatitsl Michigan. Ce fut le P. Mar- 

uitbribien^ guette , qui amena les Hurons dans ce Pofte , 
^ les y fixa. 

l;Traitc^c> Il n’eft pas aifé de fçavoir par quelle raifon 
auieneuiîî Mifllonnaire le choifit préférablement à 
itUSici'- tant d’autres , qui paroilToicnt beaucoup plus 
vertu avantageux pour un pareil Etablifl'enienr. Il 
parle lui-meme dans fes Mémoires , coaa- 
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me d’un lieu fort incommode , & oii le froü 
eft cxcelTif ; ce qui vient fans doute de ce que 
les trois Lacs, entre lefquels il fc trouve, & 
dont le moindre ('») a trois cent lieues de 
circuit , fans compter une Baye {b ) àz vint 
Jhuit lieues de profondeur , qui s’y décharge , 
font ordinairement agités de vents tres-impé- 
Xueux. 

Le P. Marquette ajoute que l’inégalité des 
Marées dérange beaucoup la navigation de 
-ces Lacs : en effet j’ai déjà obferve qu’elles 
n’ont rien de réglé , & qu’elles font allez for- 
rcs en quelques endroits. Aux environs de la 
petite Ifle de Michillimakinac elles montent 
^ defeendent une fois en vint-quatre heures 
aux pleines & aux nouvelles Lunes , & elles 
portent toujours dans le Lac Michigan. Il n’cfl: 
pas même douteux qu’indépendamment des 
Marées , il n’y ait un Courant , qui porte 
toujours du Lac Huron dans le dernier , ce 
qui eft apparemment caufé par des fources, 
telles qu’on en trouve alTcz (ouvent en pleine 
Mer. 

Ce Courant n’cmpêche pourtant pas le Cou- 
rant naturel du Michigan , lequel décharge 
Tes eaux dans le Lac Huron , aufli-bien que 
le Lac Supérieur. Le premier de ces deux Cou- 
rans-, c’eff-à-dire , celui du Lac Huron dans 
le Lac Michigan, efl: plus fenfible , quand le 
vent fonde de la partie oppofée , qui eft celle 
du Sud & l’on a vu alors des glaces portées 
de celui-là dans celui-ci avec autant de vîcelTc, 
que le feroit un Navire , qui auroit le vent 
en poupe. On fçait que la meme chofe arrive 
au Canal de Bahama. 

(d) Iç Miüiigaa* ib) Li Baye des Puants. 

" Lt 
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le P. Marquette obfcrve encore que dans i ^ y 
le Detroit , pai où le Lac Supérieur fc jette 
dans le Lac Huron , il y a fous l’eau des cou- 
rans en grand nombre , & fi forts , qu’ils 
emportent quelquefois les filets des Pêcheurs , 
d’od il conjeêlure que ce grand Lac dédiai gc 
une partie de Tes eaux dans le Michigan par 
des Canaux fouterrains , qu’il s’eft creufes , 
de la meme manière , qu’on juge que la Mec 
Cafpienne communique avec le Pont Euxin , 

& celui-ci avec la Méditerranée -, & cela elL 
d’autant plus vraifemblable , que le Lac Su- 
périeur recevant au moins quarante Rivières, 
dont il y en a dix ou douze aufii larges , que 
le Détroit même , il ne rendroit pas à beau- 
coup près , autant d'eau , qu’il en reçoit, s’il 
n’avoit point d’autre ifiuc , que ce Canal. 

Il me paroît qu’il faut dire la meme chofe 
du Michigan , lequel outre les eaux de U 
grande Baye , reçoit encore un grand nom- 
bre de Rivières , dont plufieurs fbiit très- 
larges , & viennent de fort loin. Car il faut 
nécefiaircment qu’outre fa décharge vifi- 
blc dans le Lac Huron , il s’en (oit encore 
creufe fous Terre , comme je viens de le 
remarquer du Lac Supérieur , au fujet duquel 
on al fait une décotivertc , qui fortifie la con- 
jedute du P. Marquette. C/cR que tous les 
Rochers , qu’on trouve à une certaine profon- 
deiTT dans le Détroit du Sanlt de Sainte Ma- 
rie , font percés comme des éponges , & plu- 
fieurs mêmes creufés en forme de Grottes ; 
ce qui paroît venir des Courans , dont j’ai 
parlé. 

A la fin de l’année précédente , & au com- 
mcnccment de celle-CJ, il arriva quelque chofe 
lom. IL L 
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d’afTcz. fingulicr dans cette partie du Canada. 
Uhyver n y commença quà la mi- Janvier 
1671. & finit à la mi-Mars -, ce qui étoit fans 
exemple^ & ces deux termes furent marqu<fs par 
des Phénomènes , qui furprirent beaucoup les 
Sauvages, Le vint-uniéme de Janvier il parut 
dans la Baye deux Parelies environ deux heu- 
res avant le coucher du Soleil : ils écoienc 
accompagnés d’un croifTant , dont les cornes 
écoient en haut. Le vrai Soleil étoit également 
éloigné de l’un & de l’autre Parelie I un petit 
nuage , qui avoit toutes les couleurs de l‘Arc- 
cn-Ciel , mais fort tranfparent y couvroit un 
des deux , & robfcurcifloit un peu , & une 
grande lueur faifoitaufTi à l’autre une efpecc 
de voile. Les Sauvages crurent que c'étoit un 
fîgne infaillible de froid , 3c il gela exceffive- 
ment le lendemain. 

Le douzième du mois de Mars fuivant , on 
vit trois Parelies en trois endroits differens , 
3c qui differoient auffi par rapport à leur por- 
tion , à leur nombre , & au tems , auquel, ils 
parurent. A Michillimakinac la diftanceap- 
parente des trois Soleils , qu’on y apperçut , 
étoit d’une demie-Iieuë j l’un des deux Parc- 
lies n’étoit gucre , que comme une Iris de 
forme ovale , couronnée d’un filet d’or : l’autre 
étoit fi éclattanc , qu’on eux eu de la peine à 
le difeerner du vrai Soleil , fans une bande 
de couleur d’écarlatte , qui le bordoit du côté 
oppofé a celui-ci. Ce Phénomène dura | lu^ 
fleurs jours , on le voyoit le matin peu après 
le lever du Soleil , & le foir avant fou coucncr. 
Le Mémoire, qui rapporte le fait, ajoute 
que celui des deux Parelies , qui le matin étoit 
gu Midi , fç voyoit le foir au Septentrion , 3 c 
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oue l’autre prenoit fa place j mais il va bien 
de Tapparence qu’ils changeoienc plutôt de 
figure que de pofition. 

Dans rifle Manitouajin , où il y avoir 
quantité de Sauvages Saulteurs en liy verne-. 
ment , trois Soleils parurent vers le Couclianc 
fur une ligne parallèle à la Terre -, ils étoienc 
égaux en grandeur , le véritable à l’Oueft- 
Sud-Oueft J un des deux Parclics à l’Oucft > 
& l’autre au Sud-Oueft. On vit en même tems 
deux Hemi-Cycics parallèles à THorifon. Ils 
étoient de couleur bleue à leur centre , de cou- 
leur d’aurore au-defllis , & d’un gris obfcuc 
& cendré à la circonférence Le Cielétoit un 
peu chargé de ce côté- là , & par tout ailleurs 
même il n’étoit pas fort ferein , quoiqu’on 
n’apperçût aucun nuage. 

Un quart de cercle perpendiculaire à l’Ho- 
fifon ayant à peu près les mêmes couleurs » 
que les Parelies , touchoit celui , qui étoit an 
Sud-Oueft -, puis coupant un des deux Hcmi- 
Cycles parallèles à l’Horizon , alloit fe perdre 
dans l’autre. Quelquefois les trois Soleils dif- 
paroiflbient j mais le véritable fe cachoit plus 
rarement , que les autres. Enfin un troifiéme 
Parelie fe ht voir au-deflus du Soleil ; mais 
il dura peu. Les deux premiers en difparoif- 
Tant pour la dernicre fois , laiflerent deux 
Arcs- en Ciel fort lumineux, Sc les deux Hcmi- 
Cycles refterent encore lontems après. 

Au Sault Sainte Marie on vit un matin trois 
Soleils , comme aux deux autres endroits j 
mais un peu après midi il en parut huit tout à 
la fois , ranges en cet ordre. Le vrai Soleil 
étoit au centre d’un cercle , formé des couleurs 
de l’Iris ; quatre Parelies partageoiènt ce ccr- 
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I, cle en auatre parties égales , & étoient poféj 
^ * perpendiculairement ôc horizontalement. Un 
autre cercle femblablc au premier pour les 
couleurs, mais beaucoup plus grand , palfoic 
par le centre du véritable Soleil , qui en occu- 
ppit le haut , & trois autres Parelies Iç divi- 
foient avec lui , comme les quatre premiers dU 
vifoient le petit cercle. Les Sauvages s’imagi- 
nèrent que cous ces Parelies étoient les Fem- 
mes du vrai Soleil , qui avoir bien voulu 
fç faire vpir aux Hommes avec toutes Tes 
Compagnes j mais on les détrompa en leur 
expliquant ces Phénomènes d’une manière na- 
turelle , & cela donna occafion de leur faire 
connoître que cet Aftre n’étoic rien moins , 
qu’un Génie , comme ils fe l’imaginoient. 
projet d’im Sur la fin de cette année les Îroquoîs tçr- 
JFort a Caca-iYïinercnt heureufement la guerre, qu’jls fai- 
foient depuis plufieurs années aux Andaftes, 
i 1, Sa aux Chaoumons , leurs Voifins. Les fucccs 
avoient été alL z lontcms partagés : enfin ces 
deux Peuples furent prefqu’entiéremcnt exter- 
minés, & les Vainqueurs incorporèrent dans 
leurs Cantons , furtouc dans celui dç Tfon- 
nonthouan , un grand nombre de Captifs , 
qu’ils avoient faits fur l’un & fur l’autre. Telle 
a toujours été leur politique , de réparer aux 
dépens de leurs Ennemis les brèches , que la 
guerre avoir faites à leur Nation. 

Alors M. de Courcelles perfuadé plus que 
jamais de la nécefTité d’oppofer une barrière à 
un Peuple inquiet , qui n’avoit plus d’occu^ 
pation au dehors , & dont la puifiançe & la 
réputation augmentoient chaque jour , fit dire 
aux principaux Chefs des Cantons qu’il avoir 
wgç aifairç importante à leur communiquer , 
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Se qu*il iroit inceffamment les attendre a Ca~ i 6 y 2 
tarflcotéy. Ils s’y rendirent en grand nombre , 

& le General , après leur avoir fait de g**»^*^- 
des carefTes Sc de fort beaux ^rélcns , leur dé- 
clara qu’il avoit deflein de bâtir en ce lieu-là ^ 

un Fort , ou ils puflènt venir plus commodé- 
ment faire la Traite avec les François. 

Ils ne s’apperçurent pas d’abord que , fous M.dc Cour- 
prétexte de chercher leur utilité, le Couver- celles rctour- 
neur n’avoit en vue , que de les tenir en bride, 

& de s’afTùrer un entrepôt pour Tes vivres &bàûileiüaà^ 
fes munitions, au cas qu’ils l’obligeafient acauiocouy. 
reprendre les armes. Ils répondirent donc que 
ce projet leur paroifToit bien imagine , 5c lur 
le champ les mcfurcs furent prifes pour l’exc- 
cuteti mais M. de Courcelles n’en eut pas le 
tems. Nous avons vu qu’il avoît demandé 
fon rappel en France , & en arrivant à Que- 
bec , au retour de Catarocouy , il trouva le 
Comte de Frontenac , qui venoit le relever. 

Il n’eut pas de peine à lui faire gourer le def- 
fein , qui lui avoit fait entreprendre fon der- 
nier voyage, 8c dès le nrintems fuivant , le 
nouveau General fc rendit à Catarocouy , fit 
conftruire le Fort , qui a lontcms j^orté fon 
nom , aufli-bien que le Lac ( ) a 1 entrée 

duquel il eft fitué. 

M. Talon de fon côté ne s’endormoit pas , m. Talon 
fon zélé adif & vigilant ne lui jpermettoit demande fon 
point de demeurer un feu 1 jour oihf, & lon^PF^ 
génie fupericur n’enfantoit que de grands pro- 
jets -, mais les dégoûts , qu’il continuoit d’ef- 
fuyer de la part de M. de Courcelles , 8c ceux , 
qu’il prévit , que lui donneroit le Comte de 
Frontenac , dont il ne tarda point à connoîtr© 

(a) Le Lac Ontario. 
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le caraderc , le firent penfcrdc nouveau à la 
retraite. Il jugea qu’il y auroit de l’impru- 
dence a le commettre avec ce General dans 
une Colonie , trop petite pour donner des 
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occupations féparées à deux Hommes , qui 
nétoienc pas a humeur à dépendre l’un de 

J anrre Rr \ . . 



1 autre , & par confequent à agir en tout avec 
ce concert , qui demande quon fe relâche, 
& qu on cède quelquefois. 

Caraacrcdc Tout bien conhderé , le départ de M. de 

telkl' fut une vraye perte pour la Non- 

vcije France. S il n’avoit pas des qualités auflî 
emjnentes , que Ibn SuccelTeur , il n’eut que 
les moindres de fes défauts , & fes payons 
etoient beaucoup moins vives. Il alloit fincé- 
rcment au bien : fes préventions contre les 
Ecclena&ques & les Millionnaires ne Tempe- 
cherent jamàisde leur marquer de la confiance 
dans les occafions , ou il les croyoic nécef- 
laircs , ou utiles, & de lesautoriler dans tou- 
tes les Fonaions de leur Miniflere. Enfin fon 
expérience , fa fermeté , & la fagelfc, avec 
laquelle il gouverna , l'a voient rendu cher 
aux François , & le faifoient rcfpeéiet des Sau- 
vages. Il y a bien de l’apparence que la paix 
ou Canada n’auroit jamais été troublée , fi 
ceux qui vinrent après lui, étoient entrés 
dans les vues , & avoient luivi les traces , qu’il 
leur avoir marquées. ^ 

Comtf^de‘‘"r Comte de Frontenac, 

ïtoiucnac , , “ SuccclTcur , etoit Lieutenant General des 
Fon Succef- Armées du Roy , & petit- fils d’un Chevalier 
leur, des Ordres , qui^ pendant la guerre de la Ligue 
s étoit diftingué par Ion attache.ment pour fon 
Souverain légitimé , & avoir mérité la con- 
fiance du Grand Henry, Celui-ci avoic le 
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cœur encore plus gr^nd , que la naifTance -, 
refpric vif, pénétrant, ferme, fécond, &: 
fort cultivé j mais il étoit fufceptible des plus 
injaftes préventions , & capable de les porter 
fort loin. Il vouloir dominer fcul , & il n’efb 
lien qu’il ne fit pour écarter ceux , qu’il crai- 
cnoit de trouver en Ton chemin. Sa valeur 6c 
ja capacité étoient égales ; perfonne ne fçut 
mieux prendre fur les Peuples, qu’il gouverna, 
ou avec qui il eut à traiter , cet afeendant fi 
néceflaire pour les retenir dans le devoir Se 
le refpeél:. Il gagna , quand il le voulut , 
l’amitié des François Se de leurs Alliés , Se 
jamais General n’a traité Tes Ennemis avec 
plus de hauteur Se de NoblelTe, Ses vûFs pour 
ragrandifiement de la Colonie étoient gran- 
des Se juftes , Se il ne tint pas à lui qu’on n’ou- 
vrît les yeux fur les avantages , qu’en pouvoir 
retirer le Royaume -, mais les préjugés empê- 
chèrent quelquefois l’exécution des projets , 
qui dépendoient de lui. On avoir de la peine 
à concilier la régularité , Se même la pieté , 
dont il faifoit profeflion , avec cette aigreur 8c 
cet acharnement , qu’il témoignoit contre 
ceux , qui lui faifoient ombrage , ou qu’il 
n’aimoit point -, Se il donna lieu de juger 
dans une des plus importantes occafions de 
fa vie , que fon ambition , Se le defir de con- 
ferver fon autorité , avoient plus de pouvoir 
iur lui , que le zélé du bien public. C’eftquil 
n’eft point de vertu, qui ne fc démente, quand 
on a lailTé prendre le defius à une pafiion do- 
minante. Le Comte de Frontenac eût pu être 
un grand Prince , fi le Ciel l’avoit place fur le 
Thrône -, mais il avoit des défauts dangereux 
dans un fujet , qui ne s’eft pas bien perfuadè 
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que fa gloire confifte à tout facrifiet pont k 
fetvice de fon Souverain , & pour l’utilité 
publique. 

Découverte Cependant M. Talon employoit le peu de 
du Mictflipi. tems, c]u’il avoit à reftet dans la Colonie 
d une maniéré bien capable de s*y faire regret- 
ter. Après avoir établi le droit du Roy fon 
Maître jufqu aux extrémités du Nord , &.forc 
avant a l’Oueft , il entreprit de faire de nou- 
velles decouvertes. On fçavoit en general, 
par le rapport des Sauvages , qu il y avoit à 
] Occident de la Nouvelle France un grand 
îleuve ) nommé MechaJJtpi par les uns , & 
Mtcijfîpi par les autres , lequel ne couloit ni 
au Nord , ni à l’Eft -, ainfî on ne doutoit point 
que par fon moyen on ne pût avoir commu- 
nication , ou avec le Golplie Mexique , s’il 
avoit fon cours au Sud -, ou avec la Mer du 
Sud , s’il ail oit fe décharger à lOueft j & 
Ton efperoit de tirer un grand avantage de 
l’une ou de l’autre Navigation. 

L’Intendant ne voulut point partir de l’A- 
merique , fans avoir éclairci ce point impor- 
tant 5 il chargea de cette découverte le Pere 
Marquette , lequel avoit déjà parcouru pref- 
que toutes les Contrées du Canada, & qui étoit 
fort refpedé des Sauvages , & il lui aflocia 
un Bourgeois de Quebec, nommé Joliet, 
Homme d’efprit & d’experience. Ils partirent 
cnfeiuble de la Baye du Lac Michigan , s’em- 
barquèrent fur la. Riviere des Renards (a) , 
qui s’v décharge, & la remontèrent jufqu’afl'ez 
près de fa fource , malgré les Rapides, qui en 
rendent la Navigation infiniment pénible. 

Ils la quittèrent enfuite , marchèrent quelque 
( 4 ) Le nom propre de ces Sauvages eft Ofita^amis^ 
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tcms, puis fe rembarquèrent fur 1 Ouijconfing» 

& naviguant toujours à TOueft , ils fe trou- 
vèrent lut le Micilboi par la hauteur d envi- 
ron quarante-deux aégrés & demi de Lati- 
tude-Nord. Ce fut le dix-feptiéme de Juin de 
Tannée 1673. qu’ils entrèrent dans ce fameux 
Fleuve , dont la largeur , & plus encore la 

Ï uofondeur , leur parut répondre à Tidcc , que 
cur en avoient donné les Sauvages. 

Ils fe laifTcrent conduire à fon Courant , 
qui n’eft pas encore bien rapide en cet endroit, 
& ils n’eurent pas fait beaucoup de chemin , 
qu’ils eurent connoiflance des Illinois. Ils ren- 
contrèrent trois Bourgades de cette Nation 
trois lieu'és au - deflbus de Tendroit , ou le 
Mijfouri , que le P. Marquette appelle Vekita- 
nom dans la Relation , joint fes eaux à celles 
du MicifTipi. Ces Sauvages furent d’autant 
plus charmés de voir des François chez eux , 
qu’ils fouhaitoient depuis lontems leur allian- 
ce , par laraifon , que les Iroqnois commen- 
çoient à faire des cxcurfions dans leur Pays , 
& qu’ils craignoient une guerre , qu’ils n’é- 
toient point en étatdefoutcnir feuls. Ils firent 
donc au P. Marquette, & au Sieur Joliet tout 
le bon accueil polfihle , & les engagèrent à 
leur promettre leurs bons offices auprès du 
Gouverneur General. 

Les deux Voyageurs , après s’étre repofés 
quelque tems chez les Illinois, pourfuivircnc 
leur route , & defeendirent le Fleuve iufques 
aux Akanfas , vers les trente-trois degrés de 
Latitude. Alors comme les vivres & les 
munitions commençoient à leur manquer -, 
d’ailleurs confiderant qu’avec trois ou quatre 
Hommes , il n ctoit pas prudent de s’engager 
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1671-73, ^vant dans un Pays , dont ils ne connoîC- 
foient point les Habitans , & qu’ils ne pou- 
voient plus douter oue le MicilTipi ne fe dé- 
chargeât dans le Golphe Mexique, ils repri- 
rent la route du Canada , remontèrent le 
Pleuve jufqu à la Riviere des Illinois , où ils 
entrèrent. Arrivés à Chicagou , fur le Lac 
Michigan , ils fe féparerent. Le P. Marquette 
reftachez lesMiamis , & Jolietalla àQuebec 
pour rendre compte de fon voyage à M. Ta- 
lon , qu’il trouva parti pour la France. 

Dcfcrlption Le Miflîonnaire fut très-bien reçu du Grand 
Outa^ amis^& Chefdes Miamis, fixa fa demeure dans la prin- 
f Bourgade de ces Sauvages , & employa 
tins : erreur *^5 dernieres années de fa vie à leur annoncer 
des Géogra- J E s U s-C H R I s T. L’annéc précédente les 
^hes fur CCS PP. Allouez & Dablon avoient parcouru avec 
uciHicrs, grandes fatigues tous les Pays , qui font au 

Midi de la grande Baye , fans recueillir beau- 
coup de fruits de leurs travaux. En remontant 
la Riviere des Renards , ils apperçurent au 
bord d’un de ces Rapides , que j’ai déjà dit 
être fon fréquens fur cette Riviere , une efpecc 
d’idole fort mal faite , & qui paroifibit plutôt 
un de ces caprices de la Nature , où l’on croit 
trouver quelque reffemblance avec les ouvrar 
ges de l’Art. Cétoit un Rocher, dont le Ibm- 
met paroilToit de loin une tete d’Homme , & 
les Sauvages l’avoient pris pour le Dieu Tuté- 
laire de leur Pays. Ils le barboüilloient fou- 
vent] de toutes Ibrtes de couleurs , & ne paf- 
foient jamais près de-là , fans lui offrir du 
Petun , des Fléchés , ou autres chofes fem- 
blables. Les Mifïîonnaîres , pour convaincre 
ces Infidèles de l’impuifTance de leur préten- 
due Diviaicé , renverferent ce Rocher dans 
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feau , 5c depuis ce tems-là il n’en a plus été 
parlé. 

Quand les Rapides font pafles , on trouve 
la Rivicre belle , Se qui roule tranquillcmcnc 
fes eaux dans un Pays charmant. Le climat y 
cft fort doux , les Forêts y font entrecoupées 
d’agréables Prairies , ôc l’on y rencontre par 
milliers toute forte de Bêtes fauves , furtouc 
de ces Bœufs Illinois , qui portent de la laine. 
Plufieurs petites Rivières viennent fe jetter 
dans celle des Renards , & font couvertes de 
folk avoine , qui y attire pendant lautomne 
une quantité prodigieufe de Gibier. Les Vi- 
gnes , dont les Bois font femés , y portent 
fans culture d’alfez gros Raifins -, les Prunes , 
les Pommes Se plufieurs autres fruits , quoique 
fauvages , n’y font pas défapéables au goût , 

& feroient cxcellens , s’ils étoient cultivés. 

En tirant au Sud , on entre dans le Pays 
des Mafeoutins , marqué dans quelques-unes 
de nos Cartes fous le nom de Terre de Feu : 
les Mafeoutins font aulTi nommés par quelques 
Géographes la Nation du Feu^ Se une erreur 
fonoee fur une équivoque a donné lieu à cette 
dénomination. Mafcoutenec ,.qui eft le vrai 
nom de ce Pays , Se du Peuple , qui l’habite , 
lignifie un Pays découvert , Se en effet les Bois 
yYont plus rares , que dans tout le refte du 
Canada. Les Poutcouatamis prononcent Haf* 
contins , ôc c’eft d’eux , que nous avons pris ce 
nom. Or on prétend que quelques François 
ayant oiii des Sauvages , qui appclloient le feu 
d’un nom , qui approchoit de celui de Maf- 
coutencc , s’ étoient imaginé que c’étoit celui 
de la Nation , 5c la nommèrent la Nation du 
Feu* Combien de noms propres n'ont pas une 

Lvj 
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^6 71-74. mieux fondée î Les Kicapous font voî- 

fins des Mafcoutins , & il paroît que ces deux 
Peuples ont toujours été unis d’intérêt. 

Réception , JLes PP. Allouez & Dablon rencontrèrent 
4^ne les Maf- Tetinchoua avec trois mille Miamis chez les 
counns lont^jjfcoutins , & ils apprirent que c’éroit la 
?io'ina«es crainte des Iroquois & des Sioux , qui réunif- 
foit tous ces Sauvages. Ils en furent reçus avec 
bien des démonftrations d’amitié , & ils leur 
annoncèrent Jésus - Christ *, mais tout le 
fruit de leurs Prédications fut que ces Barbares 
ne pouvant s’imaginer que des Hommes , qui 
parloient (î bien , ne fulTent ^ue des Hom- 
mes ordinaires , s’adiclferent a eux , comme 
à des Genies , pour obtenir la guérifon des 
Malades , & les autres grâces , qu’ils avoienc 
accoutumé de demander à leurs Dieux. 

On les invita un jour à un feftin , dont 
l’appareil leur fît croire que c’étoit un feftin 
de guerre. Il étoit préparé dans une Cabanne 
très-vafte , où Ton avoit érigé une maniéré 
de Trophée , chargé d’Arcs , de Flèches , Sc 
d’une forte de hache d’arme , faite d’une pierre 
fort dure. On y avoit ajouté des provifîons de 
bouche , qui ne confiftoient qu’en farine de 
Maïz , avec du Petun , & les inftrumens , 
dont on fc fert pour s’animer au combat, 
r’cfl à-dire , le Chichikoué & le Tambour. 
Dès que les Peres eurent pris leur place , on 
Jeur apporta un grand plat de Maïz , bouilli 
dans la grai/ïe de bœuf, & le Maître du feftin, 
en leur préfentant ces mets, leur fît un long 
compliment , dont la fubflance étoit , qu’ils 
avoient une cruelle guerre à fou tenir contre 
les Sioux , qu’ils étoient fur le point d’envoyer 
contre cette Nation une partie de leur Jeu-. 
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ftclTc , & cju’ils les prioient de leur accorder i 6 y 3 , 
la vidoire contre leurs Ennemis. 

Les Pères répondirent qu’ils n’étoient que 
les Miniftres & les Serviteurs de celui , de 
oui feul dépendoit la vidoire , ôc à qui ils 
dévoient adrelTer leurs voeux j que c’étoit le 
Créateur Se le Dieu du Ciel & de la Terre , 
qu’il étoit par tout , qu’il avoit toujours été , 

& qu’il ne cefléroit jamais d’etre j que fa puif- 
fance n’avoit point de bornes , & que fa bonté 
égaloit Ton pouvoir. Ce difeours parut faire 
beaucoup de plaifir anx Afliftans , & le Pcrc 
Dablon , dans la Lettre , où il décrit les par- 
ticularités de ce voyage , regrette beaucoup 
de n’avoir pu faire un plus long fejour parmi 
ces Peuples j mais H hit rappellé à Quebec , 

& le P. Allouez alla chez les Outagamis. 

Il ne s'attciidoit pas à en être bien reçu , Excur/îon du 
parce que quelques-uns de ces Sauvages avoient Allouer 

été maltraités a Montreal par des François , & 
que toute la Nation avoit juré de s’en venger. ® 

On comptoir alors parmi les Outagamis en- 
viron mille Familles. Les Miamis& les Maf- 
contins mirent tout en oruvre pour diffuader 
le Miflionnaire de fc livrer feul à la fureur 
d’un Peuple irrité , & qui d’ailleurs n’avoit 
jamais paru bien difpofé à entendre parler du 
Chriftianifme j mais rien ne put lui faire chan- 
ger de deffein , & Dieu bénit fon courage. Il 
prêcha Jesus-Christ aux Outagamis, qui 
admirèrent fa réfolution & fa patience , & peu 
à peu s’humaniferent à fon égard. Il baptifa des 
Moribonds, & furtout desEnfansjplufieurs me- 
mes l^rierent à fon départ de les revenir voir , 

& l'afîurerent que , quand il voudroit s’établir 
chez eux , il trouveroit une Cabannc & une 
Chapelle toutes dreiTées, 
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I 6 7 i Marquette travailloit de fon côté affe:^ 

utilement chez les Miamis de Chicagou. II y 
jurqu’en 1^75. qu’il en partie pour (c 
^ * rendre à MichillimaKinac -, mais il mourut en 

chemin de la maniéré , que j’ai rapportée dans 
mon Journal. Le P. Allouez alla peu de tems 
après prendre fa place chez les Miamis, donc 
il a eu le bonheur de convertir un affez grand 
nombre. Ce Peuple , qu’on croit avoir la mê- 
me origine , que les Illinois , cft d’une humeur 
aflez douce, leurs Milîîonna ires n’a voient 
pas été traverfés par ceux-là- mêmes , qui 
dévoient les (bûtenir dans leurs travaux Apof- 
toliques , il y a bien de l’apparence que toute 
cette Nation feroit préfentemenc Chrétienne, 
de La Cour paroifToit toujours avoir fort à 
cœur l’Ecablifleraent de l’Acadiç j mais elle fut 
mal fervie par les Particuliers , quelle avoir 
intérelTés dans cette Entreprife , & qui nevou- 
loient pas comprendre qu’en faifant bien les 
affaires du Roy , ils travailleroicnt utilement 
pour eux 5 ils n’eurent pas même la précaution 
d'y bâtir un feul Fort , fe croyant fuffifam- 
ment à couvert par celui de Pentagoet , où le 
Chevalier de Grandfontaine faifoit fa réfîdcn- 
cc , & par celui de la Rivicre de S. Jean, où M, 
de Marson commandoit au nom de ce Gou- 
verneur. 

M. Talon ,cn demandant au Roy fon con- 
gé abfolu , avoit promis à M. Colbert de 
prendre fa route par l’Acadie * & de faire la 
vifite de cette Province. Il reçut une réponfe 
favorable , Sc le Miniftre en lui envoyant 
l’agrément de Sa Majcfté pour fon retour en 
France , lui marqua dans fa Lettre , dattéc du 
quatrième de Juin qu’il lui feroit plaiûr 
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de partir le plus tard, qu’il pourroit , & de 167} -74. 
laillcr toutes cliofes en bon état dans la Nou- 
velle France j à quoi il ajoutoit que le Roy 
approuvoit fort IcdelTein, ou il étoic de parter 
par l’Acadie. Outre les raifons , qui avoient 
porté l’Intendant à propofer ce voyage , il en 
ëtoit furvenu une autre beaucoup plus im- 
portante. 

Le Chevalier Temple avoir déclaré à M. 

Colbert qu’il fouhaittoic de fe retirer fur les 
Terres de France -, M. Talon eut ordre de trai- 
ter avec lui , & de ralïïirer que Sa Majefté 
Très-Chrétienne lui accordoit des Lettres de 
Naturalité , & lui feroit encore d’autres grâces. 

On cfpcroit que 1 * Acadie rctireroit de grands 
avantages de cette négociation -, mais cl le n’eu c ^ 

point oc fuite , & je n’ai pu fçavoir ce qui 
l’avoit fait échouer. L’année fuivante M. de 
Chambly releva le Chevalier de Grandfon- ♦ 

taine à Pcntagoëc , & il y avoir tout au plus un 
an , qu’il étoit dans ce Fort , lorfque le dixié- 
me d’Août de l’année i<» 74 - un Anglois , qui 
avoir demeuré quatre jours déguifé dans fa 
Place , le vint attaquer avec l’Equipage d’un 
Corfaire Flamand. 

Cet Aventurier avoir cent dix Hommes , 8 c Anglois 
M. de Chambly n’en avoit que & 

leurs Pentagoet n’etoit pas en état de derenlc , ^^,11 de la 

& le Gouverneur fut fürpris , parce que lesRivierc Saint 
deux Couronnes étoient en paix. Il fe défen-Jeao^ 
dit néanmoins avec beaucoup de valeur ; mais 
après une heure de combat , il rc<^ut un coup 
de moufquct au travers du corps , qui l’obli- 
gea de fe retirer. Alors fon En feigne 8 c tous 
(es Gens , qui étoient mal aimés , & plus mal 
intentionnés encore , fe rendirent à difcrction. 
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1673-74. Les Ennemis envoyèrent aufli.tôt un Déta- 
chement au Fort de Gemepe dans la Rivière 
S. Jean, pour enlever M. de Marfon, qui y 
commandoit , & cela fut exécuté fans rélîu 
ftance. Ainfi l’Acadie, dont ces deux Forts 
faifoient toute la défenfe, demeura expoféc 
aux courfes des Anglois. L’Auteur de cerre 
hoftilité n’avoit point de CommiflTion , & fut 
défavoué \ on fçut néanmoins qu’on lui avoir 
donné à Bafton un Pilote Anglois , & l’on 
étoit inftruit que les Baftonnois foufFroient 
tres-împatiemment que les François demeu- 
ralTcnt les Maîtres ae Pentagoet , & du Fort 
de S. Jean. 

Violences de $[ Nouvelle France eût été tranquille , 
on eut pu réparer lur le champ ces pertes , & 
prendre de bonnes mcfurcs , pour ne pas laif- 
Icr les Provinces voihnes de la Nouvelle An- 
gleterre expofées à de pareilles infultes-, mais 
tout étoit en trouble dans la Colonie. Le Gou- 
verneur Général s’étoitbroiiillé avec lesEccIc- 
fiafticj^ues & les Miflîonnaires , & fe brouilla 
bientôt avec M. du Chefneau , qui avoir relevé 
M. Talon. L’abbé de Salignac Fenelon, 
qui étoit du Séminaire de S. Sulpice , fut mis 
en prilbn , fous prétexte qu’il avoir prêché con- 
tre le Comte de Frontenac, & qu’il avoir tiré 
des attelFations des Habitans de Montreal en 
faveur de M. Perrot , leur Gouverneur , que le 
Général avoir fait mettre aux arrêts. 

On fe plaignoit encore que M. de Fronte- 
nac avoir compofé le Confeil Supérieur de 
Gens , qui écoient à fa dévotion , & que par- là 
il s’étoit tendu l’Arbitre fbuverain de la JuC- 
ftice , & tenoit tout le Monde fous le joug 3 
qu’on ne voyoit que Sergens en campagne , êc 
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5 UC depuis fix ou fepr mois il y avoir eu plus }-74* 
c procès dans la Nouvelle France , qu’on n’y 
en avoir vu depuis (bixante ans. En un mor , 
que le Payséroir dans une extrême confufion , 

Se que fi cela duroir encore quelque rems , il y 
avoir tour à craindre pour la Colonie. 

Il faut pourtant avouer que tous les coups 
de viç^ueur , que fit alors le Comte de Fron- 
tenac ", ne furent pas répréhenfibles , quant au 
fond j mais lors meme qu'il ufoit le plus a pro- 
pos de févérité , il le faifoit avec un air de vio- 
lence , & des maniérés fi hautaines , qu’il di- 
minuoit beaucoup le tort des Coupables , en 
rendant le châtiment odieux ; ce qui le jettoïc 
fouveot , Ôc quelquefois même la Cour , dans 
de très - grands embarras. Il s’étoit furtout 
extrêmement laiffé prévenir contre les Milfion- 
caires , & il ne tint pas à lui que fa mauvaife 
humeur contre eux ne fit perdre à la Colonie 
une de fes plus fortes Barrières. 

MM. de Courcelles & Talon avoîcnt jugé 
que , pour tenir en bride les Cantons Iroquois , 

11 étoit nécefiaire d’attirer le plus qu’il feroit 
potfible de ces Sauvages à la Prairie de la Mag- 
deleine , oii nous avons vu que plufieurs s’é- 
toicnc déjà établis- On avoit chargé de cette 
Commilfion le P. Fremin, qui s’en étoit ac- 
quité avec fuccès *, mais on reconnut bien-tôt 
que le Terrein de la Prairie n’étoit pas propre 
à porter les grains, que les Sauvages ont coù- 
tume de femer ; & la famine commençant à 
fe faire fentir , la nouvelle Peuplade fut me- 
nacée d’une défenion générale. 

Pour éviter ce malheur les Miflionnaircs 
demandèrent au Gouverneur & à l’Intendant 
un autre emplacement vis-à-vis du Saule S, 
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l 6 y Louis. Le Comte de Frontenac ne répondît 
lien à leur Requête j mais M. du Cliefneau , 
oui jugea la retraite des Sauvages inévitable , 
fl on leur refufbic ce qu’ils demandoient , le 
leur accorda , & ils s’en mirent en pofTelfion. 
On avoit bien prévu que le Général n’approu- 
veroit pas cette vove de fait i mais on n’au- 
roit jamais imagine qu’il dût porter l’empor- 
tement aulTi loin , qu’il le fît j il s’oublia véri- 
tablement en cette rencontre d’une maniéré, 
qui ne parut pas même cxcufable à Tes meil- 
leurs Amis. 



les Hollan- Les Iroquoîs Chrétiens refterent néanmoins 
^ ^ Cour, qui jucca cet 

fionnaires des néceffaire , les y maintint mal- 

Iioquois. Comte de Frontenac. Ce qui avoit fur- 

tout engagé ces Néophytes à quiter leur Pays , 
pour chercher un afyle dans la Colonie Fran- 
çoife , c cft que les Holandois ayant en 1673. 
repris Manhatte , & reconquis toute la Nou- 
velle Yorx , qu’ils ne gardèrent pourtant pas 
lontems , avoient menacé les Miffionnaircs , 
qui étoient dans le Canton d’Agnier de les en 
cnafîer , s ils ne fe retiroient pas d’eux mêmes. 
Ils en ufoient ainfî , parce qu’ils craignoient 
tout de la part des Iroquois , fî cette Nation 
s’unifToit aux François par le lien de la Re- 
ligion. 

^ Il y a auflî bien de l’apparence que dès lors 
il feformoit quelque intrigue parmi ces Barba- 
res pour recommencer la guerre contre noiisj 
car des l’année fuivantc 1674. M- Fronte- 
nac manda a M. Colbert que, fi les princi- 
paux Chefs de la Nation n’avoient pas été 
gagnés par Tes carefTes & par fes préfens, il 
ne rcflcroic pas un fcul François en Canada» 
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C< 5 toic un peu trop dire j mais il cft certain i 6 7 5^ 
que les Hollandois follicitoicnt fous main les 
Iroquois à reprendre les armes , & le Gouver- 
neur Général profita des avis , qu il en eut , 
pour perfuader à la Cour la néccfïîté de con- 
ferver Ton Fort de Catarocouy. Il ne satten- 
doit pas que la Cour en concluroit , comme 
elle ht , qu il n étoit pas moins important de 
maintenir rEtablifTement des Iroquois Chré- 
tiens au Sault S. Louis. 

M. du Cheûieau n*avoIt pas moins à louf- Prétention de 
frir des hauteurs du Général > que les Eccle- M. de Frome- 
fiaftiques & les Millionnaires , & leur brouil- 
leric avoit commencé au (ujet du Gonleil préfidem du 
Supérieur , dont le Comte de Frontenac vou- ConfcilSupc« 
loit réduire à lui toute l’autorité , jufqu à s’ap- rieur, 
proprier le titre & les fonéUons de Préfident. 

Le Roy , pour faire certer ces difputes , oui 
allumoient le feu de ladifeordedans toutes les 
‘ parties de la Colonie , parce que les deux Chefs 
avoient chacun leurs Partifans, rendit le cin- 
quième de Juin 1675. Ordonnance, qui 
résçloit toutes chofes , de maniéré à donner lieu 
d’cfperer que toute vaine prétention cefTèroic 
de part & d’autre. Sa Majefté y confirmoit ce 
qui avoit déjà été décidé, à fçavoir, que le 
Gouverneur Général auroit la première place 
dans le Confeil , que l’Evcquc auroit la f*^on- 
de , & l’Intendant la troifiémc j mais que ce 
feroit à ce dernier à demander les opinions , à 
recueillir les voix , & à prononcer les Arrêts. 

Le Comte de Frontenac ne fe rendit pourtant 
pas , & fous différens prétextes traita fort mal 
tous ceux , qui en cela , comme en toute autre 
chofe , s’oppoferent à Tes volontés. Il ofa même 
exiler de fa propre autorité le Procureur Géné^ 
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J ^ ral & deux Confeillcrs; il rompit ouvertement 

avec l’Intendant , & il ne craignit point de ^xsîwndoDt 
dire qu*il étoit bien fâché de ne Tavoir pas ::<ïooscom 
fait mettre en prifon immédiatement après le 
départ des VaiücauX , qu’il auroit eu le plaifir 
de l’y tenir deux années entières, parce qu'il CBuililIiiK 
falloir ce tems-Ià pour avoir un Ordre de la jccsbto 
Cour , qui l’en fit lortir. l'jftiaüoiw 

Lettres du On ne put cacher lontems au Roy une con- 
Roy à riDten- duite fi peu foûtenable j mais il paroît qu’on ’itcipW 
Gouverner d’abord à Sa Majcfté une partie des otœoiwdc. 

General. écarts de ce Général , qui avoir en Cour de cIcsAiifei 
puilîans Protedeurs , & de grandes Alliances. îatilâClurj 

C’eft ce qu’on peut inférer de deux Lettres M\m 

écrites au nom de ce Prince , & dattées du 19. Hoyiai 

d’ Avril 1^79. Dans l’une , qui étoit adrelTéc à âorècs au 

M. du Chefucau , le Roy marquoit à cet In- aninoitord 

tendant qu’il auroit évité toutes les violences , «kre auG< 
dont il fe plaignoit, fi , fîiivant fes ordres, J1 iiiaacuneî 
s’étoit contenté d’expofer fes raifons à M. de filai d'arr 
Prontcnac , & s’il lui eût obéi , en l’avertifTanc «niiDok& 
qu’il donneroit avis de tout au Confcil. iik comit 

Dans l'autre , qui étoit pour le Comte de xonttaco 

ïrontenac , Sa Majefté , après lui avoir repro- ïWMttclc 

ché que par fes prétentions il troubloit la tran- Üwavofls 

quillité de la Nouvelle France , ajoûtoit: a'eto! 

Vous avez voulu que dans les Regiftres du knt,d]cai 

w Confeil Souverain vous fuflTiez qualifié de iai8,î:p[ 

3> Chef & de Préfident de ce Confeil , ce qui efl: «ûitatiitiic 

»3 entièrement contraire à mon Edit concernant 
w cet Etabli iTement. Je fuis d’autant plus furpris IW 
« de cette prétention , que je fuis bien afluré 
a> qu’il n’y a que vous fcul dans mon Royaume , 

33 qui étant honoré du titre de Gouverneur & csuncrcc 1 
33 Lieutenant Général dans un Pays , eût déûré »iijattjc}i 
33 d’être qualifié Chef 3 c Préfident d’un Confeil , 
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pareil à celui du Canada. Je défire donc que« x ^ 7 5* 
vous abandonniez cette prétention , & que'* 
vous vous contentiez du titre de mon Couver- '« 
neiir & Lieutenant Général. Je ne délire point'*^ 
non plus qu’on donne le titre de Prélidcntde ce'* 

Conleil à l’Intendant -, mais bien qu’il en ait** 
toutes les fondions -, c’eft-à dire , que vous** 
n’avez aucune autorité de faire tenir les Re-'* 
ciftres du Confeil chez vous, ainü que vous** 
l’avez prétendu , &quc vous l’avez exigé , en-'* 
cote moins de recueillir les voix , & de pronon- '* 
cer les Arrêts j toutes ces fondions apartien-'* 
nent à la Charge de Prélident , que j’ai attachée'* 
à celle d’intendant. '* 

Le Roy dans cette même Lettre renouvelle 'Traite de 
fes ordres au fujet de ces Vaeabonds, qu’on^^“^" 
nommoit ordinairement Coureurs de Bots, & en Canada* 
déclare au Général qu’il ne recevra fur cet ar- 
ticle aucune exeufe , perfuadé qu’il ne tenoic 
qu’à lui d’arrêter le cours d’un tel défordre , 
qui ruinoit & dépeuploit le Pays , Sc anéantif- 
loit le commerce. Un autre point, plus im- 
portant encore , fut un nouveau fujet de dé- 
mêlé entre le Gouverneur Général & l’Evêque. 

Nous avons vii les défordres , que caufoit par- 
mi les Sauvages Chrétiens la Traite de l’Eau- 
de-vie J elle avoir recommencé depuis quelques 
années , & produifoit les mêmes eftets , qui 
avoient déjà coûté tant de larmes à tous ceux , 
qui s’intéreflbient au falut de ces Peuples. 

L’Evêque, le Clergé, & les Miflionnaires On prévient 
s’en plaignirent mais on avoit trouvé le fc-[? 
cret de perfuader le Confeil du Roy que ce 
commerce éroit abfolumeut nécelTairc pour 
nous attacher les Naturels du Pays -, que les 
«bus , dont les Eccleüaftiqucs faifoient tant 
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" — de bruit , s’ils n’étoient pas tout-à-fait imagw 
* ^ naircs , écoicnt du moins fort exaggercs , & 

que leur zélé fur cet article ne fervoK guércs 
que de prétexte pour perfécutcr ceux , qui les 
cmpêchoient de dominer dans le Pays , & pour 
follicitcr leur révocation. 

La prévention alla même fi loin , que M. 
du Chefneau ayant écrit à M. Colbert en ter- 
mes très-forts pour apuyer le fentiment du 
Prclat , qui avoit fait un cas rcfcrvé de la 
Traite de l’Eau-de-vie , ce Miniftre lui répon- 
dit qu’en cela il n’agilfoit point en Intendant , 
& qu’il devoit fçavoir qu’avant que d’interdire 
aux Habitans un commerce de cette nature , 
il faloit bien s’afiürer de la réalité des crimes , 
qu’on prétendoit qu’il enfantoit 5 mais la péné- 
tration de M. Colbert ne le lailîa pas lontems 
dans l’erreur à ce fuiet , & la pieté du Roy ne 
lui permit pas de reuer indécis fur une affaire, 
que tant de Perfonnes , dont Sa Majefié ne 
pouvoir s’empêcher d’eftimer la vertu & les 
lumières , ne cefToient point de porter au 
pied de fon Thrône , comme la chofe du 
monde , qui intérelfoit le plus la Religion 
dans la Nouvelle Fraecc. 

îdic du Roy II y eut donc en 1 678. un Arrêt du Confeil , 
â cc fujet. datte du douzième de May , lequel ordonnoit 
157^-78. qu’il feroit fait une AlTembléc de vint des 
principaux Habitans de la Nouvelle France, 
pour avoir leurs avis touchant la Traire en 
qiieftion. Cela fait , & les raifons apportées de 
part & d’autre , le Roy voulut que l’Archevê- 
qiie de Paris , & le P. de la Ch a i se , Con- 
èffeur de Sa Majefté , donnaflent leur Juge- 
ment définitif -, &: l’un & l’autre , apres avoir 
conféré avec l’Evêque de Québec , qui étoit 
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^enu en France , jugèrent que la Traite de — 7“T — ^ 
l'Eau-de-vie dans les Habitations des Sauva- ^ 7 *7 • 
ges devoit être défendue fous les peines les plus 
griéves. Il y eut une Ordonnance du Roy , qui 
apuyace Jugement, &clle fut envoyée à M, 
de Frontenac , à qui il fut exprelTémcnt enjoint 
de la faire exécuter j l’Evêque ay^nt de foa 
côté engagé fa parole de réduire le cas refervé 
aux termes , dans lefqucls l’Ordonnance étoit 
exprimée. 

Cependant le départ de M. Talon, & la Arrivée du 
mort du P. Marquette avoient fait perdre de Sieur delà sa« 
vue le Micilfipi , & on ne prenoit aucune^^^° Canada x 
mefure pour en achever la découverte. Enfin^^*^ caraderç» 
Robert Cavelier , Sieur de la Sale , qui 
étoit palTé depuis quelques années en Améri- 
que, & qui n’y étoit allé , que pour tenter 
(juelque Entreprife , capable de l’enrichir & 
de lui faire honneur , comprit que rien n’étoic 
plus propre pour le faire parvenir à fon but , 
que d’entrer dans les vues de M. Talon fur la 
découverte de ce grand fleuve , & du Pays, 
qu’il arrofe. 

Il étoit né à Rouen d’une Famille aifée ; 
mais ayant pafï'é plufieurs années parmi les 
Jefuites , il n’a voit point eu de part à l'héri- 
tage de fes Parens. Il avoir l’elprit cultivé, 
il vouloit fe diftinguer, & il fc fentoit allez 
de génie ôc de courage pour y réulfir. En effet 
il ne manqua , ni de téfolution pour entre- 
prendre , ni de confiance pour fuivre une af- 
faire , ni de fermeté pour fe roidir contre les 
obftacles , ni de relTource pour reparer fes 
pertes ^ mais il ne f^ut pas fe faire aimer , ni 
ménager ceux , dont il avoir befoin , & dès 
qu’il eut de l’autorité , il l’exerça ave(^ dnr^ru 
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- " & avec hauteur. Avec de tels defauts il ne 

1676-75. p25 heureux : aulTi ne le fut-il 

point. 

Il entreprend L«= Premier projet , qu’il forma , &qui l’cn- 
t^’achever la gag;ca a palier les Mers, fut de chercher un 
découverte du palTagc au Japon & à la Chine par le Nord, 
rOueli du Canada j &: quoique dé- 
pourvu généralement de tout ce qui étoit né- 
cclfaire pour une pareille Entreprife , & qu’il 
fc trouvât meme les premières années fort à 
l’étroit, dans un Pays, où il n avoir rien ap- 
porté , & où il n'y avoir nulle rclTource contre 
rindigence , il ne fc rebuta point j il fe fit des 
Amis & des Protedeurs , & il s'occupa avec 
une application incroyable à acquérir les con- 
noilTances , & â fe ménager les autres fecours , 
dont il pouvoit avoir befoin pour fon def- 
fein. 

Il étoit dans cette occupation , lorfque JoIIet 
arriva à Montreal avec la nouvelle de fa décou- 
verte. Non-feulement il ne douta point , 
quand il eut entretenu ce Voyageur , que le 
Miciflipi ne fe déchargeât dans le Golphc 
Mexique j mais il fe flatta encore qu’en remon- 
tant ce Fleuve au Nord , il pourroit découvrir 
ce qui failbit l’objet de fes recherches , $C 
qu’en tout cas la feule découverte de fon em- 
bouchure le conduiroit à quelque chofe , qui 
établiroit fa fortune & fa réputation. Il avoit 
très-bien réufli à gagner les bonnes grâces du 
Comte de Frontenac ^ dont il avoit étudié 
avec foin les inclinations : il s’ouvrit à lui de 
fon deflein , & ce Général lui promit de l’aider 
pouvoir. 

obtient ha première chofe , à quoi il falloir fonger, 
du Roy, c’étoit à fc mettre en fonds , pour les frais de 

cette 
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celte expédition , à fc faire revêtir dun carac- j 

tête , qui l'autorisât, & à obtenir des forces j, 

capables détenir les Sauvages en relpect. Lap^jn^g ; ce 

Sale avoir fait à loifir toutes ces réfléxions , & qu’il obtient 

fon plan étoit tout dtelTé dans fa tête. Il fça-du Roy. 

voit combien le Fort de Catarocouy tenoit au 

cœur du Comte de Frontenac ; il lui propofa 

d'en augmenter les fortifications , dy mettre 

une Garnifon capable de le défendre contre 

les entreprifos , que pourroient faire les Iro- 

quois , s'ils tecommençoient la guerre , d'y 

établir des Habitans , afin d'en pouvoir tirer 

dans le befoin des Hommes & des provifions , 

& d'y conftruite des Barques , pour naviguer 
fur le Lac Ontario. ^ - 

Rien n'étoit mieux penfé « n y regardat-on 
que l'utilité de la Colonie , & le Général fut , 
d’avis que la Sale palîat en France pour com- 
muniquer fon defleinau Miniftrc. Il s’embar- 
qua donc fur le premier Bâtiment , qui partit 
de Quebec. En arrivant à la Cour , il apprit 
la mort de M. Colbert , & tendit au Marquis 
de Seignel AY , qui occupoit la place de fon 
Pere dans le Département de la Marine , la 
Lettre du Comte de Frontenac , dont il étoit 
Porteur : il eut enfuke pluficurs entretiens 
particuliers avec lui , & ce Miniftrc , qui goûta 
fon efprit , lui fit obtenir du Roy tout ce qu’il 
pouvoir foubaiter. Sa Majefté lui fit expédier 
des Lettres de Noblefle , lui accorda la Sei- 
gneurie de Catarocouy , & le Gouvcrncrficnt 
iu Fort, à condition qu’il Icbâtiroit de pierres, 

Sc le revêtit de tous les pouvoirs nécelTaires 
pour faire librement le commerce , & pour 
continuer les découvertes commencées. 

Le Prince de Contl , auprès duquel il avoir 

Tom. 1 1 . M 
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i6’j6-y^. trouvé de l’accès, l’avoit fort apuyc auprès du 
LeChevalic ^ avok beaucoup contribué à lui faire 

de Tomi obtenir toutes les grâces , dont je viens de 
joint à lui. parler. Pour toute reconnoiilance il exigea de 
lui qu’il acceptât un Officier , que ce Prince 
lionoroit de fa bienveillance & de fou eftime. 
II fe nommoit le Cbcvalier T o N T i , & il 
avoit déjà dans la Nouvelle France un F rcre , 
qui y ell mort Capitaine { a ). La Sale regar- 
da cette demande du Prince comme une nou- 
velle faveur, & en effet Tonti a toujours été 
très-attaché à fes intérêts , & lui a rendu de 
très -grands fcrvices. Il avoit fervi en Sicile , 
çù il avoit eu une main emportée d’un éclat 
de Grenade , & il s’en étoit fait mettre une 
de fer dont il fc fer voit très-bien. 

. Le quatorzième de Juillet 1678. la Sale & 

aventures^^de"^^”^ s’embarquercnt à la Rochelle avec trente 
M. de la Sale. Hommes , parmi lefquels il y avoit des Pilotes 
— Z — & des Ouvriers , & ils arrivèrent à Qiiebec le 
7 * quinziéme de Septembre. Ils y fejournerent 
fort peu , parce qu'ils vouloient profiter de la 
belle faifon pour fe rendre à Catarocouy , où 
îlsmenerentaveceuxleP. Louis Hennepi N , 
Recollet Flamand , qui les accompagna depuis 
dans la plupart de leurs voyages. Le premier 
foin de M. de la Sale en arrivant à Cataro- 
couy , fut de faire travailler au Fort , qui n’é- 
toit que de pieux -, il fit en même tems conf- 
ftruire une Barque , & ces travaux furent 
achevés avec une promptitude , qui donna une 
grande idée de l’aclivité du nouveau Gouver- 
neur. 

Il conduifit enfuitc lui-même fa Barque 
jufqu’à Niagara , ou il traça un nouveau Fort ; 

( 4 ) Ils çtoient Fils de l’Auteur de U Tontine. 
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B E L A N. F R A N C E. L I V. X. 
îî en chargea le Chevalier de Tonti , à qui il ^ ^ 
lailFa trente Hommes , donna Tes ordres pour * 
la conftrudion d’une féconde Barque à l’entrée 
du Lac Erié , audefTus de la chute de Niagara , 
parcourut à pied tout le Canton de Tfonnon- 
thouan, fit le refte de l’hyver quantité d’autres 
courfes , qui n’avoient point d’autre objet , 
que le commerce des Pelleteries , revint par 
Terre à Catarocouy , & renvoya une féconde 
fois fa Barque à Niagara , chargée de provi- 
fions & de marchandifes. Elle fit enfuite plu- 
ficurs voyages aficz heureufement -, mais le 
Pilote l’ayant un jour trop aprochée de Terre , 
elle fe brifa. 

Ce contretems ne déconcerta point M. de la ^ — — 
Sale ! il répara bientôt cette perte , s'occupa ^ 
tout le printemsSe tout l’été de l’année 1679* 
à remplir fon Magafin de Niagara , & à vifiter 
les différentes Naaons Sauvages , avec qui il 
vouloit faire le commerce , ou dont il efpcroic 
de tirer des lumières pour fes découvertes. Le 
Chevalier de Tonti faifoit la même chofe de 
fon côté. Enfin vers la mi- Août la Barque, 
qui avoitécé conftruite à l’entrée du Lac Erié , 
étant en état de faire voile , la Sale s’y embar- 
qua avec quarante Hommes , parmi lefquels il 
y avoir trois Peres Recolets , & prit la route 
de MichillimaKinac. Il efiuya dans cette tra- 
verfe une rude tempête , qui dégoûta une bon- 
ne partie de fes Gens , plufieurs mêmes défer- 
rèrent i mais le Chevalier de Tonti , qui avoir 
pris un autre chemin , les ayant rencontrés , 
fut aflez heureux pour les engager prefquc 
tous à le fuivre. îl fait pac 

De MichillimaKinac/^ Griffon y c’étoit le perte coufido* 
aora de la Barque , paffa à la Baye , d’oii M. 

M ij 
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' d(3 la Sale la renvoya chargée de Pelleteries à 
Niagara. Pour lui il Ce rendit en Canot à la 
Riviere S» Jo/éph , oii il y avoit dès lors une 
Bourgade de Miamis , que le P. Allouez cul- 
tivoit avec aifez defuccès , & oii le Chevalier 
de Tonti l’alla réjoindre. Ils n'y refterent pas 
lontems. Tonti defeendit aux Illinois, & la 
Sale retourna à Catarocouy , où il apprit en 
arrivant qu’on ne doutoit prefque plus de la 
perte du Griffon. En effet on n’en a point eu 
de nouvelles bien certaines depuis (on départ 
de la Baye. 

Quelques-uns ont rapporté que les Sauvages 
n’eurent pas plutôt aperçu ce grand Bâtiment 
voguer fur leurs Lacs , qu’ils fe crurent perdus , 
s’ils ne venoient à bout de dégoûter les Fran- 
çois de cette maniéré de naviguer ; que les Iro* 
quois en particulier fongeant dès lors à rom- 
pre avec nous , profitèrent de cette occafion 

Î »our jetter de la défiance contre nous parmi 
es Nations Algonquines -, qu’ils réuffirenc 
furtout à régard des Outaouais , & qu’une 
Troupe de ces derniers ayant vu le Griffon à 
l’ancre dans une Anfe , y étoit accourue , (bus 
prétexte de voir une chofe auffi nouvelle pour 
eux J que comme on ne fe défioit point d’eux , 
on les laiffa entrer dans la Barque , où il n’y 
avoit que cinq Hommes , qui furent égorgés 
par ces Barbares j que les AlTalîlnsenleverent 
toute la charge du Bâtiment , & y mirent en- 
fuite le feu. Mais comment auroit-on pu fça- 
voir toutes ces circonffances , puifque d’ail- 
leurs on artîirc qu’aucun Outaouais n’en a ja- 
mais parlé ? 

Ce malheur fut fuivid’un autre , auquel M. 
de la Sale ne fut pas moins fcnfiblc. La Na< 
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tion , fur laquelle il avoit le plus compté pour j 5 7 
le fuccès de fon cntreprife , étoit l lllinoi c jjj j[g, 
alors trcs-norabreufe , & qui occupoit pluiieurs <juois. 

Polies , dont on pouvoit faire des ^trepots 
commodes entre le Canada & le Micimpi. C é- 
toir pour s’afTùrcr de ees Sauvages , que le 
valier de Tonti s’écoic avancé de ce coté-la , 

&: il avoit réufll fans peine à les mettre dans 
fes intérêts j mais comme il étoit tres-peu ac- 
compagné , il ne put empêcher fes nouveaux 
Allies de recevoir prcfque fous fes yeux un 
rude échec de la part des Iroquois , qui n ayant 
pu venir à bout de les broiiiller avec 
cois , vouloient , avant que de nous déclarer 
ja guerre , les mettre hors d état de nousfecou- 
rir , les (iirprirent , & en taillèrent en pièces 
un très-grand nombre. . 

La Sale fe vovoit alors dans une fuuation Fermeté de 

bien fâcheufe , il avoit tout à«aindre de 
part des Iroquois, qu’il devoir s attendre de 
trouver par tout dans fon chemin ; les Ou- 
taouais étoient fufpeds , & il ne pouvoit fe 
lier à ceux-mêmes d’entre les François , qui 
étoient fous fes ordres , & dont quelques-uns 
attentèrent , dit-on , pluiieurs fois^R ^*-'^*^* 

Ils firent plus , s’il eft permis d’ajouter foy a 
ce qui s’en publia dans le rems , ils^ follicitc- 
rent pluiieurs fois fes propres Alliés à le Ibule- 
vet contre lui , & pour les y engaw , ils 

» ^ î — .. l#»nr nn’ll S Cn— 
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n*curcnt point hont& de leur dire qu 
tendoit avec les Iroquois pour les fai 



périr. 



11 s’en- 
fairç tous 
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Il arriva fur ces entrefaites chez les Illinois, 

& s’aperçut bientôt qu’ils étoient un peu chan- 
gés à fon égard -, il le crut même au moment 
d’avoir fur les bras toute cette Nation , ôc de 

M iii 
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167^, pouvoir compter fur aucun des Siens. II ne 
ne néanmoins paroître aucune crainte j au 
contraire jamais il ne montra plus de fermeté 
& de réfolution. Par-là ilfe fiteftimeri mais 
il voulut un peu trop fe faire craindre j cç 
fut toujours fon grand défaut , & la princi- 
pale fource de fes malheurs. 11 ne put aulïî 
jamais gagner fur foi d’être moins diflimulc , 
& de s humaniler avec ceux , dont il avoit le 
plus de befoin , & il ne fit pas affez réflexion 
c]ue fi les pieds & les bras ne fçauroient agir , 
<)ue par la direéfion de la tête , elle ne peut 
rien exécuter , que par leur miniftere. 

année il perdit encore 
une partie de fes Gens , & de ceux-mêmes , 
en qui il (e confioit le plus. Ces Perfides 
avoient coraplotté de Tempoilonner , & de 
faire le même traitement à tous ceux , qu’ils 
connoifioient lui être plus finccremcnt affcC' 
donnés. Ils furent découverts , & ils n’eurenc 
plus d’autre parti à prendre , que de fe fauver , 
comme ils firent. La Sale les remplaça par une 
Troupe de jeunes Illinois , qu’il trouva de 
bonne volonté , & fongea tout de bon à com- 
mencer fes découvertes. Il détacha d’abord un 
nommé D a c a N avec le P. Hennepin pour 
remonter le Micifiîpi au ddfus de la Rivière 
des Illinois , & s’il étoit pofTible, jufqu’à fa 
fource. 

Voyageurs partirent du Port de 
■ j>a*r ^ le ^ siew vint-huit de Février , & étant 

Dacan & le P. entrés dans le Micifïipi , le remontèrent juf- 
lienncpin. ques vers les quarante-fix dégrés de Latitude- 
1^80. furent arrêtés par une chute d’eau 

affez haute , qui tient toute la largeur du 
Pleuve > & à laquelle le P. Hennepin donna 
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le nom de Sault de S. A»totne de Padeue. l.S 
to.Tibcrent alors, je ne fçai par quel > 

entre les mains des Sioux , qui les ret.ment 
alTez lontcms Ptifonnicrs ; mais qui ne les 
maltraitèrent point. Ils furent enffn délivrés 
par des François venus du Canada : cnfuite ils 
defcendiicnt le Fleuve julqua la Met, puis 
retournèrent au Fort de Ctevecocut , ans 
qu'il leur fut tien arrive de confidetable -, 
quoiqu'en dife le Roman publié fous le nom 
du Chevalier de Tonti , qui leur fau rcricon- 
trer pluficurs H.ibitations Françoiles lut le 
.Micillipi, trouver la foui ce de ce Fleuve fur 
une haute Monugne , & poulTer leur cour c 
iufqu’au Lac des Alfiniboils. - , 

' ' Il faut dire la même chofe des Miffions des 
Recollcts , qu’on trouve marquées lut les 
Cartes en plufieurs endroits , & qui déngnen 
tout au plus des lieux , où le P. * 

dit la MelTe , ou planté des Ctoix. Ce 
Eieux ne fçavoit pas un mot des Langues de 
fous ces Peuples, & ne s’eft jaitiais arreté 
chez aucun que pendant fa camivité c ez 
les Sioux. La fource du Mici^'F 
cote inconnue ; le Lac des Alfiniboils efr fort 
éloigné des lieux , où ont été les deux Voya~ 
oeuK; & il eft certain qu’alots les François 
n’avoient aucun Etablilfement fut les bords 
du Fleuve , qu’ils defceiiditent. U eft meme 
aflez difficile de comprendre comment ils 
ont pu aller jufqu’à fon embouchure , le de - 
cendre & le remonter jufqii’aux quatante-fix 
dégrés , teftet Ptifonnicrs pendant plulicurs 
mois parmi les Sioux , & cela en moins d une 
année. Auffi n’a-t-on jamais cru en Canada 
qu’ils ayent fait autre chofe , que de tetounier 
. ^ M u)j 
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1680. au Fort dcCrevecœur par le même chemin , 
qu’ils ayoient pris en montant jufqu’au Sault 
S. Antoine. 

Il bâtit un Quoiqu’il en foit , de nouveaux embarras 
nouveau Forr. furvenus à M. de la Sale , après le départ de 
Dacan & du P. Hennepin , le retinrent dans 
Ton Fort de Crevecoeur jufqu’au mois de No- 
vembre , & l’obligerent enfuite à retourner 
à Catarocouy. Chemin faifant il apperçut fur 
la lyviere des Illinois, qu’il remontoir , un 
emplacement , qui lui parut fort avantageux 
pour la conftruélion d’un nouveau Fort 5 il 
en traça le plan ,^appella M.^dc Tonti qu’il 
chargea de le bâtir , & continua fa route. 
Tonti ayoit à peine commencé l’ouvrage, qu’il 
reçut avis que les François , qu’il avoir lailTcs 
dans le Fort de Crevecoeur , s’étoient fou le- 
vés. Il y courut , & n’y trouva plus que fept 
ou huit Hommes, le refte s’etoit fauve, 
avec tout ce qu’ils avoient pu emporter. 

, après les Iroquois parurent au 

i'rotuofs con fix-cçut Guerriers à la vûë des Ha- 

trcksillinois. ^^^^tions Illinoifcs , & cette irruption ayant 
augmenté la défiance des Illinois contre les 
François , le Chevalier de Tonti fe trouva 
dans un étrange embarras. Le parti , qu’il 
prit , fut de fe faire Médiateur entre les deux 
Nations Sauvages , & il employa avec fuccès 
dans cette négociation les PP. Gabriel de la 
Riboürde, & Zenobe M a m b R e’ , 
Recollets , qui étoient demeurés avec lui à 
Crevecœur. Mais la paix ne fut pas de durée , 
& les Iroquois devenus plus fiers par la crainte, 
qu on^paroifToit avoir a’eux, recommencèrent 
bientôt leurs hoftilités. 

M. de Frontenac , dans une Lettre , qull 
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écrivit au Roy le fécond de Novembre de j g g 

ra„néefaivantci. 8 i.p;W^^^^ 



ces Ennemis de M. 'de la Sale. A la venté 
Voyageur én avoir un grand nombre dans la 
Colonie , & c étoit (on Privilège exclulif poul- 
ie commerce , & plus encore la maniéré . dont 
il le faifoit valoir , qui les lui aboient lulci- 
lés 1 mais il n*cft guère vraifcmblablc qii ils ^ 

eulfent voulu pour le perdre , se^oler a le 
perdre eux-mêmes. Je fçai que lapaffion mène 
quelquefois beaucoup plus loin , quon ne 
youdroit aller-, mais il faut quelque chofe de 
plus , que des conjeaures , pour former de 
pareilles aceufations , & un des défauts du 
Comte de Frontenac étoit de donner une 

grande liberté à Tes foupçons. ^ T*Araïicref- 

^ Quant aux Anglois, on avoir plus d une L Acad.e «f 

raifon de les croire Auteurs de France. 

& ce n'ètoit pas feulement du coté des Illi- 
nois , -qu’ils cherchoient à nous fufciter des 
affaires par le moyen des Iroquois. Voici 
quelle étoit en cela leur vûë. L’Acadie , le 
FortdelaRiviere de S. Jean ,& celui de Pen- 
tacoct avoient été pour la quatrième rois rei- 
tjtuésà la France par les Anglois, & M. de 
Cliambly en avoir été nommé Gouverneur , 
n'ayant eu auparavant, non plus que le Che- 
valier de Grandfontaine , que le titre de Com- 
mandant. ^ J 

Il s'étoit formé depuis une petite Bourgade 
au Port Royal, qui dès- lors devint la 
taie de ce Gouyernement , lequel , 
cadie , comprenoit toute la Côte Meridion- 
^ paie de la Nouvelle France , mais qui fut tou- 

M V 
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I 6 8 O. jours lubordonné au Gouverneur General. A 

FrJw-îr miferable , que cet 

Etablillcment ; & quoique tous ceux , que le 

h.izard ou leurs artaires particulières condui- 
loient dans ces Quartiers-là, ne celTa/Tent de 
reprefenter le tort , qu’on avoir de négliger 
de peupler & de fortifier de fi belles Provinces- 
leurs remontrances ne produifirent rien ; &’ 
ne firent point taire ceux , qui continuoient 

les Anglois® "’.^toit bonne à rien. 

*’en emparent Anglois au contraire s*cn approclioicnc 
de nouveau. tou|ours le plus près qu’ils pou voient , & 
açrcs la rcftuution de Pent.agoët , ils avoient 
bati entre ce Porte & le Kinibequi , un bon 
fort en un heu , qui portoit le nom de Pem- 
kmt. Les Abenaquis , aufquels ce Terrein 
appartenoit , le trouvèrent très-mauvais , & 
Jes Anglois s’aperçurent bientôt qu’ils avoient 
dans ces Sauvages de fâcheux Voifins. Ils cru- 
xent que pour n’en avoir rien à craindre , il 
lalloit les mettre aux prifes avec les Iroquois, 
<]ui ne le firent pas beaucoup prier pour entrer 
en guerre avec les Abénaquis. Ceux-ci trop 
Joibles pour réfirter en même temsaux An- 
glois & aux Iroquois , furenr contraints de 
S accoininoder avec les premiers. 

Alors le Commandant du Fort dePcmkuit 
porta les prétentions plus loin , & il ne fe 
Kouva Perfonne pour lui faire obrtacle. M. de 
Chanibly venoit de paftr au Gouvernement 

de la Grenade, Sel Acadie n’avoit point encore 

de Gouverneur nommé : elle n’éroit foûtenuë. 
ni du coté de Quebec , ni du côté de la France- 
de forte que Pentagoët & le Fort de la Rivierê 
Saint Jean furent envahis fans réfirtance. Les 
Habitaos du Port Royal , qui virent l’orage 
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Wêc à fondre fut eux . prirent leparn.de trai- 
ter avec les Anglois , fans que M. de la Va 
îiere , qui les commandoit fur une fimp e 
Commiftion du Comte de Frontenac , put les 
en empêcher. Ainf. ''^Anglois devinrent pour 
la cinquième fois Maîtres de 1 Acadie , & de 

tout ce qui la répare de la Nouvelle Angleterre. 

Jufcyies-là les 

cncore^ouvertement déclarés co”»® , obligé dMhan. 

cois- ils entreprirent enfin de leschaller de la Ri- 

Riviere desllUnois; 8c le Chevalier de Tonti^e„ lül- 
avant eu avis quune Armée de ces Barbares nou. 
venok Lr l’iîiveftir dans fon Fort de Cre- 
vecœur , ne crut pas devoir les y attendre , 

& fe retira. M. de Frontenac dans ^ Lettre au 
Roî que Vai déjà citée , dit que Tonti avoit 
été’pourfuivi 8c blelTé , 8c le P. Gabriel de la 
RibLrde tué pat Icsiroquois. Il le crut ainfi 

apparemment ïut les premiers bruits , qui 
orefoue toujours exaggerent les défavantages. 

La vérité eft que Tonti ne Ce croyant pas e« 
état de défendre fon Fort contre les Iroquois , 
en fortitlWiéroede Septembre r «8a avec 
cinq François , qui faifoient toute fa Garni- 
fon^ 8c les deui Peres Recollets que jai 
déja’nommés -, mais il ne fut point luivi , ou 
du moins il ny eut aucune adion entre lui 8c 

les Iroquois. Ueuësen remon- Un Pert Rf- 

Aptes qu 11 eut tau 'm 1 . a urcdlct tué pu 

tant la Riviere des Illinois , il p Lj.iUs 

faire fécher des Pelleteries , 8c le P. Gabriel 
s^tant un peu écarté dans le Bois , en récitant 
fon Office^, fut rencontré pat desKicapous , 
qui le tuetent , apparemment pcmr ^ 

dépouille. Cétoit un faint 
eftiraé dans la Nouvelle France pour fa vertu 

VI 
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^ rainodeftic , & qui avoir plus confulté (bu 
courage que fes forces , avant que de s’enga- 
ger dans une expédition , de iaqucllc fon àgc 
de foi Xante & onze ans ne dévoie pas lui ré- 
pondre qu’il vêrroit la fin. Cette difgrace re- 
tarda de quelques jours la marche du Cheva- 
lier de Tonti , qui alla pafTer l’h’yver dans la 
Baye du Lac Michigan. 

M. delà Sale M. de la Sale n’avoit pu être infotmé de 
cimpi^ jufq^’à '■etraite , & il fur bien furpris , lorfqu’au 

la Mer. comni:mcement du printems de l’année fuî- 
vant: étant allé au Fort de Crevccœur , il n’y 
trou /a perfonne. Il y raie une nouvelle Gar- 
nifon , envoya des Ouvriers , pour travailler 
au fécond Fort , qu’il avoir tracé l’année d’au- 
paravant , & qui fut nommé U 'port de Saint 
Louis , 8c Ce rendit à Michillimakinac , oii le 
Chevalier de Tonti étoit arrivé un peu aupa- 
ravant avec fa Troupe : ils en repartirent tous 
cnfemble vers la fin d’Août , pour aller à 
Catarocouy , & trois mois s’étant pafles à 
courir de côté & d’autre , pour faire de nou- 
velles levées de François , & amalTer des pro- 
vifions , la Sale prit la route des Illinois avec 
tout fbn Monde , 8c trouva fes deux Forts 
dans l’état , où il les avoir lailTés. 

Il defeepdit enfuite la Rivieredes Illinois, 
& le deuxième de Février i^8i. ilfetrouva 
fur le Micifiipi. Le quatrième de Mars il prit 
avec toutes les cérémonies ordinai res poflè (bon 
du Pays des Akanfas , & le neuvième d’Avril 
il reconnut rembouchure du Fleuve , où il fit 
une nouvelle prife de polTclTion dans les réglés: 
c’eft tout ce qu’on a de bien certain touchant 
ce Voyage Car pour ce qui eft descirconftan- 
ces rapportées dans la prétenduë Relation du 
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Chevalier de Tonti , on jugera de la créance , 1682.-85. 
ou on lui doit donner , par ce qui eft: dit à la 
nn , que fuivant les calculs de M* de la Sale , 
l’embouchure du Miciflipi eft entre les vint- 
deux & les vint-trois dégiés de Latitude Sep- 
tentrionnale , Sc forme un Canal de deux 
lieues de largeur > très-profond & tres-prati- 
quahle. . ^ 

Cette importante découverte aînfi achevée , 

& tout le cours connu d’un des plus grands 
Fleuves du Monde afîûré à la France par des 
prifes de pofTefTion , aurquelks on ne pouvoir 
rien oppofer , ( ^ la Salle fe rembarqua l on- 
zième d’Avril -, mais il ne fit certainement pas 
cinquante lieues le premier jour , comme le 
prétend la Relation , que je viens de citer -, 
car on eft fort heureux, quand on en peut faire 
fept ou huit , en remontant ce Fleuve avec 
des Canots. Le quinziéme de May il tomba 
malade , &: détacha le Chevalier de Tonti , à 
qui il recommanda de faire la plus grande dili- 
gence , qui feroit pofTible , pour fe rendre à 
Michillimakinac -, pour lui il alla palier une 
partie de rhyver à la Baye , & n’arriva à Que- 
bec qu’au printems de l’année fuivante 1683. 

Il s’embarqua quelques mois aprespour la Fran- 
ce , menant avec lui le Sieur delà Forest , 

Major de Catarocouy , fort honnête Homme, 
bon Officier , & qui a très-bien fervi le Roy 
en Amérique. 

Il étoit arrivé dans la Colonie bien du chan- MM. de 
gement pendant l’abfence de M. de la Sale , 

( a ) Ferdinand de Soto 1 II y a meme été jette après 
a traverfe plus d*unc fois 1 fa mort *, mais il n*y a fait 
le Micilfipi , que fon Hif- 1 aucun Etabliflcmcnt. 
foriep nomme Caca^ita,^ 




178 Histoire Generaie 
i 68 1'8 3 . ^ cfprits n’y énoient pas aufli bien difpofeJ 
en fa faveur, que lorfqu’il avoir commence 
f<Ltwppe"llés! découvertes. La meiîntelligencc^ entre le 
’ Gouverneur General & l’Intendant étoit allée 
à un point , qu’il n’étoit plus polTible qu’ils 
demcuralTent enfemble. Il cft certain que la 
Cour donna le plus grand tort au Comte de 
Frontenac i mais M. Duebefneau, tout hom- 
me de bien qu’il étoit , n’avoit pas eu lacom- 
plaifance de foulîrir les manières liantes , & 
l’humeur dominante du General , quoique le 
le Minifl:rc& le Roy même ne lui eulTent 
rien tant recommandé : ainh , faute de pa- 
tience , pour lailTer le Comte de Frontenac 
dans fon tort , il le partagea quelquefois avec 
lui , & Sa Majefté crut devoir les rappeller 
tous les deux. 

Leurs Succef- Fevre DE la BaRRE fut nommé 

feurs i Sc les Gouverneur Général, &M.DEMEULis,In- 
îallruaions , tendant , les Provihons de l’un & de l’autre 
2 oaac mois de May i 62 i. Le Roy dans les 

onac, inftruélions, qu il y joignit, y rccommandoit 

furtout au premier d’entretenir une parfaite 
correfpondance avec le Comte de Blenac , 
Gouverneur Général des Ifles de l’Americiue, 
parce que l’on étoit alors perfuadé que ces deux 
Colonies pouvoient tirer de grands avantages 
du commerce réciproque de leurs Denrées. Sa 
Majefté infiftoit oeaucoup dans les inftruc- 
tions, quelle donna à M. de Meules, fur ce 
quelle avoir fi fouvent , & fi inutilement or- 
donné à fon Prédecerteiir , d'apporter tous fes 
foins pour bien vivre avec le Gouverneur Ge- 
neral J ajoutant que s’il voyoit faire à M. de la 
Barre dans l’exercice de fa Charge des chofes 
manifeftement contraires au bien du Service > 
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il fe contentât de lui faire Tes repréfentations , 1 43 1-8 3 . 
de lui marquer les ordres, quil avoit reçus , 
de le laiffcr agir après cela , fans le troubler j 
mais de rendre compte au Confcil de tout ce 
qui fe palTeroit de préjudiciable aux intérêts 
de TEtat. * ‘ j 

La Nouvelle France étoit depuis plufieurs 
années dans une grande confufion , & le voyoït 
depuis quelque tems menacée d’une guerre , 
capable de la replonger dans fes premiers mal- 
heurs : d’ailleurs fes forces fcmoloient dimi- 
nuer de jour en jour 5 car dans le dernier ré- 
cenfement , qui avoit été fait de la Colonie en 
I 6 jp y elle ne fc trouva compofée que de huit 
mille cinq cent quinze Perfonnes , fans y com- 
prendre le Gouverneur de l’Acadie , ou il y 
avoit très-peu de Monde. Nous avons déjà vit 
que les Iroquois ne gardoient pas fort exaéle- 
ment les articles de paix , dont on étoit conve- 
nu avec eux -, mais ces Barbares ne vouloient 
nous déclare! la guerre , qu’après avoir bien 
pris leurs mefures pour la faire avec avantage , 

& ils s’appliquèrent furtout à nous enlever, 
ou à nous rendre inutiles tous nos Alliés. 

Plufieurs chofes avoient contribué à nous 
attirer de nouveau cette Nation fur les bras. 

Depuis que la Nouvelle YorK étoit rentrée 
fous l’obéirtance des Anglois , le Colonel 
Donc A N , qui en étoit Gouverneur , avoit 
eu une grande attention a faire donner aux 
Iroquois les Marchandifes a meilleur marché , 
que ne pouvoient faire les François , parce que 
la Compagnie , qui faifoic alors tout le Com- 
merce des Pelleteries , prenoit par préférence 
le quart de Caftors, le dixième des Cuirs, ÔC 
des autres Fourures , & achetoit tout le xefte 
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M. de Fronte- 
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à un prix aflez modique. Outre cela il étoîc 
furvenu quelques affaires affez fàchcufcs , qui 
avoienc aigri les cfprits : deux François ayant 
été tués par des Sauvages vers le Lac Supé- 
tieur, le ficur DU Luth , entre leS mains de 
qui tombèrent les AfTafins, les fît pafTcr parles 
armes. D’autre part on avoir laiflé impunies 
plufieurs infultcs , qu*on avoir reçues de ces 
Barbares, & Cette tolérance, qui nous avoir 
attiré leur mépris, fit paffer l’adion du ficur 
du Luth pour une violence -, comme fi les 
François , à force de fouffrir des affronts , 
avoient perdu le droit de s*en venger. 

Enfin un accident imprévu fit connoître 
toute la mauvaife difpofition des Iroquois à 
notre égard. Au mois de Septembre 1681. un 
Capitaine Tfonnonthouan fut tué à Michil- 
Jimaxinac par un Illinois , avec qui il avoir 
eu quelque démêlé particulier. Dans ces ren- 
contres, ce n’eft , ni fur le Meurtrier, ni fur 
fa Nation , que tombe le premier reffentiment 
de ceux , qui ont été offenfés , mais fur les 
Maîtres du lieu , oii l’offenfc a été faite : ainfi 
c’étoit aux Kiskacons , Nation Outaouaife , 
chez qui le Tfonnonthouan avoit été tué , à 
faire fatisfaélion aux Iroquois , & des le pre- 
mier avis , qu’avoit eu le Comte de Frontenac 
de ce qui venoit d’arriver , il avoit dépêché 
aux Cantons unTIommcde confiance, pour 
leur perfuader de fufpendre toute hoftilité , 
jufqu a ce qu’il eut le tems de leur faire ren- 
dre juftice par les Kiskacons. 

Il les invita en même tems à lui envoyer à 
Catarocouy , où il fe rendroit en perfonne , 
des Députés , avec qui il pût traiter de cette 
affaire , & do tous les autres fujetsde plainte y 
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Wl’on pouvoit avoir de part & d’autre. Peu jéSi-S). 

1 jours après il rc^ut une Lettre d Onnonta- 
Ji , par faquelleon lui mandoit que ces Sau- 
vages exigeoient qu’il s avançai ]u q 
trèc de la Riviere de Chouguen ( 4 ) A on lui 
ajoutoit qu’on ne doutoit point que ce ne ti 
il Colonel Donpi , qui leur avo.t infpi^ 
une prétention fi arrogante , dans pcn 
que le Gouverneur Général ^ 

mépris, roitiproit' toute négociation avec les 

Cantons Iroquois. j’rXrr^lnî Réponfc àt 

En effet M. de Erontenac ^fou ce Général, 

qui lui avoir écrit la Lettre qu .1 
loit jamais à faire une telle 

rferoitqu’^c^croître^’infolencedeslroquou: 

en fécond^ lieu , parce que , 
il ne fcroit pas contre (a dignité de la faire , il 
ne pouvoit entreprendre ce voyage avec bien- 
féance & avec fureté pour fa petfonne , fans 

de etandesdépenfes : troifiémement , parce 
ou’ifnSt point encorevftles K sKacons 

& qu’il ne fçavoit pas quelle réfolution ils 
avolent prife! Il finiffoient en priant 1 Auteur 
de la Lettre de mettre tout en œuvre pour 
faire prendre aux Onnontagués desfentimens 
plus raifonnablesSt plus «fpeaueux. 

^ Celui-ci , non-feulement ne crut pas la cho 
polTible -.mais il jugea meme qu ^ ^ 

sereux de la tenter , & manda au Général que 
Tes principaux Chefs de laNation Iroquo^o. 

& cLx-mêmes , quiétoient P*"® 
nés aux François .perfiftoient 

d’une entrevue avec lui a 1 entrée de la Riv lerc 

( a ) Ccftlc nom propre I gué , laquelle fe déchargé 
la Rivicrc d’Onnoma- 1 dans le Lac Ornano. 
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i6Si-8^ deCl ouguen;&c]ues-iI la rcfufoit, il yavoît 

tout heu de craindre <juc ces Sauvâ^Jne 
portalTent a quelcpie extrémité , qu-oii fe ré- 

mcm»°temt ptjvenuë. Dans le 

“ au Comte de Frontenac, on l’avertit n- 
crement de n’aller point à Chouguen , fans êtrj 
& que les IrLuois, contre 
, avoient parlé deïui fo’rt info! 

prenT'’"^" front '’î"t «t avis , M. de 

• J. ^1“* Patut le déterminer enfin à ne 
point faire le voyage de Chouguen , c’eft qu’il 
s «ou mis dans la tête qu’au fond les Iroquois 
eftimoient , & ne vouloient point lui faire la 

de hf d ® l’exemple 

de M. de Courcelle, il avoir toujours traité 
les Sauvages. 1 1 déclara publiquemem qu’il pré- 
voit fous fa proreâion les olitaouais , & tous 
fes anciens Al iés , & il permit aux Kh^aSus 
de conftniire de nouveaux Forts, pour s’y dé- 
fendre, fion yenoit lesattaquer. ^ 

le P r P “j’ Iroquois , gagnés pat 

nJc 7'r. Mi Jn. 

traitât 1 2""‘='=*^‘’«i"fqu;àconf^^^ qu’on 
roi nac Il répondit qu’il' n*i. 

ï rotin • ^ 1 °^" *1“^ Montreal & que fi les 

Irotjuois vouloient lui parler , il les\ atten 

me expiré , il rctourneroit à Quehec Cette 
de'icufcAté'" Ils déclarèrent 

-ri^SvwrurGLs'^siâ 

SurquoiM.duChcf„eaulriîrdeQX"à 
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M. ac Frontenac, qui étoit encore au mois 1^81.85. 

!c Juillet à Montreal , que fon fennment & 

■;dui de plufieurs Perfonnes d-expetience écoit 
.mon accordât aux Iroquois ce qu ils deman- 
doient , d’autant plus que , fuivant les avis , 
qu'il avoit de France , on n’en devoir efpeier 

“ y «oi. «n moy» Jy 

cette démarche , fans déroger a fa Dignitc , 8. |.jj,,jj,|3nt, 

fans expofer fa Perfonne -, à Içavoir , de monter g. pourquoi il 
une Barque, laquelle feroit h'iyie d’un Brigan- u tefuti. 
tin, & que quand il feroit à la vue deChouguen, 
d’appcller les Députés Iroquois a fon bord. La 
Réponfe du Général fut qu’il ne dcfaptoovoïc 
point cet expédient ; mais qu’il ne pouyoït fe ré - 
îbudre à s’en fervir , & qu’apres la maniéré info- 
Icnte ,dont lesBarbares avoient reçu les derniè- 
res propofitions , qu’il leur avoir faites , ce feroit 
trop flatter leur fierté , que de les aller cher- 
cher chez eux : qu’il étoit toujours difpolé 
à lesécoutet , quand il autoit vû les Kissacons , 
pourvu qu’ils fe rangeafient a leur devoir i 
mais qu’il étoit bon de faire les préparatifs né- 
ceffaires pour foûtenir la guette , & qu ils dé- 
voient tous deux agir de concert en cette oc- 
cafion , quoiqu’ils enflent nouvelle qu on leur 
avoit nommé des Succeifeurs , parce que peut- 
être CCS Mclfieurs n’arriveroient pas a tems 
pour fe mettre en état de faite tête a un En- 
nemi , qui étoit toujours prêt à commencer 

^“pÏu deJems après le Général faifant la vi- DéoutésTro- 
fite des Côtes de Montreal , rencontra leSieurquoisa 
de la Forêt, Major de Catatocouy , qui lui 
amenoit cinq Iroquois. C.’étoit des Dépiu s 
des cinq Cantons , qui avaient ordre dallurer 
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i<î8i- 83. Ononchio qu’ils écoient dans la dif- 

pofition de bien vivre avec lui , & avec fcs 
Alliés. Le Chef de cette Dépuration étoit un 
Capitaine Onnonragué , nommé Teganisso- 
RENS , fort afFcéfionnéà la Nation Françoife, 
lequel s’étoit donné de grands mouvemenspour 
calmer les efprics de fa Nation, & croyoit y 
avoir réuiri. 

M. de Frontenac lui donna audience l’on- 
7-iéme de Septembre , & le lendemain lui ré- 
pondit, qu’il ne tiendroit jamais à lui que la 
bonne intelligence ne fe rétablît entre les deux 
Nations -, mais comme les Illinois étoient ex- 
ceptés de la paix , que les Cantons vouloient 
bien maintenir avec nos Alliés , & que Tega- 
nifïbrcns avoit déclaré qu’on fe préparoit à 
leur faire vivement la guerre , le Général fît 
à ce Député de fort beaux préfens pour l’en- 
gager à détourner ce coup. Il le promit; mais 
nous verrons bientôt qu’il n’avoit pas le fecret 
de fa Nation , & qu’elle fe fervoit de lui pour 
cacher fes véritables deffeins. 

Députés des A peine étoit-il parti de Montreal , que 

auucs Na- d’autresDéputésarriverentdelapartdesKis- 
xacons , des Huronsde MichillImaKinac, & 

des Miamis;& le Comte de Frontenac n’ou. 
blia rien pour perfuader aux premiers de fatis- 
faire les Tfonnonthouansau fujet du meurtre 
dont j’ai parlé. Ils répondirent qu’ils avoient 
chargé les Hurons de leur préfenter des Col- 
liers de leur part , qu’ils n’étoient pas obligés 
à autre chofe , n’étant pas les Auteurs de l’af- 
faflinat *, mais que les Hurons , qui ne cher- 
choient qu’à brouiller , bien loin de s’acquitter 
de leur Commiffion , avoient encore aigri les 
Iroquois contre eux. Le Général eut beau in- 
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o^cntdansljc fifter pour les engager à quelqu autre démar- j68z^8 3 T 



Wj&avc; chc pour le bien de la paix, tout ce qu il put 

WQtioa «M obtenir , ce fut qu ils demeureroient lur la dé- 

•fîîéTEGi\:. fenfivc. 



ration dcTeganifTorensn’avoit point eu d autres 

na anfc ;: motif de la part des Cantons , que d*amufer les 

Icodcniaialij François, 8c que la guerre étoit commencée 
maisàloir: contre les Illinois. Ainfi on s’attendoit à voir 

Wù entrent bientôt les Iroquois en armes au milieu de 
liooisctoifc' la Colonie. D’autre part on ne fut pas lontems 
anions voticr a s’appercevoir que les Créatures du Comte de 
fej&quelç Frontenac ne trouveroient pas dans Ton Suç- 
on fc prc»!t ce/îéur la même proteélion , 8c il parut en ef- 

rcJcGcKiî fet que M. de la Barre , ou étoit arrivé de 
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Les chofes étoient en ces termes, lorfque Mcf- * 

fleurs de la Barre 8c de Meulles arrivèrent à Que-jj^j.j.^ ^ 

bec jonvenoit même d’apprendre que la pépu-^^^-uics. 
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" roill'oit avoir de fore mauvais defîcins. 

Daus une autre Lettre , dattée du trentième 
d’Avril de Tannée fuivante , il dit qu’il eft en- 
fin convaincu de la faulTeté de tout ce qu’on 
avoit publié des découvertes , dont la Sale 
avoit fait part au Miniftre par un Pere RecoL 
let J que ce Voyageur étok aduellement avec 
une vintaine de Vagabons, François & Sau- 
vages , dans le fond de la Baye , od il tran- 
choitdu Souverain, pilloit&rançonnoit ceux 
de fa Nation , expofoit les Peuples aux incur- 
fions des Iroquois , & couvroit toutes ces vio- 
lences du prétexte de lapermiffion , qu’il avoit 
de Sa Majefté , de faire leul le commerce dans 
les Pays , qu’il pourrok découvrir en quoi il 
étoit d’autant moins fondé , que la Baye & fes 
environs étoient connus & fréquentés par les 
François lontems avant qu’il arrivât en Amé- 
rique. Enfin que le terme de fon Privilège ex- 
piroit au douzième du mois de May prochain , 
apres quoi il faudroit bien qu’il fe rendît à 
Québec, od fes Créanciers, à qui il étoit re- 
devable de plus de trente mille écus , Tattcn- 
doient avec impatience. 

Tel eft le fort de ces Hommes , qu’un mé- 
lange de grands défauts , & de grandes vertus 
tire de lafphére commune. Leurs pafiions leur 
font commettre des fautes 5 & s’ils font ce que 
d’autres ne pourroient faire , leurs Entreprifes 
ne font pas du goût de tout le monde j leurs 
fuccès excitent 'la jaloufie de ceux, qui de- 
meurent dans Tobfcurité j ils font du bien aux 
_^uns ,16c du mal aux autresj ceux-ci fo vengent 
en les décriant fans modération *, ceux-là ex- 
aggerent leur mérite. De-là les portraits fi dif- 
fçrens , qu’on en fait , & dont aucun n’eft 



Jaillit; mai 
-ÿiiiûQllcîï 
jiîccûünoi 

^trouve 

jais du Sien 
îiiopoiuii 

i'ï'Dûiilieur 
slâsmljO 
TS,îiconini: 
rs,(jD’oni 
pktefba 
Ki,(}aony 
□aile. Cto 
ctiwt-ii-fai 
aclok ; r 
i^QleQS,Ü< 
tsu néaam 
apafit, 

ans dans 
uxndant 
maii 
filcOiHprir 
KÉdaos (t 
ûa:c'c(lce 
fable:, a 

f^Oîd- 
^daConl 
% -irions si 

m:t\ 




’|suaii 
® Jtlltiti 
tocàtrcEt 

tcJctoatce» 

doDÙ; 
parunPertl: 
I iducllîms; 
K,înnçoiüi 

iBayCjOiii!: 
[U'iançoDKi: 
:Pc!ipl«3iuî 
loir toutes Œ‘. 
million, (|!ilr 
Ikcommotî 
(couvrir jcacï 
éjtjoelaM: 
5tnc(|iiinrcstr; 
ü’il arrivât caii 
dcfonPrivfe: 
isdcMayraà 
:n (]D’il le à 
$,2oiiiilès; 
nillcccüSjin 

mtnfî, çs'a: 
dc^snhr. 
Iforspafe: 
t s’ils foDtc: 
leurs Enrtï: 
le mond;;i: 
cccux,caî 
font dflbi 
;cux-cifc'^®^ 
ion 

csportraiisfe 

to anca*** 



DE LA N. France. Liv. X. 187 
rcffemblanc j mais comme la haine & la dé- légi-S; ^ 
mangeaifon de médire vont toujours plus loin, 
que la reconnoilfance Sc l’amitié, & que la 
calomnie trouve plus aifément croyance dans 
le Public , que les éloges & les louanges ^ les 
Ennemis du Sieur de la Sale défigurèrent bien 
plus fon portrait, que fes Amis ne l’embcU 
firent. 

Par bonheur pour lui fa Caufe fut portée à Effet , qiia 
un Tribunal , ou Ion étoit prévenu en fa fa- pror.uifcnt Tes 
veur , & comme il fuivit de près à la Cour les 
Lettres , qu*on y avoit écrites contre lui , fa 
préfcnce effaça au moins une partie des impref- 
lions , quon y avoit voulu donner contre fa 
conduite. Ce n’eft pas que M. de Seignelay le 
crut tout-à-fait exempt des défauts , qu’on lui 
reprochoit j mais jugeant par lui-meme de 
fes talens , il crut devoir les employer. Il lui 
donna néanmoins de bons avis fur fa con- 
duite pafTée , & le malheur de la Sale vint de 
qu’il ne fçut pas en profiter, ainfi que nous le 
verrons dans la fuite. 

Cependant M. de la Barre n’eut pas pliitôt AfTembIc<- 
pris en main les refncs du Gouvernement , des Notables 
qu’il comprit que la Nouvelle France fe trou- dclaCoionic. 
voit dans des conjondures infiniment déli- 
cates : c’eft ce qui l’obligea de convoquer une 
Aficmbléc , à laquelle iUinvita non-feulcmenc 
l’Intendant & l’Evêque -, mais encore les prin- 
cipaux Officiers des Troupes, plufieurs Mem- 
bres du Confeil Supérieur , les Chefs des Ju- 
rifdidions Subalternes , le Supérieur du Sémi- 
naire , & celui des Miffions -, & il les pria tous 
de lui dire leurs avis fur les caufes & la nature 
du mal , & fur les remedes , qu’on y devoir ap- 
porter. 
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— T~ On fie d’abord obfcrver au Général que le 

i68i- 3. Iroquois école d’aceirer à eux roue le 

Elle commerce du Canada , pour le eranfporter 

r ouv'^rnenr Anglois & aux Hollandois de la Nouvelle 
delaficuacion YorK ,par conféquenc qu’il falloit regarder 
des affaires, ces deux Naeions comme nos premiers Enne- 
mis , & qu’en efFec depuis loneems elles ne 
cefibienc poine d’excicer fous main les Can- 
tons à rompre avec nous : que ces Barbares , 
pour n’âvoir point à faire à trop forte partie , 
clierchoient à nous amufer , tandis qu’ils tra- 
vailloient à nous débaucher nos Alliés , ou à 
détruire , les uns après les autres , tous ceux , 
qu’ils ne pouvoienc détacher de nos intérêts : 
ou'ils avoient commencé par les Illinois -, qu’il 
nous éeoit d’une très-grande importance d’em- 
pêcher que ces^auvages ne fuccombafiènt fous 
leurs efforts -, mais que ce n’étoit pas une chofe 
aifée -, que la Colonie pouvoir mettre au plus 
mille Hommes fous les armes , & que pour 
ceja même il faudroic faire cefïer une partie 
des travaux de la Campagne. 

On lui repréfenca enfuice, qu’avant que 
de prendre ouvertement les armes , il falloit 
avoir des Magafins bien fournis de vivres & 
de munitions , le plus près qu’il fe pourroit de 
l’Ennemi ; par la raifon , que ne s’agifiant pas 
feulement d’effrayer l(?s Iroquois , comme on 
s’étoic contenté de faire du tems de M. de 
Tracy , mais de les réduire au point , qu’ils 
ne fufTént plus en état de nous inquiéter , on 
feroit obligé de relier lontems dans leur Pays, 
ou aux environs : que Je Fort de Catarocouy 
étoit d’une grande commodité pourcedeffein, 
puifque de ce Polie on pouvoic en deux fois 
vint-quatre heures tomber fur le Canton de 
Tfonnonthouan , 
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Tfbnnonthouan , le plus éloigné de tous : ^ j]* 
qu on ne pouvoit fe palier d*avoir trois ou 
quatre Barques fur le Lac Ontario , pour porter 
les vivres , les munitions , & une partie des 
Hommes , où il feroit nécefl'aire : que c etoic 
aux rivages des Tfonnonthouans , qu’il fal- 
loin d’abord porter la guerre > mais qii’avanc 
que de s’engager dans une pareille Entreprife, 
il falloir demander au Roy deux ou trois cent 
Soldats , dont une partie feroit mife en gar- 
nifon dans les Forts de Catarocouy , & efe la 
Galette , pour garder la tête de la Colonie , 
tandis que toutes les forces feroient dehors : 
qu’il convenoic de fupplier aufli Sa Majefté 
aenvoyer dans le Pays mille , ou quinze cent 
Engages pour cultiver les Terres dans Tab- 
fence des Habitans , & des fonds pour les 
Magalins , & la conftruélion des Barques ; 
que pour engager le Roy à faire cette dépenfe, 
il étoit befoin de l’inftruire de la nécellité de 



la guerre , & de rinfuffifance de la Colonie 
pour la foûtenir , & de lui repréfenter furrout 
que le défaut des fecours de France commen- 
coit à nous attirer le mépris des Sauvages j au 
Heu que , fi ces Peuples voyoient arriver des 
Troupes Françoîfes , les Iroquois peut-être y 
penferoient à deux fois , avant que de nous 
attaquer , & nos Alliés ne balanceroicnt pas 
à nous prêter main forte contre une Nation , 
dont ils redoutoient la puiffance -, mais donc 
ils fe croiroient artûrés de triompher , s’ils 
nous voyoient en état de les fccourir puilTam- 
ment. 

M. de la Barre fitdrelTerun Ade de cette 
Délibération , & l’envoya en Cour.Ellc y fut 
£ott aprouvée , ôc le Roy donna fes ordres 
Tûme IL N 




Le Roy en- 
voie dcsTroii- 
pes enCanada. 
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‘pour faire embarquer au plîitôt deux-cent SoU 
dacs. Sa Majefté écrivit au Gouverneur Géné- 
ral , & dans fa Lettre , qui eft dattée du cin* 
quiéme d’Aoùt 1675. elle lui donna avis que 
le Colonel Dongan , Gouverneur de la Nou- 
velle YorK , devoir avoir reçu un Commande- 
ment très- exprès du Roy de la Grande Bre- 
tagne d’enrretenir une bonne correfpondancc 
avec les François , & qu elle ne doutoit point 
qu’il 11c s’y conformât. Dongan reçut vérita- 
blement cet ordre J mais nous verrons bientôt 
qu’il ne fit fcmblant d’y déférer, que pour mieux 
tromper les François , & qu’il fut le principal 
Moteur de la fanglantc guerre, que nous firent 
lesiroquois pendant près de trente ans. Le Roy 
par la même Lettre , dont je viens de parler , 
recommandoit à M. de la Barre d’empêcher , 
autant qu’il lui feroit pofible, les Anglois de 
s’établir dans la Baye d’Hudfon , dont nous 
avions pris pofTeffion plulieurs années aupara- 
vant , ic dont il eft néceffaire de mettre en peu 
de mots les Ledeurs en état de fe former au 
moins une legerc notice. 

Defeription Après qu’on a doublé la pointe Septentrion- 
de la B.'iye nale de l’Ifle de Terre-neuve en faifant le 
Nord-Oucfl , & côtoyant toujours la Terre 
de Labrador , on s’élève jufques vers les foi- 
xante-trois dégrés de Latitude-Nord , & l’on 
trouve un Détroit , qui porte le nom de Hud- 
/on. Ce Détroit court Eft & Oueft , en prenant 
du Nord-Oueft , & fa fortie eft par les foixan- 
te-quatre dégrés. En cet endroit la Mer forme 
une Baye de trois-cent lieues , ou environ de 
profondeur , & c’eft ce qu’on appelle la Baye 
d’Hudfon. Sa largeur eft inégale -, car en allant 
du Nord au Sud elle diminue toujours depuis 
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deux cent lieu*es ju\]u à trente cinq. Son extré- j ^32.-03. 
mite Mévidionnale eO: par les cinquante ôc 
un dégrés. 

- Rien n eft plus affreux que le Pays , dont 
elle ert: environnée j de quelque côté, quon 
jette les yeux , on n’aperçoit que des Tetres in- 
cultes & fauvaaes, &: des Rochers efearpés » 
qui s’élèvent jufqu’aux Nues , qui font entre- 
coupés de Ravines profondes & de Vallées 
ftériles , où le Soleil ne pénétre point , & que 
les neiges & les glaçons , qui ne fondent ja- 
mais rendent inabordables. La Mer n’y eft bien 
libre , que depuis le commencement de Juillet 
jufqu’à la fin de Septembre -, encore y rencon- 
tre-t’on quelquefois alors des glaces d’une grof- 
feur énorme , qui jettent les Navigateurs dans 
de ti cs-grands embarras -, car dans le tems qu on 
y penfc le moins , une Marée , ou un Courant 
allez fort pour entraîner le Navire , & l’cm- 
pècher de gouverner , l’inveftit tout à- coup 
d'un fl grand nonribrc de ces écueils flottans, 
qu’auffi loin aiic puifTe porter la vue , on ne 
découvre que des glaces. 

Il n’y a pas d’autre moyen de s’en garantir, lObrervation^ 
<5-ae de fc grapincr fut les plus grolTes & 
carter les autres avec de longs bâtons ierres , 
dont il faut avoir foin de fe munir , quand on 
entreprend cette périlleufc Navigation. Mais 
dès qu’on s’eft ouvert un partage, il en faut 
profiter au plutôt , car , fi malheureufement il 
iurvîent une Tempête , tandis quon eft ainfi 
nrtiegé par les glaçons , c’eft un grand bafard , 
fl on s’en tire. Ces glaçons font ordinairement 
formés de l’eau de plufieurs Torrens , qui (c 
déchargent dans la Baye : la chaleur du Soleil , 
au milieu même des ardeurs de la Canicule , 

N ij 
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ne Içaurok les fondre , & ne peut tout au pluj 
c]ue les détacher , ce qui fe fait avec un bruiç 
altreux , en entraînant quantité de terres & 
quelquefois d’affez gros Rochers. Commc’on 
entend allez fouvent dans cette Baye des bour. 
donnemens , qui pourroient inquietter les Na- 
vjgateurs , il eft bon qu’ils fçaehenc , qu’outre 
ce qu y contribuent les Torrens, qui du haut 
des Rochers fe précipitent dans la Mer , leur 
principale caufe c(ï unç efpece de boiiillonnc- 
njent, que fprmentles Ifles, & les Bancs de 
glace , dont tous les bords de la Baye font fc- 
més : & voici comment on conçoit que cela 
peut arriver. ^ 

Le flot , qui vient de l’Océan avec impétuo- 
lite pour entrer dans la Baye , elf arrêté par 
les glaces : cette réfiftancc lui fait changer fa 
diredion , & cela produit des rpmouts de Ma- 
lée , qui fe croifent , ce qui joint au nitre, 
dont ces Mçrs font remplies , produit une fer- 
mentation , qui fait boiiillonner la furfaeç des 
Eaux. Je dis que cçs Mers font remplies de 
nitre, & cela ne peut être autrement, vu la 
quantité de neiges fondues ^ de glaces , qu’el- 
les reçoivent. D’ailleurs on a remarqué que 
les plaaues de plomb , dont on couvre la lu- 
mière des canons , fe trouvent tous les matins 
couvertes de nitre , & que quand quelqu’un 
s’eft fait faigner fur les Vailleaux , ou dans 
Içs Forts , l’ouverture de la veine en cfl: bien- 
tôt toute bordee. Or il cft certain qup cette 
abondance de nitre , jointe au changement de 
Climat , aux nourritures falées , auxquelles 
on cfl: réduit dans ces voyages , Sc au peu 
d’exercice , qu’on y fait , caufe de grandes 
maladies j aufll cR>il rare qu’un Y^iiTeau n’y 
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perde pas la moitié de fon Equipage. ^ 1 6 H ]. 

UnautrePhénoméne,quiparoîcdans TAir, 
mériteroie bien qu on s’étudiât à en découvrir 
la caufe. Dans le tems le plus ferein , on ap- 
perçoit tout à coup au milieu de la nuit cfes 
nuages d’une blancheur extraordinaire , & au 
travers de ces nuages une lumière très-^cla^ 
tante. Lors même qu*on ne fent pas un fouflc 
de vent, ces nuages font cha/Tésavec une très- 
grande vîtelTe , & prennent toutes fortes de 
ligures. Plus la nuit eft obfcure , plus la lu- 
itiiere cil vive : elle l’eft même quelquefois à 
un point , qu’on peut lire à fa lueur beaucoup 
plus aifémcnt , qu’à celle de la Lune dans fori 
plein. 

On dira peut-être que ce n*eft qu’une réfrac- 
tion des raïons du Soleil , qui par cette hau- 
teur tle s’éloigne pas beaucoup de l’horifoh 
pendant les nuits de l’été , & qu’encorc qu’il 
n’y ait point de vent dans la baffe région de 
l’air , il peut y en avoir dans la fupéiieure , ce 
qui eft vrai -, mais ce qui nie fait juger qu’il y 
a encore une autre caufe de ce Méteore,c’eft que 
pendant l’hy ver même , la Lune paroît fouvent 
environnée d’Arc cn-Ciel de Couleurs diffe- 
rentes, & toutes très-vives. Pour moi je fuis 
perfuadé que ces effets doivent être attribués 
en partie à des exhalaifons nîtreufes , qui pen- 
dant le jour ont été attirées , & enflammées 
par le Soleil. 

Mais croiroit-on que fur ces glaces énormes, Manière 3t 
dont quelques-unes n’ont pas moins d’étendue voyager fur 
que plufieurs des Iflcs de la Baye d’Hudfon,^*^ 
on rencontre des Hommes, qui s’y font em- 
barqués exprès î On aflûre pourtant qu’on y a 
plu5 d’une fois aperçu des Efquimaux -, il eft 
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certain que fi en les voyant ainfi errer fur ces 
ecueils flottans au gré des courans 3c des va- 
gues , on cft effrayé pour eux, ils ne le font 
pas moins, & le font peut-être avec plus de 
fondement pour ceux , qu'ils voyait fe rifquct 
entre ces memes glaces fur des Vaiffèaux. Car 
comme CCS Barbares portent par tout avec eux 
leurs Canots , ils ne font jamais embarraffés. 
quoiqu il arrive , & quelque tems qu’il falfc. 
Si les glaces fe touchent de près , il fautent fans 
peine de 1 une a l’autre : fi elles lailTent libres 
des intervaUes affez confidérables , ils s’em- 
barquent , & naviguent aufll lontems , que les 
g aces le leur permettent. Sont-ils près d'un 
gi^on , qu’ils ne peuvent éviter ? ils fautent 
eflus , & 1 écueil même, qui menaçoit de les 
taire périr les garantit du naufrage. Il n’eneft 
pas de même de ceux , qui font embarqués 
lur un Navire. Si leur Batiment vient àfe fra- 
nY deux glaces , toute leur reffource 
f j-Æ , ^ ffjr l’autre ; mais 

H difficulté eft d’y fubfifter , ou d’en fortir. 
Quoiqu’il en foit on peut bien juger qu’une 
Mer , ou il cft lî dangereux de naviguer , n cft 
pas encore bien connuè : auffi à l’exception de 
quelques Ifles , que les François & les Anglois 
ont rencontrées fur leur paffiage , & des en- 
droits de la Cote , où ils ont eu des Etablilfe- 
mens , tout le refte n’a encore été vû que de 

^ ' c f que parmi un grand 
te dcsAnglois ^5 Navigateurs de diférentes Na- 

fut la Baye fin du feiziéuie fiécle , & 

ii audfon. dans le cours du dix-fcpciémc ont entrepris de 
decouviir par le Nord de rAraérique un palfa- 
ge a la Chine de au Japon , plulicurs n‘ayeniî 
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TM connoiflance de cette grande Baye , qui i s j. 
communique à la Mer Chriftiane-, mais il eft 
certain que ce fut Henry Hudson , Anglois, 
qui en r . donna fon nom , & à la > 

& au Détroit , par où il y entra. On ne fçait 
rien de ce qu’il y fit , on ignore meme s’il y 
pénétra bien avant. Les prétendues prifes de 
pofleflTion de Nelson , de Thomas Bütton , 

& de Luxfox , faites en divers tems de tout 
ce Pays , quand elles {croient aiiffi conftatées , 
qu’elles le font peu , n’établifient pas mieux 
les droits , que cette Nation s’attribuoit fur 
cette Baye au tems , dont je parle , que celles 
de Verazani fous le régné de François 1. ne 
nous donnoit celui de revendiquer la Caro- 
line , la Virginie , & les autres Provinces 
de l’Amérique Septcntrionnale , qui font au- 
jourd’ui occupées par la Couronne d’Angle- 
terre , puifqu’il cft certain que les Anglois ne 
pofTedoicnc rien aux environs de cette Baye , 

Jorfqu’en 16^6, le Sieur Bourdon y fut envoïé 
pour en aflùrer la pofTcffion à la France : Cé- 
rémonie , qui fut plufieurs fois renouvclléc 
dans la fuite. 

1 1 eft vrai qu’en 166 deux T ransfnges Fran- ^eux Trans 
çois nommés Medard Chouard des fuges Fran 
Groseilliers, & Pierrc-Efprit d 
R A D I s s O N , pour fc venger de je ne “ 

quel mécontentement, qu’on leur avoir donné,' ^ ' 

conduifirent des Anglois dans la Rivière de 
J<!emifcau^ qui fe décharge dans le fond de la 
Baye , & que ceux-ci bâtirent a l’cmbouchurc 
de cette Rivière , un Fort nommé Rupert ; 
que dans la fuite ils en conftruifirent un fécond 
chez les Monjhnis , & puis un troilîémc à 
Okitchitchojicn j mais on regarda en France & 

"" • N iiij ■ ■ - 
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> 6 S %, ^'•'inada ces Emreprifcs comme des ufuma- 
lions. ^ 

Toutefois M. Colbert crut devoir difTimu- 
1 er quelt]ue tems à caufe de I étroite union , 
cjiii regnoit alors entre les deux Couronnes. 
Mais pour empêcher la prefeription , M. Ta- 
Jon îîyanc formé le delTein de chercher un che- 
rnin facile pour aller par le Saguenay à la Baye 
d Husifon , profita d’une nouvelle Députation 
des Sauvages de ces Quartiers-là , dont le 
motif ecoit encore d’avoir des Mifiîonnaircs. 
II choifit pour les accompagner à leur retour 
1 ^ P* Charles Albanel , & lui donna 
pour Adjoints deux François , dont lun étoit 
le Sieur Denys de S. Simon , Gentilhomme 
Canadien , & Neveu de celui , dont j’ai fi (ba- 
vent cité les Mémoires au fujet de l’Acadie. 

Voyage du P. Us partirent de Québec le vint-deux du mois 

vi!^^de Saint ^ dix-feptiémc de Sep- 

iimon h h ils curent avis que deux Navires An* 

Baye d’iiuJ glois étoient mouillés dans le fond de la Baye 
fon par le Sa- d'Hudfon , & y faifoient la Traite avec les 
i^uenay. Sauvages. Cette nouvelle les obligea d’en- 
voyer a Quebec demander des PafTcports , qui 
leur furent délivrés fur le champ ; mais ce re- 
tardement leur avoir fait perdre la faifbn pro- 
pre pour naviguer fur la Rivière , & ils furent 
contraints d’hy verner fur les bords du Lac de 
S. Jean. Ils fe remirent en marche le premier 
de Juin de Tannée fuivante 1^71. & le treizié- 
me dix - huit Canots remplis de Sauvages 
Miftajpns parurent en pofture de Gens , qui 
vouloicnt leur difputer le palTage. Le Pere AI- 
banel s’avança fcul pour leur parler , & leur 
die que les François ayant purgé le Pays des 
Partis Iroquois , il étoit bien jufte qu’il leur fut 
permis d’y pailcr. 
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Il les exhorta enfuitc à reprendre leur ancien- j 
ne coutume de venir enTraite au Lac S. Jean, ou 
ils ne manqueroient jamais de trouver des mar- 
chandifes, & où ils rencontreroient toujours un 
MiflTionnairc , pour les inftruire , comme on 
avoit fait par le parte , ôc ce que les Anglois 
ne faifoient point. Le Chef des Miftaflins re- 
mercia le Pere de la paix » que leur avoient pro- 
curé les François, & du zélé , quil térnoi- 
gnoit pour leur inftruélion : il le conjura 
même de refter avec lui j mais le Pere lui die 
que pour le préfentune affaire indifpenfable 
Vapelloit ailleurs , & le pria de l’attendre à fon 
retour au Lac S. Jean. 

Le dix-huitiéme les Voyageurs entrèrent dans 
le Lac des Miftaflins , dont on ne peut faire , 
dit-on , le tour, qu’en vint jours de beau tems; 
ic le vingt-cinquième ils arrivèrent au bord 
de celui deNemifeau, qui eft beaucoup plus 
petit. Le premier de Juillet ils fe rendirent 
en un lieu , nommé MifcoHtojagechit , où les 
Sauvages , qui avoient demandé un Mirtion- 
naire , les attendoient , & les reçurent avec de 
grandes démonftrations de joye. Le P. Alba- 
ncl s’aperçut néanmoins qu’ils craignoient 
quon ne voulût s’oppofer au commerce des 
Anglois , qui s’étoient avancés jufques là, & 
y avoient bâti une Maifon pour la Traite 5 
mais il les raflura , & leur dit qu’il n’avoit en 
vue , que le falut de leurs Ames , & que les 
François ne fongeoient qu’à aflurcr la tran- 
quillité, & la sûreté du Pays contre les Iro- 
quois. 

Quelques jours après il partit de ce Village 
avec fes deux Compagnons , parcourut tous 
Içs enviions du Lac Nemifeau, & s’étant em- 
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^ “om . il entra 

fians la Baye , ou elle fe décharge. U fit en 
Plulieurs endroits des Ades de prÆ de polléf. 
fion , futvant les ordres, cju’if en avoit.lcs 
i«na avec le Sieur de S. Simon , & les fit aul* 
h hgner par les Chefs de dix ou douze Na- 
timis Sauvages , qu^il avoir eu la précaution de 
raflcmbler , pour etre témoins de cette ccré- 
morne. Les chofes demeurèrent néanmoins fur 
e meme pied pendant quelques années p.ir ra- 
<]“» s’enrichifi'oient dans la 
paye d Hudfon , tandis que la Cour de France 
ic contentoit d’y afiurer fon droit 

Transuïr , P?"' Transfuges, qui y 

t'ânloTrc- Anglois, foit pour quel! 

toiirnem en ^Tiecontentement particulier , loit par uq 
C anada. retour d’affedion pour leur Partie , étoient re- 
venus en France , quoique RadifTon ciit époufé 
ja Fille du Chevalier Kirke , & Sa Màjefté 
leur avoir permis de retourner en Canada , 
ou elle leur avoir meme accordd des «traces , 
qu’ils n’avoient point méritées. Quelques an- 
nées apres il fe forma à Quebec une Compa- 
pie du Nord, laquelle entreprit de cha/Ter 
les Anglois de la Baye d’Hudfon. Elle ne crut 
pas pouvoir employer à cette Entreprifç des 
Perfonnes plus capables de la faire réu/Tir 
que ceux , quiavoientfait le mal, & qui s’é- 

toiait offerts d’eux-mémes , outre qu’ils étoienc 

les leuls , qui connufTent bien le Pays ; il n y 
eut Perfonne , qui ne jugeât qu’ils (aifiroient 
vivement une occafîon fi favorable de réparer 
leur faute , & peut-être de venger leurs propres 
injures. ^ ^ 

«n I«8z. avec deux Naviresa/Tez 

* • mal équipés , & allèrent droit au premier Fort 
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^es Anglois ; mais ils les y trouvèrent fi bien j g g 5. 
retranchés, qu’ils n’oferent les attaquer. ^ ijsAngloii 
ranffcrent enluice la Côte Occidentale de la laBayc^ 
Baye cherchant un Porte avantageux, ou ils 
pufTcnt établir la Traite des i>elleccries , ôc le 
vint-fixiéinc d’ Août ils entrèrent dans une An- 
fe, oùfe déchargent deux grandes Rivières, qui 
fe réuniffent à leur embouchure. L’une eft la 
Rtviere Bourbon , que Ton a remontée fort 
loin , fans trouver fa fource. Un Navire Fran- 
çois y avoir hyverné en 1^75. & lui avoir don- 
né le nom , qu’elle porte \ Des Grofeilliers 
donna à l’autre le nom de Sainîe Thtrefe ^ qui 
étoit celui de fa Femme , Sœur de RadifTon. 

Cert la petite Baye , ou ces deux Rivières fc 
joignent , que les Anglois ont apellé /e Bon 
tielfon , prétendant que Nelfon , Pilote de 
Henry Hudfon , l’avoit découverte tn 1611. 

Le Sieur Jerimif. , dont nous avons une Ccquifepaf- 
affex bonne Relation de la Baye d’Hudfon , 
où il a fait un très-long fejour , S: ou il com- ^ 
mandoit au tems du Traité d’Utrecht, pré- 
tend que tandis que Radiffon , ôc fon Beau- 
Frere nyvernoient dans la Riviere de Sainte 
Therefe, des Anglois étoient campés fur les 
bords de la Rivière Bourbon , que les Premiers 
ayant découvert les Seconds, lans que ceux-ci 
culTent le moindre foupçon qu’ils eufïent des 
Voifins fl proches -, ils les attaquèrent pendant 
qu ils étoient y vres , & les firent tous Prifon- 
niers au nombre de quatre- vint , quoiqu ils 
n’euffent avec eux , que douze Hommes : qu af- 
fez près de là ils trouvèrent encore fix Matelots 
A nglois, lefquels y avoient été dégradés par un 
Navire de Barton , qui manquoit de vivres , & 
tt’avoient aucune connoiflaiicedeceux de leurs 
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■p Compatriotes , qui ^wicnt darls la Rivière 

Mais un Mémoire , qui fut préfenté laa- 
nee fuivante a M. de Scignelai , & dont j'ai 
eu en main I original , rapporte la chofe tout 
autrement, & mérite fans doute plus de créan- 

f Voyageur , Homme 

d ailleurs fort judicieux , & (ur le témoignage 
duquel on peut compter, quand il parle de 
faits . dont il a été a portée de s’inftruire par 
iui-meme. Suivant ce Mémoire Radiffon & 
Ion Beau- Frereavoient à peine commencé à 
fc loger fur les bords de la Riviere de Sainte 
1 lierele , lotfau une Barque venant de Ballon 

Quelques jours après, un grand Navire de 
Londres vint mouiller au même endroit, & 
ht grand peur aux Baftonnois , qui navoient 
point de Commidîon , & aux François, oui 
n «oient pas encore aflez bien retranchés pour 
le défendre , ü on les attaquoit , comme il y 
avoit bien de l'apparence qu’on ferait ; mais il 
cxcitabientot la compalHon des uns & des au- 
p.DegrolTes Glaces poulîces par la Marée le 
heurtèrent li rudement , qu'ils firent perdre 
i erre a Tes ancres , & I emportèrent au large » 
ou malgré tous les efforts de l'Equipage f il 
fut brife par d’autres glaçons. 

Tous ceux , qui étoient dedans fe fauverent 
lut ces memes glaces , qni avoient caufé leur 
malheur, & qui les reportèrent à l’entrée de 
Ja Riviere de Sainte Therefe. Alors le Com- 
mandant , qui à fon arrivée avoir fommé les 
franrais de fe retirer d’un Pays, qui apparte- 
xioit J difoic- jj, au Roy fbn Maîtrc;j leur fit dç-t 
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nirnder riiofpitaliré, & l’obrint fans peine. Ra- 
di/îon & Des Grofeilliers lui donnèrent n éme 
des vivres, donc il mancjuoit abfoîument, 5c 
lui permirent de drcflêr des Baraques fur les 
bords de la Rivieie Bourbon , apres lui avoir 
fait promettre par Ecrit qu’il ne s’y fortifie- 
roit point , ëc qu’il ne feroit aucun Aâe , qui 
put préjudicier aux droits du Roy Très-Chré- 
tien. 

^ Cette promeiTe fut mal gardée ; les Angloi» 
n eurent pas plutôt réfléchi fur la fiipério- 
rité de leur nombre , qu’ils travaillèrent à fe 
Tétrancher : ils prirent enfuite des mefures 
pour furprendre les François, & les mettre 
hors d état de leur nuire j mais ceux-ci les 
prévinrent , & s’aflurerent d’eux. Le Mémoire, 
d’où j’ai tiré ce détail, ne dit point de quelle 
manjere cela fe fit , & il eft alTez vraifembla- 
ble que RadiiTon & Des Grofeilliers profi- 
tèrent de quelque moment , on les An<rlois 
n’etoient point fur leurs gardes , ou meme 
s’étoient enyviés, comme il eft marqué dans 
la Rfelaiîon du Sieur Jercmic. 

Quoiqu il en foit , un fî grand nombre de 
Pnfonniers cmbarrafTa bientôt les François , 
outre que les vivres commençoient à leur 
manquer : ainfî , dés que la faifbn permit de 
le mettre en Mer ils embarquèrent une par- 
tie des Anglois fur un des deux Bâtimens , 
qu’ils avoîent amenés de Québec . & leur laif- 
ferent la liberté d’aller, oii bon leur femble- 
roic. Ils partirent enfuite eux- mêmes avec le 
le relie des Prifonnîers fur le Navire , quils 
s’écoient refervé , 5c fur la Barque de Bafton, 

^ ” avoient pas eu beaucoup de peine à 
le faifir , 5c fe rendirent à Québec, ou la coa^ 
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I ^ s U > qu’ils avôicnt tenue à l’égard des An-^ 

glois , ne plut pas aux IncérclTés de la Compa- 
gnie du Nord. On les chagrina enfuice (ur 
plufîeurs articles , qui concemoicent la Traite 
des Pelleteries , dont ils avoient néanmoins 
rapporté une grande cargaifon ; ce qui les obli- 
gea de repafler en France , où ils efperoicnc 
qu*on leur rendroit plus de juftice. 

Ils livrent de Soit qu’ils fufTent véritablement coupables , 
nouveau aux ou que leurs Ennemis cufTcnt prévenu le Mi- 
Br^c^d’ilud efpcrance fut trompée , & le déref- 

fon".^ " ^ * poir » q'J ils en conçurent , les fit recourir une 

— fécondé fois aux Anglois. Milord Preston 

^ étoit alors AmbalTadeurde la Grande Bretagne 

à la Cour de France ^ il apprit leur méconten- 
tement , & perluada à RadiHbn de pafier à 
Londres. RadUlon fuiVlt fon confeil , le Che- 
valier Kirke reçut fort bien fon Gendre , & 
lui obtint de la Cour une penfion de douze- 
cent livres , dont il a joui jufqu’à fa mort. 
L’année fuivante 168 y. on lui donna deux 
Navires pour aller fc faifir du Fort , que lui- 
même avoit conftruit à l’entrée de la Rivière 
de Sainte Thercfe , & où Chouart , fon Neveu, 
Fils de Des Grofclliers, étoit refié avec huit 
Hommes feulement -, arrivé à la vù*ê du Fort , 
& ayant fait les fignaux , dont ce jeune Com- 
mandant étoit convenu avec (on Pere & fon 
Oncle , il y fut reçu fans difficulté. 

Suivant un autre Mémoire , c’étoit Des 
Grofeilliers le Pere , qui étoit refté dans la 
Baye d’Hudfon -, car l’Auteur prétend que Ra- 
diflon ôc le jeune Chouard , fon Neveu , trai- 
tèrent , avec Milord Prefton par l’entremifc 
d'un nommé Gods. Cependant je trouve dans 
Uüc Lettre du Roy au Marquis de DenON- 





'ÎKlUl? 

îU’iîarjfe. 

i^jrina cnià: 

Krfloic:ar':jI: 

.voira: nfcs 

îon-,cc(niib!i 

t,oiilscfcî: 

iepftk:, 

ailfmfûri 

fMfpfifrfnal:. 

m}jiK,kü 

ibfrrtcoirâ 

, Miy Pur 

iWnaitîîG? 

ippiiikisrac 

RaMoaèié 

bien foflGoœ. 
ücpfciiwit® 
5iii joüjü'i üï 
03 loi 

é dii îortjÇ- 
;;lK)i]2r:, foc 

toirrfcawi 
y^iliVL’cdii' 
kcfjeuDf" 
•cfoii Pcrciî 
ifeilK- 




TE LA N. France Lit. X. 50^ 
▼ ille , que ce Général eue ordre daHurer le 
jeune Chouard qu’il feroit recompenfé , & de 
promettre cinquante pi (tôles à quiconque pour- 
roit (c faifîr de Radiiïon , & le livrer aux Of- 
ficiers de Sa Majcfté j il eft certain d’ailleurs 
<]ue Chouard eft mort en Canada , ôc RadilFoa 
en Angleterre. Suivant le Mémoire , que je 
viens de citer , ce fut alors que les Anglois 
donnèrent le nom de Pûrf Neljon à fcinoou- 
chure de la Rivière de Sainte Therefe. 

La perte , que firent les François en cette 
occafion , peut faire juger de quelle impor- 
tance écoit ce Pofte pour le commerce -, car on 
la fait monter à trente-deux milliers de Caf- 
tors , fix balles de Martres , deux de Loutres , 
& autres menues Pelleteries j le tout eftimé 
quatre-cent mille livres. Ce n’écoit néanmoins 
que le produit de la Traite d’une année, puif- 
que Radifion avoir porté à Québec tout ce 
qui s’écoit trouvé dans fes Magafins , lorfqu*il 
partit de la Baye. Nous verrons les mefures , 
que prit la Compagnie du Nord pour avoir 
raifonde cette perfidie , après que nous aurons 
rapporté ce qui fc pafTa dans la Colonie durant 
cet intervalle. 
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; ONSIEUR de la Barre fe pré- 
^ paroit à la guerre contre les Iro- 
quois , fans neanmoins avoir per- 
du toute efperancc d’accommode- 
i ment avec ces Barbares , & tou- 
jours difpofé à traiter avec eux , s’il le pou voit 
faire avec honneur. Ainfî ayant été informé 
qu’ils étoient fur le point de marcher au nom- 
bre de quinze - cent Hommes contre les Mia- 
mis & les Outaouais *, quoiqu’ils euflent pu- 
blié qu’ils n’en vouloient qu’aux Illinois , il 
leur envoya un Homme de confiance, qui ar- 
riva au grand Village des Onnontagués , oiî 
étoit le rendez-vous des Guerriers , la veille 
du jour , qu’ils en dévoient partir pour fc 
meure en campagne. 
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Cec Envoyé fut affez bien reçu , 8c n’eut 1 ^ 3 ;, 
pàs beaucoup de peme à tirer des Itoquois foi 

une prorriefle de fufpendre 1 Expédition , oc irotjuois. 

d'envoïcf quelques uns d’entr’eux à Mon- 
treal , pour y traiter avec le Général -, mais 
On reconnut bientôt quils navoient ainfi 
parlé, que pour endormir les Erançois. Ils 
aVoienf afTuré que leurs Députés feroient à 
Montreal avant la fin du mois de Juin , 8c 
dès le mois de May M . de la Barre eut avis que 
fept à huit cent Hommes des Cantons d’On- 
iiontagué , de Goyogouin 8c d’Onneyouth , 
étoienten marche pour aller attaquer les Mu- 
rons , les Miamis 8c les Outaouais -, & que les 
Tfonnonthouans avec quelques Goyogouins 
dévoient Tur la fin de l’Eté fe répandre par 
Troupes dans nos Habitations. 

Le Général, en donnant part au Miniftre M. de la Bar- 
de cette nouvelle , lui manda que ce projet demande 
avoit été formé à l’indigation des Anglois, 
qui fe fervoient pour ces négociations de Fran- 
çois Transfuges , donc ils favorifoient la dé- 
IcrtîOn , 8C qu^ils vendoient enfuite en qualité 
d’Engagés aux Habitans de U Jumaïaue ; 
qu’autant qu’il pouvoir juger de la difpontion 
préfente des Cantons Iroquois , il falloir fe 
léfoudre à abandonner abfolument le Canada , 
ou faire un effort pour détruire au moins les 
Tfonnonthouans & les Goyogouins , les plus 
animés de tous contre les François , & qui pou- 
voient aifément mettre plus de deux mille 
Hommes en campagne : qu’il le prioit donc 
d’engager le Roy a lui envoyer de bonne heure 
quatre cent Hommes, afin qu’au commence- 
ment du mois d’Août , au plus tard , il put 
entrer dans le Pays Ennemi avec des forces 
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faffifantcs pour ranger ces Barbares à la raN 
Ton : mais qu*il croïoic nécertaire d’obtenir , 
avant toutes chofes, du Duc d’York , à qui , 
la Nouvelle YorK appartenoit , un ordre pour 
le Gouverneur de cette Province , de ne k 
point traverfer dans fon Expédition. 

Fierté des Quelque tems après le départ de la Barque, 
Iroquoisî qui étoitchareée de cette Lettre , le Gouverneur 
Coiiverneur ^^^^ral jugea a propos de faire encôrc une 
de laNouvelIc tentative auprès des Cantons. Il leur envoya 
Yoxkt demander en quel tems ils comptoient que 
leurs Députés fe rendroient à Montréal pour dé- 
gager la parole , qu’ils lui avoient donnée j ils 
répondirent qu’ils ne fe fouvenoient pas de 
lui avoir rien promis, & que s’il avoir quel- 
que chofe à leur faire fçavoir , il pouvoic les 
venir trouver chez eux. Il eut en même tems 
des preuves certaines que les Anglois de la 
Nouvelle Yorx , à qui le Commerce avec les 
Iroquois.apportoit depuis quelques années des 
profits confidérables , avoient donné à ces 
Sauvages des Marchandifes à perte , dans le 
defTein de 9011s rendre odieux à la Nation , 
en lui perfuadant que les François n’avoient 
en vue* que de les dépouiller : qu’ils ne cef- 
foient point de les exciter à exterminer tous les 
Peuples , avec qui nous faifions le Commerce , 
ôc que tout fe difpofoit dans les Cantons à 
à nous déclarer une guerre irréconciliable. 

Les îroquois Dans le fond , les Iroquois trouvoieat beau- 
gn tfcuc L‘ coup mieux leur compte avec les Anglois & 
les Hollandois , qu’avec les François, parce 
que le Caftor ne payoit point de Droits dans 
la Nouvelle Yorx , Sc que le Commerce en 
étoit permis à tous les Particuliers , par con- 
féquent qu’il y avoit |>lus de profit à faire 
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pour les Acheteurs -, ce qui les mettoic caécac 
de donner leurs Marchandifes à plus bas prix. 

Cependant comme les Cantons ne vouloient 
employer la force ouverte qu’à rcxcrémicé , & 
qu’ils craignoient beaucoup plus les François , 
qu’ils ne le vouloient paroître , des Députés 
des cinq Cantons arrivèrent au mois d’Août à 
Montreal j mais ils n’étoient chargés que de 
faire des proteftations vagues d’un attache- 
ment hnccre , & l’on n’en put tirer rien de 
plus 

Bien des chofes concouroient à rendre cette ^ ConJuirc 
AmbafTade fufpede , & les moins clair-voyans^^[^'|^^^^ç'^ 
étoient convaincus , que les Cantons ne voii- 
loient que gagner du tems , pour empcchcr le 
Général de fe tenir fur Tes gardes. En effet ils 
ne diffunuloient plus le deffein , oii ils étoient 
de faire la guerre à nos Alliés -, on fçavoit 
d’ailleurs qu’un de leurs Partis s’étoit appro- 
ché du Fort de Catarocouy , réfolu d’y fur- 
prendre la Garnifon , & de fe cantonner dans 
ce Pofte. Enfin les MifTionnaircs , qui étoient 
parmi ces Sauvages , & tous ceux , qui con- 
noilToient mieux le caraéfcrc de la Nation , 
avcrtilToicnt M. de la Barre de s’en défier 5 
mais il n’eut égard ni aux avis des uns , ni aux 
remontrances des autres , il reçut très -bien 
les Députés Iroquois , les carclfa beaucoup , 

Sc les renvoya comblés de prefens. 

Ce qui lui fit encore plus de tort dans l’ef- 
prit de plufieurs , ç’eft qu’il s’empara du Fort 
de Catarocouy, qui appartenoit à M. de la 
Sale , ou à Tes Créanciers , & de celui de S. 

Louys aux Illinois , oii il envoya M. de B au - 
CY , Lieutenant de Tes Gardes , pour y com- 
jQandei en fon nom. Pour comble de malheurs, 
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16 8 j. trompé par les Iroquoîs, & ceux , quîte 

ménagèrent le plus , difoient hautement que 
Ton grand âge le rendoit crédule , lorfqu’il 
devoir fc défier , timide lorfqu*i‘l falloir entre- 
prendre , ombrageux & défiant à Tégard de 
ceux , qui méritoient fa confiance , & qu’il Itfi 
otoit la vigueur nécefiaire pôur agir , comme 
il convenoit dans la conjonélure , oii fe trou- 
Yoit la Colonie. 

Lcffroquoiÿ Quoiqu’il en Toit , dans le tennîs meme qu’il 
François tepofojt avec plus d’a/Iurancc fur les procef- 
V'oyageurs. ^^tions des Iroquois , une Armée de ces Sau- 
vages fe mit en canïpagne pour aller enlever 
le Fort de Saint Louys. Ils rencontrèrent fur 
leur route quatorze François, qui alloient en 
traite chez les Illinois , & qui voyageoient 
fans défiance 5 ils les chargèrent , les défirent, 
Sc leur enlevèrent pour quinze mille francs de 
iVlarchandifes. Ils s’exeuferent dans la fuite fur 



Ils font rc- 
poulîcs du 
Fort de S. 
Louis. 



ce qu’ils avoient pris ces Traiteurs pour des 
Gens de M. de la Saie , que M. de la Barre 
leur avoir permis de piller , ce qui n’étoit pas 
fans quelque fondement. Ceci fe pafia le der- 
nier jour de Février de l’année 1684. Les Iro- 
quois pourfuivirent leur route vers la Riviere 
aes Illinois , & parurent à la viic du Fort de 
Saint Louys , oii ils fe perfuadoient qu’on ne 
les attendoit pas. 

Us fc trompèrent -, le fieur de Baugy & le 
Chevalier de Tonti avoient été avertis de leur 
marche , & fe tenoient prêts à les recevoir. Ils 
s’en apperçurent dès la première attaque, ou 
pluficurs furent tués , & le vinthuit de Mars 
ilsfirent retraite. M. de la Dur antaye Gen- 
tilhomme Breton > & qui avoir été Capitaine 
dans Carignan , écoit parti de Michilliniaxi- 
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'püc aa premier bruit de leur marche , pour 
aller au fecours de la Place ^ mais il y a bien 
(je Taparence qu*il apprit en chemin la levée 
du Siégé , & qu’il retourna fur le champ à Ton 
Polie , d ou nous le verrons bientôt fortir 
pour une Expédition plus importante. 

Cependant M. delà garre revint enfin, M.deîaBar- 
quoiqu’un peu tard , de fon afibupillement , & rc fc réfouc à 
ne penfa plus qu’à faire la guerre. Ce qui fer-i^ guerre, 
vit le plus à le réveiller , fut un avis , qu’on 
lui donna, que tous les Cantons faifoient de 
grands préparatifs , & avoient envoyé des 
AmbalTadeurs aux Sauvages de la Virginie , 
pour s’aflurcr qu’ils n’en feroient point atta- 
qués , tandis qu’ils feroient occupés contre 
nous. Cette rélolution prife , le Général crut 
qu’il étoit plus aifé & moins dangereux de pré- 
venir CCS Barbares , en portant la guerre chez 
eux , que de les challer de la Colonie , s’ils y 
avoiçnt une fpis mis le pied. Mais comme les 
fecours , qu’il avoir reçus de France , étoicnc 
très peu de chofe , & que ceux , qu’on lui fai- 
jpit efpercr , ne pouvoient pas arriver fitôt , il 
fut obligé d’avoir recours aux Sauvages Alliés. 

M. de la Durantaye , qui commandoit à 
MichillimaKinac , & M. duLuth, fon Licutc- 
tenant , qui étoit à la Bayç , eurent ordre 
d’avertir les Nations de cçs quartiers-Ià qu’O- 
nonthio alloit marcher pour détruire les Iro- 
quois i qu’il vouloir commencer par les Tfon- 
nontliouans , & qu’il les invitoit à fe trouver 
à Niagara , ou il le rendfoit vers le quinziéme 
4’ Août avec toutes Tes Forces. La plupart dç ces 
Peuples n’étoient gueres moins interellés , que 
les François, à la deftrudion desiroquois, qui 
/jmbloknt vouloir exercer une cfpecç dç do-; 
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* I ^ g minatioii fur tout ce grand Continent , & fc 
rendre les feuls Maîtres du Commerce ; tou- 
tefois MM. de la Durantaye 8c du Luth eurent 
bien de la peine à faire les levées , dont ils 
croient chargés. 

Il engage Ceux des environs de la Raye fe montre- 
^vec peine n^srent les plus difficiles , 8c l’on avoir dû s’y at- 

tindreVî i V démêlés allez vifs en- 

^ tr’eux & les François , parce que M. de la Sale , 
pour empêcher que perfonne ne fît la traite 
dans les lieux , qui lui écoient réfervés , avoir 
ordonné aux' Sauvages de piller les Marchandi- 
fes de quiconque n’auroit pas commiffion de 
lui J 8c cet ordre , qu’il ne convient jamais de 
donner à ces Barbares , avoir été furie point 
d’allumer une guerre fanglante entr’eux 8c 
nous. Les cfprits y étoient encore un peu 
aigris de part & d’autre , & la conjonélure n’d- 
toit nullement favorable pour engager ces 
Nations Occidentales à joindre leurs Forces 
avec les nôtres contre l’Ennemi commun. 

Par bonheur , Nicolas Perrot, qui n’étok 
pas loin , vint au fecours du Sieur du Luth. Il 
fit comprendre aux Sauvages qu’il y alloit en- 
core plus de leur intérêt , que de celui des 
François , d’exterminer une Nation , qui 
vouloit faire la Loi à toutes les autres , & 
dont après tout nous n’avions rien à crain- 
dre pour nous-mêmes. Ainfi M. de la Du- 
rantaye fe trouva bientôt a la tête de cinq- 
cent Guerriers , Hurpns , Outaouais , Outa- 
gamis , & autres Habitans de la Baye , & de 
deux-cent Canadiens-, mais ce n’étoit pas tout 
d’avoir raffcmblé tant de Monde , & le Com- 
mandant n’eut pas peu à faire pour venir à bout 
de conduire ces Troupes auxiliaires jufcii’i 
Niagara, 
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La plupart des Sauvages fe mirent , je ne 1^84. 
fçai comment , dans la tctc que l’Expédition . ^ 

de M. de la Barre ne feroit pas heureufe , & „£ rLcomrcnt 
divers accidens , furvenus pendant la marche , point M. de la 
leur avoient enticrement renverfé L’efprit j démarré au ren- 
force qu’ils furent cent fois fur le point de^^f.j" '^îcuV 
fe débander. Ce fut bien pis encore , quand^yQ^çj^arqué^ 
ils furent arrivés à Niagara , & qu’ils n’y ren- 
contrèrent , ni le Général, ni aucun François. 

Alors ils fe plaignirent hautement qu’on ne 
les avoit tirés de leur Pays, que pour les livrer 
aux Iroquois , & il y avoit tout lieu de crain- 
dre qu’ils ne prilTent quelque réfolution fu- 
nefte. 

Leurs Condudeurs, qui ignoroient eux- 
memes la caufe de ce retardement , voulurent 
d’abord l’attribuer aux vents contraires , qui 
depuis quelque tems foufloient fur le Lac On- 
tario j mais cette reffource fut bientôt épuiféc, 

& la nouvelle , qu’ils reçurent peu de jours 
après , que la paix étoit faite avec les Iroquois , 
acheva de les déconcerter. Ils ne pouvoientfe 
difpenferde communiquer cette nouvelle aux 
Sauvages , Sc ils avoient tout à appréhender 
de leur reHcntiment. Ils en furent quittes 
néanmoins pour quelques reproches , que ceux- 
ci leur firent avec un fang froid , qui mar- 
quoit beaucoup plus de rcfTentimcnt , que s’ils 
culîent parlé avec emportement. 

Les Chefs leur dirent que ce n’étoit pas la Lcurmécon-' 
première fois qu’ils s’apercevoient que leur in-tentement à la 
lérêt n’entroit dans lesEntreprifes des François, Welle de la 
qu’autanc que nous y trouvions notre avan-F^*^*» 
tage -, mais qu’ils n’en feroientplus les Dupes : 
mic déformais Ononthio ne les feroit fortir 
de chez, eux , que quand il Icur*^ coaviendroit 



^11 Histoire Generale 

de le faire , & qu’ils le lailTeroient vuider Tel 

^ ^ difFérens avec les Iroquois , contre lefqueh ils 

fçauroient bien fc défendre fans lui , quand ils 
en feroient attaqués. 

La Durantaye, du Luth & Perrot n’omirent 
rien pour Içs appaifer , fe fc flaterent même d’y 
^ avoir réulïl , en leur perfuadant qu’ils n’avoient 

point été oubliés dans le Traité de paix , qui 
venoit d’être conclu j que cette paix étoit en 
partie leur ouvrage , puifqu’il n’y avoit que 
la crainte d’avoir fur les bras toutes ces Na- 
tions, qui avoit pu engager les Iroquois à s’ac- 
commoder & qu’ils dévoient être bien con- 
tens qu’il leur en eut fi peu coûté pour ren- 
dre la tranquillité à tout le Pays. Ils parurent 
fc contenter de ces raifons , Bc retournèrent 
affez tranquillement chez eux. 

M de la Bar- Mais il s’en falloit bien que les chofes fç 
i:/traite avecfulTent palTées aulTi honorablement pour M. 
leGouvcrneur de la Barre , que ces Officiers faifpient fera- 
if- la Nouvel- le croire. Ce Général ayant fait Tes 
k York. préparatifs , partit de Québec pour fe rendre à 
Montreal, oii les Troupes avoient ordre de 
s’affemblçr. Pendant fa marche il envoya Iç 
Sieur Bourdon au Colonçl Dongan , Gouver- 
neur de la Nouvelle YorK , pour lui dire que , 
s’il vouloit venger le fang de vint-fix Anglois 
du Mariland , qui avoient été tués l’hyvcr 
précédent par les Tfonnonthouans , il pouvoic 
fe joindre à lui -, mais qu’aumoins il comptoit 
affez fur les promefies , au il lui avoit faites en 
conféquence des ordres du Duc d’York , pour 
s’allurer qu’il ne traverferoiten aucune manière 
une Expédition auifijufte, que celle qu’il avoit 
entreprife ^ qu’il s’agi (Toit de réprimer une Na- 
plon infolente , qui' n’épargneroit pas les An- 
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^lois , fl elle pouvoic parvenir à n’avoir plus i c Z 4. 
lien à craindre de la part des François. 

Cette démarche ne fut pas généralement 
approuvée, pluficursapréhendant qiiecetteNé- 
gociation ne donnât aux Iroejuois tout le tems 
de fe fortifier , & ne fournit aux Anglois , 
dont les difpofitions n’étoient pas équivo- 
ques , les moyens de fecourir ces Barbares ; 
mais il paroît qu’il y avoit un peu de préven- 
tion & de mauvaife humeur dans cette crain- 
te i & en effet nous verrons tout-à -l’heure que 
rien ne contribua davantage à amener les Iro- 

2 uois à un accommodement , que cette con- 
uite de M. de la Barre. Mais il eft fâcheux 
pour un Homme , qui occupe une première 
place, de s’être fait des Ennemis perfonnelspar 
des voyes , qu on peut foupçonner de n’avoir 
pas eu pour objet le bien public , & de n avoir 
pas fçu fe faire eftiraer. 

Le Général prit encore une précaution , qui Se» prépara- 
naturellement devoir afiurer le fucccs de fon ^Ifs* 
Entreprife , ce fut de divifer les Cantons, pour 
n’avoir pas à faire â tous en même tems. A 
cet effet il envoya des Colliers aux Onnon- 
tagués, aux Agniers & aux Onneyouts pour 
les engager à demeurer neutres entre lui & les 
Tfonnonthouans , qui l’a voient olfenfé, & à 
quifeuls il en vouloir. Il fît enfuite partir le 
Sieur du Tast , Capitaine , avec cinquante- 
fix Soldats d’Elitc , pour porter un grand Con- 
voi de vivres & de munitions â Catarocouy , 

&c pour garder ce Poffe i M. d’ORviLLiERs , 
qui y commandoit , ayant eu ordre des le com- 
mencement du printems d’aller rcconnoitre le 
Pays Ennncmi , & de marquer l’endroit le 
plus propre pour le débarquement. . 

Jom. IL O 
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D’Orvillici'S s’étok parfaitement bien ac- 

^ ^ quitte de fa Commiflion , auffi étoit-il un des 
Ecaede l’Ar- la Colonie , fur la prudcnce,lc 
niée f ^ ^ fermeté duquel les Gouverneurs 
Généraux de la Nouvelle France comptèrent 
le plus, tandis qu ilsle poflederent. Tout étant 
ainfi difpofé, TArmée eut ordre de marcher. 
Elle étoit compofée de fept-cent Can: diens , 
de cent trente Soldats , & de deux-cent Sauva- 
ges , la plupart Iroquois du Sault S. Louis, & 
Hurons de Lorette. Elle fut partagée en trois 
Corps, & le Général partit de Quebec le neu- 
vième de Juillet à la tcce du premier , ayant 
avec lui le Baron de Bekancourt , & fon 
Frère , le Chevalier de Villebon. 

, que II arriva le vint-uniéme à Montreal , on les 

M. dcIaWrrc deux autres Corps , commandés par MM. 
reçoit dans fa d’Orviliers & du Gue’, le joignirent peu de 
iu.uche. jours apres. Toutes les Troupes s embarquè- 
rent le vint-fix , ou le vint-fepe , & le premier 
d’Aoùt M. de la Barre apprit par des voyes, 
qui ne pou voient pas erre fufpcûcs , que les 
Cantons d’Onnontagué , d’Onneyouth , & de 
Goyogouin avoient obligé celui de Tfonnon- 
thouan à les prendre pour Médiateurs entre 
lui & les François , Ôc demandoient le Sieur 
le Moyne pour négocier cette importante 
affaire. 

Le Général reçut en même tems une Lettre 
d’Onnontagué , écrite par une Perfonne tres- 
fiire , qui lui mandoit que la guerre , qu’on fc 
difpofoit à faire aux Tfonnonthouans , ne leur 
feroit pas beaucoup de mal , quel qu’en fut le 
fuccês , parce que ces Sauvages s'étoient mis 
en lieu de fureté avec toutes leurs provifîons , 
& quelle n’auroit point d’autre cfiec, que de 
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réunir toute la Nation contre nous-, mais que, j ^ g 
fl on vouloit fe contenter d’une fatisfaclioa 
de la part de ce C anton , on ly trouverok 
difpofe j les Chefs aïant fait dire en fecret à 
celui , qui écii voit , que, fi on vouloit oublier 
le paffé , ils feroient meme plus qu’on n’exi* 
aeroit d’eux , & qu’ils ccfTcroient toute hofti- 
Tiré contre nos Alliés : qu’au refte , s’ils fai- 
foient CCS avances , ce n’étoit pas qu’ils cruf- 
fent avoir rien à crabdre , puilque le Couver- 
neurdc la Nouvelle Yok leur avoir fait offrir 
qiiatrc-ccnt Chevaux , & autant d’Hommes de 
pied , s’ils vouloient foùtenir la guerre. 

Il n’y a pourtant aucun lieu de douter que , Uxicmauvaîf* 
h le Colonel Dongans’en fut tenu à ces offres , 
elles n’euffent été acceptées, &cjue M. de la gan°fauvc°U 
Barre ne fe fût trouvé dans un très grand em-colüuic. 
barras -, mais il voulut faire payer trop cher le 
fecours , qu’il offroit , & il le prit fur un ton 
trop haut avec une Nation ficre , qui n’a ja- 
mais aimé , ni eftimé les Anglois. Ce Gouver- 
neur avoir commencé par faire arborer dans 
tout le Pays Iroquois les Armes du Duc 
d’York : il envoya enfuite défendre aux Can- 
tons de la part de ce Prince , qu’il qualifîoic 
de leur Souverain , de traiter fans fa participa- 
tion avec les François. Enfin il dépêcha à On- 
nontagué un nomme Arnaud , avec ordre de 
propofer à ce Canton , & par fon entremife 
aux quatre autres , de profiter du fecours , qu’il 
vouloit bien leur donner , pour fe délivrer une 
bonne fois de la ^ranic des François. 

Cette Commimon fut aiifïi mal exécutée , 
qu’elle avoir été donnée avec imprudence. 

Arnaud parla en Maître aux Onnontagués , 8c 
leur demanda s'ils ne vouloient pas obéir au 

Oi) 
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G ouverneur de la Province, qui rcprcfentoic 
leDucd’Yoï'K, leur Prince légitimé ? Ce début 
choqua les Onnontagilés : un de leurs Chefs 
prit lur le champ le Ciel à témoin de l’injure , 
quiétoit faire à toute la Nation, & du mauvais 
procédé de l’ Ambartadeur Anglois , qui vouloir 
troubler la Terre. Il lui adrclTa enfuitc la pa- 
role , & d’un ton , qui devoir lui faire fentir 
fon imprudence , & l’indignation , quelle 
avoit cauféc à tous les Afliftans , il lui dit: 
35 35 Apprens que TOnnontagiié fe met entre 

35 Ononthio, fon Pere, & le Tfonnontliouan, 
» foiiFierc, pour les empêcher de fe battre. J’au- 
rois cru que Corlar (a) Ce mettroit derrière 
55 moi , & me crieroit , Courage , Onnontagm , 
55 ne fouffrepas que le Pere ^ le P ils s'enîretuent* 
55 Je fuis tres-furpris que fon Envoyé me tienne 
53 un langage tout contraire , & s’oppofeàcec]ue 
55 j’arrête le bras de l’un & de l’autre. Arnaud , je 
53 ne puis croire que Corlar ait l’efprit auflTi mal 
53 fait , que tu le dis. Ononthio me fait bien de 
03 l’honneur de vouloir travailler à la paix dans 
53 ma Cabanne : veut-on que le Fils déshonore 
55 fon Pere ? Corlar , écoute ma voix ? Onon- 
53 thio m’a adopté pour fon Fils , il m’a traité à 
53 Montreal , & m’a habillé en cette qualité: 
55 nous y avons planté l’arbre de la paix , & 
53 nous l’avons aulli planté à Onnontagué, od 
53 mon Pere envoyé ordinairement fes Ambafla- 
55 deurs , parce que le Tfonnonthouan n’a point 
53 d’efprit -, fes PrédécelTeurs en ont ufé de même, 
33 & enacun s’en eft bien trouvé. J’ai deux bras , 
33 j’en étends un fur Montreal , pour y apuïer 
53 l’arbre de la paix -, l’autre eft fur la tête de 

( a ) J’ai déjà dit que les Sauvages appciloicnt aind 
le Gouverneur de la Nouvelle Yoik. 
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Corlar , qui depuis lontems cO: mon Frcre. « i 
Ononthio cft depuis dix ans mon Pere , Cor- ^ 
lar eft depuis lontems mon Frere , & cela « 
parce que je Tai bien voulu : ni 1 un ni 1 autre 
nell mon Maître. Celui , qui a fait le Monde , 
m’a donné la Terre , que j’occupe : jefuis libre: 
j'ai du refpedl pour tous les deux \ mais nul 
n’a droit de me commander , & Perfonne ne 
doit trouver mauvais que je mette tout en '' 
ufage pour empêcher oue la Terre ne loit 
troublée. Au refte je ne puis différer plus Ion- « 
tems de me rendre auprès de mon Pere, puif- 
qu’il a pris la peine de venir jufqu’à ma porte , 

& qu’il n’a que des propolitions raifonnables 
a me taire, w 

Il paroît par ce difeours que le Sieur le 
Moyne étoit arrive dans ce Canton avant 1 En- 
voyé du Gouverneur de la Nouvelle YorK. Il 
eit certain du moins qu’il y fut tres-bien reçu , 

& parce qu’il y étoit aimé , & parce qu il y 
conduifit un Tfbnnonthouan , qui avoir été 
lontems Prifonnicr à Québec , & que M. de la 
Barre remettoit entre les mains des Onnonta- 
gués , pour leur faire connoître qu’il leur don- 
noit toute fa confiance. Le vint-fept d’Aout , 
quelques-uns des Fils du Sieur le Moyne qui 
avoient accompagné leur Pere a Onnontagué , 
arrivèrent à la Galette , d’oii s’étant rendus au- 
près du Gouverneur Général , ils lui apprirent 
ce qui s’étoitpafié entre Arnaud Scies Onnon- 
tagués , Sc les difpofitions , où étoient ces der- 
niers au fujet de la Paix. Il ajouta que ces Sau- 
vages avoient engagé le P. de Lambervillc , 
qui étoit fort rcfpeéié dans ce Canton , à écrire 
au Gouverneur de la Nouvelle Yorx , pour 
rinftruirc de la conduite de fon Envoyé , dont 
O iij 
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^ g ^ ils craignoient que le raport ne ftit pas fidèle. 

, . , Ces nouvelles cauferent d’autant plus de 
^ maladies , eau- 

de la Barre. défaut, ou par la mauvaife qualité 

des vivres ,avoient réduit fa petite Armée dans 
l’état le plus déplorable. Le mal croilToit même 
de telle forte , qu’il y avoit tout lieu de crain- 
dre qu’on ne fut obligé de fe retirer , fans atten- 
dre les^ Députés Iroquois , ce qui eût fans doute 
expole la Nation a la rilée des Sauvages, & 
peut-être même engagé les Onnontaguésà 
changer de fyflême. 'm. de Meules , Intendant 
de la Nouvelle France , manda au Miniftrc 
,ue les vivres n’auroient pas manqué à l’Ar- 
mee , lî on n’eut pas inutilement perdu dix ou 
douze jours à Montreal , & deux femaines en- 
tières à Catarocouy. 1 1 ajoute que toute la Co- 
lonie murmuroic hautement contre la conduite 
du Général. 

Il fait la paix ^ On ne peut en effet difeonvenir qu’il n'y 
à des condi- eût quelque chofe à redire dans les mefurcs 
P"' la Barre , pour faire la guerre 

avec dignité , & plus encore dans la maniéré, 
dont la paix fut conclue. Non-feulement on 
marqua , pour y déterminer les Iroquois , un 
craprefrement , dont ces Barbares ne s’aperçu- 
rent que trop 5 maison fouffrit qu’ils la mifîent 
au plus haut prix,& qu’ils nousdonnaffenten 
quelque façon la loy. Il cft vrai que l’érac , oii 
les Députés des Cantons trouvèrent notre Ar- 
mée , leur fit comprendre d’abord que nous 
n’étions pas en pouvoir de /aire beaucoup de 
mal auxTfbnnonthouans j mais il n’étoit pas 
difficile de leur perfuader que nous n’en étions 
pas réduits à ce qu’ils voïoienc , & il falloir le 
faire. Ils rencontrèrent M, de la Barre campé 
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fur le bord du Lac Ontario , à quatre ou cinq i g g 4. 
lieuës cn-deçà de l’embouchure de leur Ri- 
vière du côté de Montreal , dans une AnU , i 
laquelle l’extrême difette , quê l’on fouftroit 
depuis quinze jours , a .fait donner le nom 
de U Famine, 

GaraKoinié & Ou REOü ati , les deux pnti- 
cipaux Chefs de la Députation , parlèrent tort 
bien , & s’ils euffent iiè feuls , tout te Icroïc 
palTé à la fatisfadion du Général François > 
mais le Député Tlonnonthouan fît un Ditcours 
plein cfarroirance j & fur la propofition , c]Ui 
lui fut faitc^de laitier les Illinois en repos > U 
répondit qu il ne les lâclicroit pomt,quua 
des deux Partis ncùt entièrement détruit l au- 
tre. Cette infolencc indigna extrêmement toute 

r Armée j maison fut bien plus furpris encore , 
quand on vit M. de la Barre fe contenter de 
lui répliquer , que du moins il prît garde qu en 
voulant frapper les Illinois , fa hacnc ne lom- 
bîic fur les François , qui dcmcuroicnc avec 
eux. Il le promit , & la paix fut conclulf à ect^ 
feule condition. Les Députés d*Onnontagué ^ 
rendirent Garans que les Tfbnnonihouans ré- 
parcroicnc le tort , que leurs Guerriers avoient 
fait aux François , qu’ils avoient pillés en aU 
lant faire la guerre aux Illinois*, mais on cxi* 
gea du Général que fon Armée décamjKroit 
dès le lendemain , & il partit lui- meme fur le 
champ , après avoir donné fes ordres pour 
l’exécution de ce dernier article. lcRov en- 

On ne s’étoit point aaendu à la Cour que 
cette guerre finiroic fitôt , encore moins qu elle xroupes en 
fc termineroit d’une manière fî peu honorable Cauaia. 
à la Nation: M. de la Barre étoit à peine ar- 
rivé à Québec , qu il y reçut un renfort de 

O Uij 
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“Troupes, qui l’auroit pu mettre en état Je 
donner la Loi à ceux , de qui il venoit de la 
recevoir. Ces Troupes étoient commandées 
par MeflTieurs de Montortier & Desnos , 
Capitaines de Vaifleaux , aufquels q^uelques 
Mémoires joignent un troifiéme , à Içavoîr , 
M, DU Ri VAU -, mais la Lettre du Roy , qu’ils 
rendirent au Gouverneur Général , n’en par- 
loir point. 

Cette Lettre portoit que l’intention de Sa 
Majefté étoit que MM. ae Montortier & Def- 
nos commanda/Tent dans les Poftes les plus 
avancés & les plus importuns de la Colonie , 
& il paroilToit même par les termes de la Let- 
tre , que leur autorité y devoir être indépen- 
dante de M . de la Barre -, ce qui donna lieu aux 
Ennemis de ce Général de dire que ces deux 
Officiers étoient des Surveillans , que le Roy 
avoir chargés d’éclairer fa conduite j mais il eft 
bien plus naturel de croire que Sa Majefté le 
croyant engagé dans une guerre difficile , & 
perluadée que fon grand âge ne lui permettoit 
pas de fe tranfporter aifément dans tous les 
lieux , oii la préfence d’un Officier principal 
feroit néceftaire , les lui avoir envoyés comme 
des Perfonnes , fur qui il pouvoir fe repofer 
de bien des chofes. 

La Lettre , dont je viens de parler, étoit du 
cinquième d’Août ^ dans une autre , dattée du 
dernier de Juillet, le Roy difoit à M. de la 
M Barre: « Comme il importe au bien de mon 
Service de diminuer, autant qu’il fe pourra, 
wle nombre des Iroquois, & que d’ailleurs ces 
33 Sauvages , qui font forts & robuftes, fervi- 
33 ront utilement fur mes Galcres , je veux que 
93 vous falîiez tout ce qui fera poffiblc pour en 
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faire un grand nombre de Prifonniers de gucr- j 5 g 
re, &que vous les falTiez paffer en France >3. Il 
n’étoit plus queftion d’exécurer cet ordre y 
quand M. de la Barre le reçut -, mais je ne 
Içai fl dans la fuite , il fut renouvellé à Ton Suc- 
celTeur , ou s’il lui fervit de régie , quand la 
guerre recommença avec les Iroquois. Nous 
verrons en fon tems le mauvais effet , qu il 
produilit , quand on y eut déféré. 

Cette même année la Nouvelle France ac- m. dcCallic- 
quit un Officier d’un grand mérite , & qui lui rcs cft nommé 
a rendu les fcrvices les plus importans. M. 
rot Gouverneur de Montreal s’étant broiiillé^ ^ perrof 
avec MM. du Séminaire de S. Sulpice , 1 ef-pafle auGou- 
quels , ainfi que je l’ai déjà dit , avoient > enverncmcnc de 
qualité de Seigneurs , le droit de préfenter àcel’^cadie. 
Gouvernement, le Roy pour le bien de la paix, 
lui donna celui de l’Acadic, & nomma pour lui 
fuccéderle Chevalier de Callieres, ancien 
Capitaine au Régiment de Navarre.Les limites 
de fon Gouvernement furent marquées l’année 
fuivantc au Lac de S. Pierre. 

Cependant on ne comptoit pas beaucoup On compte 
dans la Colonie fur la paix , qui avoit 
conclue à l’Anfe de la Famine. Les Iroquois^^ Canada, 
nous y avoient vus dans une fituation , qui 
n’étoit pas fort propre à leur donner une gran- 
de idée de notre puifTance -, d’ailleurs ils n’a- 
voient jamais voulu y comprendre nos Al- 
liés , quoiqu’ils euffent promis de ne les point 
xnoleftcr. Ils en avoient même exclu expref- 
fément les Illinois , & nous avions un fi grand 
intérêt à la confervation de ce Peuple , que 
nous ne pouvions nous difpenfcr de le défen- 
dre , au cas qu’il fiit attaqué , ce qu’on ne dou- 
toit point qui n arrivât bientôt. Auffi jugea- 
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l 684, derniers fccours venus de France ^ 

quoic|u*arrivés après la publication de la paix , 
n’étoicnt rien moins qu’inutiles. Toutefois on 
fut près d’une année entière , fans entendre 
parler des Iroquois -, mais vers la fin de Juillet 
de l’année fui vante 1685. M. de la Barre reçut 
deux Lettres du P! de Lamberville , Miflion- 
nairc à Onnonta^ué , lefquelles lui donnèrent 
beaucoup à penfer. 

t>îvcrsavis, Religieux lui mandoit que les Tfon- 
qu*on reçoit nonthouans étoient reliés chez eux tout l’hy- 
au fujct des ver, fans aller à lachalTe , dans la crainte que 
ïroquois. ]es François ne fe jettaffenc dans leur Canton , 
s’ils apprenoient qu'il fut dégarni d’Hommes: 
qu’ils fc plaignoicnt que les Mafeoutins & les 
Miamis , fiers de la proteélion déclarée d’O- 
nonthio , leur avoient fait la guerre, & avoient 
pris & tué quelques uns des leurs : que les Maf- 
coutins avoient même brûlé leurs Prifonniers, 
&s*étoient vantés qu’ils l’avoient fait à l’infti- 
gation du même Gouverneur Général : que les 
cinq Cantons avoient depuis peu renouvellé 
leur Alliance, pour fc fortifier, difoienr-ils , 
contre les François , en cas de rupture : que les 
Mahingans leur avoient promis un fecours de 
douze cent Hommes , & les Anglois un plus 
Confidérabîe encore , avec toutes fortes d’armes 
Sc de Munirions : qu’il y avoit aéluellement 
plufieurs Partis d’Iroquois en campagne contre 
les Miamis ; que les Tfonnontnouans refu- 
foientde livrer les mille Caflors, dontonétoît 
convenu avec eux pour le premier terme du 
payement de ce qu’ils dévoient aux François , 
pillés fur la route des Illinois, & qu’ils s’cxcu- 
fbient de ce délai fur plufieurs pertes , qu'ils pré- 
tendoient avoir faites depuis peu , tandis qu’oir 
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'I^dvoic c]u’ils ponoicnt plus de dix mille Caf- 
tors à Orange. 

Quant h la parole , qu ils avoient donnée 
d’aller trouver le Gouverneur Général , pour 
prendre avec lui des mefures convenables a la 
licuation des affaires , le P. Lamberville man- 
doit qu’ils s’en croyoient abfolument dégagés , 

I®. parce que les chemins étoient mauvais , 

1 ®. parce qu’un de leurs Jeunes Gens, qui 
retournoic l’Eté dernier de Quebec , s étant 
imaginé qu’on vouloir le tuer , s’étoit enfui à 
travers des Bois , où il étoit mort de faim , &- 
que les François , qui , félon eux , étoient 
caufe de fa mort , ne l’avoient , ni pleuré , ni 
couvert ( ^ ). Enfin que les Onnontagués n a- 
voient rien négligé pour les porter à tenir leur 
parole -, mais que pour toute réponfe on leur 
avoir dit : Vous devex aller bientôt à Mont- 

real pour vos affaires , faites-y tout ce que vous «« 
jugerez à propos , 8c vous ne ferez point défa- 
voués M. Façon de parler , qui parmi les Sauva- 
ges n’eft qu’un pur compliment , Sc n’engage 
à rien. 

1 1 n’y avoit que quelques jours que cette lettre M. de D: 
avoit été renau*c à M. de la Barre , lorfqiie Icnonvdlc arti 
Marquis de Denonville prit terre à Quebec 
avec de nouvelles Troupes. Il avoit été nom- QouvcrnwUf 
mé Gouverneur Général de la Nouvelle France Gcuéial. 
des la fin de l’année précédente , c’eft-à-dirc , 
immédiatement après le retour des Vaiffeaux , 
qui avoient porté en Canada MM. Defnos & de 
Montortier -, le Roy ayant compris fur ce qu’on 
avoit mandé de la manière, dont la paix avoir 
été conclue avec les Iroquois , qu elle ne feroit 

(a') Ceft-à-dire , qu’ils n’avoienc point fait dû, 
compliincûs, aide préfens à Ci Famille. 

O vj 
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1 6 s durée, & comme le grand âge & les infif. 

mites de M. de la Barre le rendoient peu pro- 
pre à poufïer la guerre avec vigueur j Sa Ma- 
jefté avoir compris la nécclîité de lui donner 
un Succclîeur : elle avoir fait choix du Mar- 
quis de Denonville, Colonel de Dragons, 
également cftimable par fa valeur , fa droiture 
& fa piété , & s’écoit refolu à faire un nouvel 
effort pour le mettre en état d’affîirer la tran- 
quillité du Pays. 

îl croit la M. de Denonville fc donna à peine quel- 
de repos , pour fe délalTer d’une 
iroquois. uavigarion , qui avoit été très- rude , & monta 
auflitot a Catarocouy. Le Sieur de la Foret y 
avoit éré rétabli par ordre de la Cour , pour 
y commander au nom de M. de la Sale -, mais 
ayant demandé la permiffion de faire un voïa- 
ge aux Illinois , où il comptoir que le Sieur 
de la Sa!e ne tarderoit pas à fe rendre, s’il 
ny etoit pas déjà arrivé ^ M. d’Orvilliers avoit 
été de nouveau chargé de la garde de ce Pofte. 
Pendant le féjour, que le Gouverneur Gene- 
ral y fît , il apprit qu’on avoit infpiré aux 
Iroquois une grande défiance des François , Sc 
il nomit rien pour les raiî tirer : il comprit 
néanmoins que cette Nation était montée 
fur un ton d’infblencc , qu’il falloit nécefTai- 
rement rabattre , & il manda au Miniftre que 
les hoffilites , qu’elle continuoit à faire fur 
les Illinois , étoit un motif fuffifant pour lui 
faire la guerre ÿ rnais qu’il falloir être prêt , 
avant que de la déclarer , parce que les Sauva- 
ges le font toujours. 

tn quel état ^ H y a quelque apparence qu’on avoit réitéré 
il trouve la à ce nouveau Général les inftances, fi fouvent 
Colonie. faites à fes Prédéceffeurs , de travailler 
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cifir les Peuples de ce Continent , ainfi cju on 1^85# 
s’exprimoit alors ; car voici ce qu*il écrivit fur 
ce uijet dans la même Lettre , que je viens de 
citer. >5 On a cru lontcms qu’il falloir appro- « 
cher les Sauvages de nous , pour les francifer j cç 
on a tout lieu ae reconnoître qu’on f*e trompoit. ce 
Ceux, quife font approchés de nous, ne fc font ce 
pas rendus François , & les François qui les ont ce 
hantés , font devenus Sauvages. On adede de ce 
fe mettre comme eux , & de vivre comme eux ; ce 
il n’en cft pas de même des Sauvages allêm- ce 
blés en Bourgades au milieu de la Colonie, ce 
Rien n’eft mieux réglé. Il ajoute en finilîant , ce 
qu’il a trouvé la Colonie toute ouverte j c’étoic 
une ancienne plainte , qui fe renouvelloit 
toutes les années , & toujours inutilement. 

J’ai déjà obfervé qu’en défrichant de nou- 
velles Terres ,on nefongeoit qu’à s’écarter les 
uns des autres, afin de pouvoir s’étendre da- 
vantage , fans confidérer que par-là on fc 
mettoit hors de portée de fe fecourir mutuel- 
lement, & qu’en embralTant un Pays immen- 
fe , eu égard au peu de Monde , dont la Co- 
lonie étoit compofée , Personne n’y pouvoir 
être à couvert des infultes de l’Ennemi -, mais 
la Cour eut beau donner des ordres pour remé- 
dier à un fi grand mal , & pour réduire les 
Paroifies en Bourgades , il ne fut jamais pof- 
fiblc de les faire exécuter. Chacun craignoit 
pour le Public , & Perfonne ne craignoit pour 
loi en particulier. L’expérience même ne ren- 
doit pas plus fages ceux , qui avoient été les 
viélimes de leur imprudence : on réparoit fes 
pertes , quand on étoit en état de le faire-, .on 
oublioit bientôt les malheurs , qui ne fe pou- 
voient pas réparer , 6c la vue d’un petit inté- 
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rêt préfenc aveagloic tout le monde fur l’ave- 
nir. Ccft-là le vrai génie des Sauvages , & il 
femble qu on le refpirc avec l’air de leur Pays. 

Les connoifTanccs , que le nouveau Gouver- 
neur prit des affaires du Canada , aufqucllesil 
s’appliqua beaucoup pendant THyver , le con- 
firmèrent dans la penfée , que nous n’aurions 
jamais les Iroquois pour Amis , & que pour 
n’avoir pas toujours fur les bras un Ennemi 
incommode & dangereux , il faloit , à quelque 
prix , que ce fut , le détruire , ou du moins 
i’humilier& l’affoiblir de forte , qu’il fut con- 
traint de rechercher notre Alliance , & de s’y 
maintenir. Il fut furtout perfuadé qu’il n’y 
avoit que ce feul moyen de foûtenir le com- 
merce , qu’on pouvoir compter de voir bien- 
tôt réduit à rien , pour peu que les chofes dc- 
meu raflent dans l’état, où elles étoient , 5: que 
les feuls Iroquois arrécoient les progrès de l’E- 
vangile parmi les Sauvages j ce qui touchoit 
pour le moins autant le Marquis de Denon- 
ville , que le (bin de conferver la Colonie. 

D’un autre côté toute l’Acadie & les Côtes 
voiflnes étoient en proye aux courfes des An- 
glois M. de Meules, qui l’année précé- 
dente s’y étoit cranfporté pour en faire la vifî- 
re , avoir trouvé cc beau Pays , & toutes les 
Habitations Françoifes dans la dernière defo- 
lation. Radiflbn étoit aufli toujours à la tctc 
des Anglo4S dns la Raye d’Hudfon , & il n’é- 
toit prefquc plus poflible aux François de tra- 
fiquer dans le Nord. Enfin le corn nerce n’étoit 
guéres plus libre à l’Oued , depuis que les 
Tfonnonthouans avoient attiré les Angiois à 
Niagara , d’oii ceux-cipar le moyen des Lacs, 
dont ils nous coupoicQt la communication , 
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pouvoicnt faire des cour fes jnfqu’à Micliilli- 1^85^ 
makinac. Ils avoient meme déjà commencé à 
fe montrer aux environs de ce Pofte , & ils 
travailloient fortement par le moyen des Iro- 
quois à nous débaucher les Sauvages de ces 
Contrées , qui étoient notre plus grande lef- 
fource par raport à la Traite des Pelleteries. 

Pour garantir la Nouvelle France d*un mal- Projet il’ur» 
heur , qui n’étoit pas au/P éloigné , que plu- 

fieurs le penfoient , le Marquis de Dcnonville 

propofa au Mîniftre par /a Lettre du huitième l 6 Z 6 , 
de May 16S6. de con/fruire à Niagara un Fort 
de Pierres , capable de contenir quatre à cinq 
cent Hommes. Il lui reprefenta que ce Pofte 
ain/î gardé fermeroit abfolument aux Anglois 
le palTagc des Lacs , & nous mettroit en état 
d’empcchcr les Iroquois de leur porter leurs 
Pelleteries, d’autant plus que par le moyen du 
Fort de Catarocouy , oii l’on pouvoir tenir des 
Barques a couvert des vents pendant l’Hy ver , 
il feroit aifé de naviguer librement fur le Lac 
Ontario , dont nous commanderions les deux 
extrémités , & que ces Sauvages , dont le 
Pays s’étend le long de ce Lac , n’auroient plus 
aucune i/fuë pour leur Cha/Te , qu’autant que 
Dous voudrions bien leur en donner ; qu’alors , 
comme ils ne peuvent guercs chaffer fur leurs 
Terres , on il n’y aprefque point de Bêtes fau- 
ves , & pas un fcul Caftor , ils feroient à notr c 
difcrction pour la Traite ^ ce qui feroit pour les 
Anglois une perte de quatre cent mille francs 
tous les ans , dont nous profiterions. 

De plus , ajoûtoit-il , n nous voulons que 
nos Alliés pui/Tent nous fccourir , quand nous 
aurons la guerre contre les Iroquois , il eft 
if une nécelTué abfolué d’avoir un Pofte, oïl 
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"ils puîflent s’affembler , & fe réfugier cfl 
cas de difgrace , ou de mauvais tems. Enfin il 
ne lui paroifibic pas douteux qu une pareille 
Eorterefie , à la porte des Iroquois , les tien- 
droit en crainte & en refped , arreteroit ce 
grand nombre de Déferteurs François , qui 
alloient ordinairement par-là chez les Anglois, 
& leur fervoientenfuite de Guides pour recon- 
noître les Portes avancés de la Colonie. Outre 
GU on viendroit peut-être à bout avec le tems 
de gagner les Iroquois , en leur donnant lieu de 
mieux connoître la différence de nos moeurs 
d*avcc celles des Habitans de la NouvelleYork* 
Après avoir ainfi montré la nécelîîté de cet 
Etablilfenient , le Général , pour prévenir l’ob- 
jedHon , qu’on lui pouvoir faire par raport à 
la dépenfe , fugge a au Minirtrc d’établir une 
Ferme , dont ie fonds feroit le commerce ex- 
clufifdans ce Porte, qui deviendroit bientôt le 
centre de tout celui du Canada. Il prétendoit 
qu’avec le tems cette Ferme produiroic au 
Roy des fommes très-confidérables, & quelle 
ne feroit d’ailleurs aucun tort aux Habitans 
de la Nouvelle France , parce que toutes les 
Pelleteries , qu’on traiteroit à Niagara , alloient 
aux Anglois. AurerteM. deDenonville n’é- 
toit pas le feul , qui penfat ainfi ; car la Com- 
pagnie des Marchands de Québec pour le corn* 
merce du Nord demandoit avec inrtances ce 
parti , s’engageant, fi on le lui accordoit,dc 
fournir les Magafins de Niagara de toutes les 
marchandifes , qui fe pouvoient échanger 
pour les Pelleteries , de prendre le Bail pour 
neuf ans , & de payer à Sa Majefté pour le 
Privilège une fbmme de trente mille livres 
chaque année. Nous verrons dans peu ce qui 
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empêcha l’exécution de ce projet. 1 6 S 6, 

Environ un mois après que le Général eut 
écrit cette Lettre , il en reçut une du Colonel QQ^vemeur 
Donc;an , dattée du vint-deux de May , qui adaNouvcllc 
portôit en fubftance que les grands amas de Yorkà M .ac 
vivres , qui fe faifoient aCatarocouy , perfua- Deuonv 
doient aux Iroquois qu’on avoir defkin de 
leur déclarer la guerre -, que ces Peuples étant 
Sujets de la Couronne d’Angleterre , les atta- 
quer , feroit une infradHon manifefte à la 
paix , qui étoit entre les deux Rois j qu il 
avoir aufll appris qu’on avoir delTein de conl- 
iruire un Fort à Niagara, & que cette nouvelle 
l’avoit d’autant plus étonné , qu on ne devoit 
pas ignorer en Canada que tout ce Pays étoit 
de la dépendance de la Nouvelle York. 

La réponfede M. deDenonville fut que Réponfe de 
les Iroquois craignoient le châtiment , parce Général, 
qu’ils fe fentoient coupables j que cependant les 
provifions , qu’il avoir envoyées à Cataro- 
couy , n’avoient pas du les allarmer -, qu’y 
ayant toujours une grofTe Garnifon dans ce 
Pofte , & les occafions de le fournir de vivres, 
ne fe trouvant pas aifément , il étoit nécef* 
faire , quand elles fepréfenroient, den profi- 
ter , pour y faire palier des Convois confidé- 
rables : qu’il fe pouvoir bien faire que quelques 
Transfuges François eufient fait naître , ou 
appuyé les foupçons des Iroquois \ mais que 
les difeours de ces Vagabons ne méritoient 
aucune ctéance , d*autant plus qu ils avoient 
un véritable intérêt à mettre le trouble & la 
divifion entre les deux Colonies : que l’An- 
gleterre étoit mal fondée dans Tes prétentions 
fur le Domaine du Pays des Iroquois, & qu’on 
y devoit fçavoir que les François en avoku^ 
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16 8^. pris poffefîion , avant qu’il y eût des Anglois 
dans la Nouvelle York : qu’au refte les deux 
Rois , leurs Maîtres , vivant dans une par- 
faite intelligence, il ne convenoit point à 
leurs Licutenans Généraux de la vouloir trou- 
bler. 

Cette démarche du Colonel Dongan n’avoit 
rien , qui dût furprendre le Marquis de De- 
nonville; toute la conduite de ce Gouverneur 
depuis qu’il étoic en place , avoir pcifuadé les 
François qu’ils le trouveroient toujours eu 
leur chemin , & l’on étoit fort inftruit qu’il 
ne mânqueroic aucune occafion d’animer les 
Iroquois contreux*, maison ne fçavoit peut- 
être pas encore tout ce qu’on avoir à craindre 
d’un i\ dangereux Voiûn , que toute l’autorité 
du Du€ d'York , de qui il dépendoit immé- 
diatement , n’avoît jamais pu engager , depuis 
meme que ce Prince droit montï fur le Thrô- 
nc , à demeurer Spcéfateur tranquille de tout 
ce qui fc pnfToit entre nous & les Iroquois. 
On en fut enfin éclairci peu de tems apres pat 
une voye , qui ne pouvoir être fufpcéfc. 

Fntrcptîfedu On apprit pendant l’Eté que les Iroquois 
avoienc fait une irruption dans le SagutnAm[n)^ 
& y avoient attaqué les Ouraouais de Michil- 
Jimakinac, qui y alloicnc ordinairement en 
cbalTe. Le Pcrc de Lamherville découvrit à 
Onnonragué que cette hoftilité étoic le fruit 
d’une Délibération de tous les Cantons, donc 
le Colonel Dongan avoir a/Tcmhlé les Députés 
à Orange ^ qu’il les avoir avertis que le nou- 
veau Général des François écoit réfolu de leur 
déclarer la guerre ; qu’il les avoir exhortés à le 

(rt) CVlluneAnfc fort piofonie fur la CôicOCvi- 
Ja^talc du Lac Huion. 
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prévenir , à piller les François & leurs Alliés “ 
par tout , où ils les renconcreroient , ajoutant 
c]u’ils en auroientbon marché , parce qu’ils les 
iroLiveroicnt fans défiance , & qu’il les avoir 
afiùrés que , quoiqu’il en arrivât , il ne les 
abandonneroit point. 

Le Millionnaire avoitété averti de toutes 
ces menées pardeslroquois Chrétiens, & par 
des Idolâtres mêmes , qui l’aimoient beau- 
coup -, il n’avoît pu empêcher l’Afiembléc 
d'Orange ; mais il avoit heurculemenc tra- 
vaillé â détourner une partie de l’orage , nui 
s’yétoit formé , & après avoir tiré parole aes 
principaux Chefs du Canton d’Onnontagué , 
qu’ils ne confentiroient jamais à aucune En- 
ireprife pendant Ton abfcnce , il partit pour 
aller informer M. de Dénonville de tout ce 
qu’il fçavoir. Dongan, qui fut bientôt informé 
fle Ton départ , en devina le motif, & ce fut 
alors , qu’il écrivit au Général François la 
Lettre , dont j’ai parlé , il n’y a pas lontcms , 
& qui arriva avant le P. de Lamhcrville. 

Il envoya en même tems des Exprès à tous 
les Cantons , pour hâter l’exécution du defiein 
conçu à Orange, & il fomma celui d’Onnon- 
tagué de lui remettre le P. Jacques de Lam- 
berville , Frète de celui , qui étoit allé à 
Québec , & qu’il avoit laifTé comme en otage 
dans ce Canton. Il fit plus, il entreprit de 
nous débaucher les Iroquois Chrétiens du 
Saule S. Louis , & de la Montagne : il leur 
fît dire qu’il leur donneroit dans Ton Gouver- 
nement un Terrcin , où ils feroient beaucoup 
mieux , & plus en (iireté , que dans la Colonie 
Françoife j & comme il n’ignoroit pas que ce 
qui les rctenoit fur-tout dans nos intérêts . 
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I 5 g c’étoit la crainte de perdre leur Religion par- 
mi les Anglois , il Ici^r fît donner fur cela 
toutes les aftûrances , cju’ils pouvoient fou- 
haiter , ajoutant que le Roy ion Maître , Sc 
lui - même êtoicnt Catholiques , & qu’ils 
auroient dans la Nouvelle York des Mimon- 
naires de la même Religion. Il ne gagna pour- 
tant rien , ni du côté des Iroquois Chrétiens , 
ni auprès des Infidèles mêmes , & le Canton 
d’Onnontagué refufa de lui livrer le Pere de 
Lamberville. 

Les Anglois H fut plus heureux d’abord à Michillimakî- 
foin reçus à nac, où depuis quelque tems tous les Sauvages 
qu’on avoit rafiemblés au Sault Sainte Marie, 
s’étoient retirés. Il leur envoya des Traitans 
Anglois, qui eurent grand foin de faire publier 
d’avance qu’ils donneroient leurs marchan- 
difes à beaucoup meilleur compte , que ne 
pouvoient faire les François, & ils y furent 
très-bien reçus, lis firent leur Traite en toute 
liberté, parce que, par malheur, M. de la 
Durantaye étoit abfcnt. Il arriva prefqu’au 
moment , qu’ils venoient de partir , & il vou- 
loir faire courir après eux furie champ j mais 
les Hurons le prévinrent , & envoyèrent aux 
Anglois une Elcorte,qui les conduifit jufqu’à 
ce qu’ilseufîent rencontré lesTfonnonthouans, 
qui venoient au devant d'eux. 

Rien n’étoit d’une confequencc plus dange- 
reufe , que ce commencement de commerce 
entre la Nouvelle York , & les Peuples, que 
nous avions jufques-Ià regardés comme nos 
plus fidèles Alliés. Auffi 'M. de Dcnonvillc 
crut-il dès-lors qu’il ne falloir plus différer de 
faire la guerre aux Tfonnontliouans , qui en 
étoient les Entremetteurs; mais avant toutes 
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chofes il falloic être en état de faire face de i sZ 
toute part, avoir une forte Garnifon à Cataro- 
coiiy , envoyer un Détachement confiderablc 
par la Rivière de Sorel du côté des Agniers , 
pour tenir en échec ce Canton , & donner de 
la jaloufie au Colonel Dongan. 

Il n’étoit pas moins néceflaire d*avoir des ^ 

Magafinsen pluheurs endroits , & de les met- 
tre hors d’infulte. Pour tout cela , & pour 
compofer T Armée , que le Général vouloir 
commander en Perfonne , on ne pouvoir tirer 
de la Colonie , que huit cent Hommes , & 
il n y avoir pas beaucoup à compter fur les 
Troupes réglées , qui étoient peu aguerries , 
mal armées pour la plupart , & n’avoient nulle 
connoiflance de la maniéré de faire la guerre 
dans le Pays. Ainh c’étoit une nécefiité de 
didimuler jufqu’à l’arrivée du fecours , qu’on 
attendoit de France i & il ne s’agilToit plus 
que de chercher des prétextes , pour couvrir 
tant de préparatifs. 

La première chofe , à quoi penfa le Gou- Le Pere Ac 
verneur Général , fut à renvoyer le Pere de Lamberville 
Lomberville dans fa MifTion , & il le chargea 
de préfens pour tous ceux des Chefs Onnon- coi^encer 
tagués , qu’il y avoir plus d’efperance de ga- les HoftiUtes. 
gner , & de conferver dans nos interets. Il 
étoit tems que ce Millionnaire arrivât dans ce 
Canton : le Gouverneur de la Nouvelle York 
avoit profité de fon abfence pour réveiller 
dans Tcfprit des Sauvages la crainte , que les 
François ne vinlTent fondre fur eux , tandis 
qu’ils y penferoient le moins : il leur avoit 
perfuadé que le P. de Lamberville n’avoit pas 
voulu fe trouver avec eux , quand les Trou- 
pes de (a Nation viendroient porter le fer U 
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le feu dans leurs Villages , & qu’il fe donne- 
roic bien de garde d’y rcparoîcre. Enfin il avoir 
fl bien négocié , que cous les Cantons s’écoicnc 
afiemblés , & qu’une partie des Guerriers étoit 
déjà en marche, lorfque ce Religieux reparut 
à Onnontagué 

Sa préfence chanr^ea en un moment la face 
des affaires ; il parla aux Chefs avec cette 
franchife & fes maniérés infinuantes , qui lui 
avoient gagné l’eftime & l’affciffion de ce Peu- 
ple -, il difljpa prefque tous les foupçons, qu’on 
lui avoir infpirés , & les préfens , qu’il fçut 
difpenfer à propos , achevant ce que fes bon- 
nes façons avoient fl heureufement commencé, 
les Guerriers furent rappel lés , & on ne parla 
plus de rompre avec les François. Le refte de 
l’Eté fe pafla en négociations , tantôt pour 
retirer les Prifonniers , qu’on avoit faits de 
part & d’autre , & tantôt pour faire reprendre 
a nos Alliés des fentimens plus conformes à 
leurs véritables intérêts. Ceux , qui furent 
chargés de ce dernier article , y réuffirent de 
telle forte , qu’ils engagèrent les Hurons & 
les Outaouais de Michillimakinac à defeendre 
jufqu’à Catarocouy , pour y conférer avec le 
Gouverneur Général. 

Vers la fin de Septembre le P. de Lambcr- 
ville revint encore a Québec , pour y rendre 
compte au Marquis de Denonville de la dif- 
pofition , oii fetrouvoient alors les Iroquois: 
il lui dit que les feuls Onnontagués avoient 
rendu les Prifonniers , qu’ils avoient faits (ur 
nos Alliés , & que les T(onnonthouans s’en 
étoient exeufés , en difanc que leurs Captifs 
ne vouloient pas s’en retourner chez eux. Ce 
rapport confirma le Général dans la penfée , 
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qu’on perdoic le tems à traiter avec cette 
Nation. Il avoit même déjà pris fon parti j 
maisil ne voulut pass’en ouvrir au Miflîon- 
naire : il lui laifTa feulement entrevoir qu’il 
croit réfolu de pouffer à bout lesTfonnon- 
thouans. 

Ce Pere , dit-il , dans une Lettre, qu’il « 
écrivit à M. de Seignelay , & qui cft dartée^^ 
du huitième de Novembre , aime beaucoup «« 
ces Sauvages , quoiqu’il foit tous les jours en 
danger d’etre tué par des Y vrognes 5 ncan- « 
moins il avoue qu’il n'y a rien à efperer pour« 
leur falut , s’ils ne font humiliés ^ qu’ils n’ont 
en vue que de détruire les autres Sauvages , 
pour venir enfuite à nous , & que c’eft la poli-'« 
tique du Colonel Dongan. Ce Gouverneur'^ 
carcflê beaucoup nos Déferteurs , dont il tire'* 
de grands (erviccs , & je fuis obligé moi-'« 
meme de les ménager , jufqu’à ce que je fois'« 
en état de les châtier. J’ai renvoyé le P. de'« 
Lamberville avec ordre de convoquer toutes'* 
les Nations iroquoifes à Catarocouy le prin-'« 
tems prochain , pour parler de nos affaires 
& comme il cft néceffaire d’y avoir un Inter-'* 
prête fidèle , nue les PP. Rccollets , Aumô-'« 
niers de ce Pofre , ne fçavent pas la Langue 
& que tous nos Interprètes, à l’exception d’un'« 
Fils du Sieur le Moyne , font des ignorans 
j’ai choifi le P. Milet , & j’ai prié les Pere^* 
Rccollets de lui laifl'er la place , jufqu’à ce que'* 
la guerre foit finie , avec promefiê de la leur'* 
rendre. Le P. de Lamberville doit me ren-'* 
yoyer fon Frere , afin qu’il ait moins de peine'* 
a fe retirer tout feul. Le pauvre Pere ne fçait'* 
pourtant rien de nos deflcins,& il me fâche de'* 
Icxpofer. J’apprens que les cinq Cantons foRt** 
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1 8 <>. «un gros Parti contre les Miamis, & les Sau- 

3^ vages de la Baye : ils ont ruiné un Village de 
33 ceux-ci i mais les CliafTeursont couru fur eux, 

33 & lesT>nt bien battus j ils veulent avoir leur 
33 revanche. Ils ont fait depuis peu un grand car- 
33 nage des Illinois , ils ne gardent plus aucune 
33 mefure avec nous , 8 c pillent nos Canots par 
33 tout , où ils les trouvent. 

Affaires de la Tandis que ces chofes fe jpafToient dans le 
Baye d’Hud* Colonie , les affaires avoient en- 

core une fois changé de face dans la Baye 
d’Hudfon. Les Anglois regardoient toujours ! 
notre Etabliflemcnt dans la Rivière de Sainte 
Therefe comme une ufurpation-, maison avoit 
fait entendre raifon fur ce point à la Cour de 
Londres , 8 c les deux Rois étoient convenus 
que chacun demeureroit en pofTcfTion de ce 
qu’il occupoit. On agilfoit fans doute avec i 
une égale fincerité dans les deux Cours -, mais 
comme en Angleterre la Nation n’eft pas tou- 
jours d’accord avec le Souverain, 8 c ne re- 
garde pas les Délibérations du Confeil comme ; 
des Loix , qui l’obligent à s’y conformer, il 
faut prendre Tes fùretés , quand oa'rraite avec 
la Cour i c’eft ce qu on n’avoit pas fongé à 
faire jufques-là , 8 c nous avons vu ce qui en 
étoit arrivé. 

On a fçu depuis que le Colonel Dongan , qui 
pour lors exerçoit par intérim l’Employ de 
Gouverneur Général dans la Nouvelle Angle- 
terre , avoit eu beaucoup de part dans la tra- 
hifbn , qui nous avoit fait perdre le Fort dej^ 
la Rivicre de Sainte Therefe , 8 c dont le Roy 
Très-Chrétien avoiç fait faire inutilement de 
grandes plaintes au Roy de la Grande Bretaji 
gne par M. de Darillon , fon Ambalfadeur 
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a-iipics de ce Prince. Charles II. ddfavoua Tes j ^ g 
Sujets i mais il n eut pas le crédit de faire ref- 
titiier à Ton Allié ce qui lui avoic été enlevé 
par la perfidie d’un Transfuge. 

D’autre part les IntérefTés dans la Compa- OnrcdiTpofe 
gnie du Nord , à qui le Roy avoir concède le ^ 

Fort , donc les Anglois s’étoient rendus les 
Maîtres , ne voyant nulle apjpatence d obtenir 
de Sa Mnjefté des forces fufhfantes pour s’en 
remettre en polTeffion , prirent le parti den 
faire eux-mêmes les frais. Ils demandèrent a 
M. de Dénonville des Soldats , & un Officiel: 
pour les commander ; & ce Général leur accor- 
da quatre-vinc Hommes , prefque tous (cana- 
diens , ôc pour Commandant , le Chevalier de 
Troye , ancien Capitaine & Homme de ré- 
fblution. Sainte Helene , d Iberville , 8c 
Ma Ric ou RT , tous trois Fils de M.. leMoyne, 
voulurent être de la partie -, cette petiteTroupc 
fe mit en marche au mois de Mars de cette 
année i^8^. & après avoir effuyé bien des fa- 
tigues , arriva au fond de la Baye d*Hudfon 
le vintiéme de Juin. 

Elle entra d’abord en adion , & le premier Succcsdc cctv 
Fort , auquel le Chevalier de Troye s’attacha 
fut celui de Uonfîpi dans la Rivière de Mon- 
fini. Il ctoitbâti de pieux , & avoir quatre Ba- 
ftions revêtus de terre. Au milieu il y avoit 
une Maifon de quarante pieds en quarré , & 
d’autant de hauteur , terminée en plate-forme. 

Ce Fort fut d’abord efcaladé , & les pieux 
coupés avec des haches. Le feul Canonnier fc 
mit en défenfe , & y périt en Brave i tous les 
autres demandèrent quartier , & on les reçut 
Prifonniers de guerre. Ils étoient au nombre 
de feize , & ils avoient douze Canons de huit 
lom. II. ^ 





3^8 Histoirî Generale 
& de fix , trois milliers de poudre & dix de 
plomb. 

D’Iberville s’embarqua enfuite avec neuf 
Hommes dans deux Canots d’écorce , & alla 
aborder un petit Bâtiment , qui ctoit à l’an- 
cre , & ou il y avoir quatorze Hommes , le 



Général de la Baye y étoit en perfonne j ce- 
pendant ils firent tres-peu de ré fi fiance , &fe 



rendirent , fans autre condition, que la vie fau- 
ve. Sainte Helenc avoir été détachée en meme 



tems avec cinquante Hommes , & ayant aufïi 
rencontré à la Côte un Bâtiment, mais qui 
n’étoit point gardé , il s’y embarqua avec fa 
Troupe, & fit voile vers le Fort Rupert , éloi- 
gné de quinze à vint lieues de Monfîpi, & 
^ fitué , ainfi que je l’ai déjà dit , fur la Riviere 
de Nemifeau. Il débarqua fort près de la Place 
fans aucune oppofition, 5c monta auffitôt à l’af- 
faut j mais la Garnifon étonnée de cette har- 
dieffe , ayant demandé quartier, & mis bas 
les armes , il n’y eut perfonne de tué. Ce Fort 
ctoit nouvellement rebâti , & le Canon n’y 
étoit pas encore monté fur les affûts. 

Après cette fécondé conquête , tous les Fran- 
çois fe réunirent, s’embarquèrent fur les deux 
prifes de d’Iberville & de Sainte Helene, & 
tournèrent vers le Fort de Qjûîchitchouen , 
dont la rédiiélion ne leur coûta que le voyage, 
de la poudre , & des boulets de canon. La 
Garnifon s’y laifTa canonner affez lontcms, 
puis elle capitula. Les grands Magafîns des 
Anglois étoient dans cette Place , 5c furent le 
principal fruit de cette Expédition , qui rendit 
les François Maîtres de toute la partie Méri- 
dionnale de la Baye d’Hudfon. On n’y trouva 
néanmoins que pour cinquante mille écus de 
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Pelleteries , ce c]ui fit juger que les Sauvages j ^ 
n’y venoient pas en fort grand nombre , ou que 
les Anglois ne fça voient pas encore traiter 
avec ces Peuples. La Garnifon de Quitchit- ^ 
chouen fut envoyée au Port NcUbn fur un Ba- 
timent, quon lui donna. 

Il paroît par quelques Lettres écrites fur la 
fin de cette année , que l’on fe récria fort à 
Londres fur cette Entreprife, & il eft certain 
que Ton en fit un crime au Roy d’Angleterre , 
à qui fes Sujets attribuoient dès lors tout ce 
qui leur arrivoit de fâcheux. Ce qui eft encore 
plus étonnant, c’eft que les Miniftres Pléni- 
potentiaires de la Reine Anne au Congres 
d'Utrech , demandèrent à ce fujet des dédom- 
magemens , qu ils faifoient monter fort haut , 
comme (I nous neulTions pas été nous-mêmes 
en droit d’en exiger de plus confidérablcs pour 
l’invafion du Fort de laRiviere de Sainte The- 
refe , dont la prife des trois Forts du fond de 
la Baye n’étoit qu une jufte rcprefaille. 

Quelque tems après l’Expédition du Che- Projer d'un 
valier de Troyc , il fut réglé entre les deux accord pour 
Rois que le Port Nelfon demeureroit corn- 
mun aux deux Nations , & qu’elles pourroient pjaiiquablc. 
y faire le commerce en toute liberté -, mais 
ce projet, qui fuppofoit les Sujets aufli-bicn 
difpofés que leurs Souverains à vivre en bonne 
intelligence, fut jugé impratiquable par tous 
ceux , qui voyoient les chofes de plus près. 

Le Marquis de Dénonville reprefenta donc 
au Roy ion Maître , que le voifinage des An- 
glois aans des lieux fi éloignés feroit uncfour- 
ce continuelle d’hoftilités réciproques , Sc un 
Jappas dangereux pour quantité de Libertins , 
que le moindre fujet de mécontentement por- 
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.16 8 6. tcroit à^fe réfugier au Port Nclfon. 

Il ajouta que les Marchands Anglois acl«- 
tant le Callor plus cher que les François , ils 
auroient toujours la préférence , & par confé- 
quent feroient féuls prclc|uc tout le conuner- 
ce ; qu au cas qu’on jugeât à propos de faire 
un accommodement dans la Baye d’Hudfon 
entre les Sujets des deux Couronnes , il vau- 
droit mieux retirer le Port Nelfon des mains 
des Anglois , & leur reftituer les trois Forts , 
qu oi! venoit de prendre fur eux ;que tous les 
trois enfemble ne valoient pas , a beaucoup 
près , pour le commerce, le feul Port Nelfon ; 
&qu’a la première rupture il feroit fortaifé 
de les reprendre en allant par Terre , comme 
avoir fait le Chevalier de Troye. 

Traité de Pt*utems de l’année fuivante le Gouver- 

Neutraliiéen- neur Général reçut un ordre du Roy, qui eût 
oU,is & le's . plus efficace pour obvier à tous les incon. 
François pour '^^U'cns, que le General vouloir éviter, & 
l’Ai; étique. P°}|f obliger les Iroquois à demeurer tran- 
j 687. |]ffill«»<]ue la plus heureufe Expédition, fi 
les Anglois , qui l’avoient follicité , euflent agi 
» de bonne foy : » Ayant été informé , difoit Sa 
« Mycllc , par M. de Barrillon , mon Am- 
» bafladeur Extraordinaire auprès du Roy d’An- 
3 > gicterre , que les Miniftres de Sa Majefté 
M Britannique lui avoient propofé un Traité de 
« Neutralité entre mes Sujets & les fiens dans 
M les Ifles & Pays de Terre ferme de l’Ameri- 
» que ; & ayant confideré que je ne pouvois 
« rien faire de plus avantageux à mefdits Sujets, 
m que de leur procurer les moyens de faire leur 
» commerce, de cultiver leurs Terres, & de faire 
, valoir leurs Habitations fans interruption. 

» J’aurois agréé cette propofition , & auiois en* 
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voyé audit Sieur de Barrillon les pouvoirs né- » 1687. 
ccflaires pour conclure ce Traité , qui a été « 
heureufement terminé le treiziéme du mois «« 
de Septembre dernier -, je vous fais cette Lettre «c 
pour vous dire que mon intention eft que vous « 
le fa(Tie:i publier & enregiftrer au Confeil Sou- cc 
verain de Québec , que Vous teniez exaéle- « 
ment la main à fon exécution , fans vous en ce 
départir pour quelque raifôn que ee foit. Et ce 
comme par les Articles quatorze & quinze de ce 
ce Traité'on eft particulièrement convenu ce 
qu’il fera envoyé des ordres aux Gouverneurs ce 
& autres Odîders pour pourfuivre comme ce 
Pirates tous les Armateius particuliers , qui ce 
n’auront point de Commiflion légitime , ôC ce 
ceux , qui en prendront de quelque Prince ou ce 
Etat, avec Iclquels Tune des deux Nations ce \ 
fera en guerre. Mon intention eft qu’en cas <« 
que quelques >uns de ces Armateurs arrivent ce 
dans votre Gouvernement , vous les falTiez •*; 
arrêter , & vous falTiez procéder contr’eux. ce 
Il eft hors de doute qu’un pareil Traité , 
s’il pouvoir être religieufement obfervé , feroic 
également avantageux à toutes les Nations de 
l’Europe , qui ont des Etabliffemens dans le 
Nouveau Monde , & qu’il contribucroit infi- 
niment au progrès de la Religion parmi les 
Peuples fournis aux Princes Catholiques -, mais 
plus d’une expérience avoir dû perfuader que 
les Anglois ne l’obfervcroient point , & on 
avoir tout lieu de croire qu’ils n'en avoient 
fait la propofiiion , que pour endormir les 
François de l’Amérique. On n’en douta pas un 
feul moment dans la Nouvelle France , Sc ils 
ne t.ardcrcnt pas beaucoup à faire voir qu’on 
avoii: penfé jafte, . - • J 
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J ^ g ^ Des Tannée fuivante ils firent une tentative 
Les A 1 ‘ Quitchitchouen , qui portoit le 

y /ontrevkn - Sainte Anne , depuis que nous nous 
nem, en étions rendus les Maîtres j mais ils y trou- 
vèrent le brave d*lberville , qui les repoufTa 
avec perte , leur prit un Vaifl'eau , & brûla une 
Maifon , qu’ils a voient bâtie fur le bord de 
de la Mer. Le Colonel Dongan de fon côté 
continuoit toujours fes intrigues auprès des 
Iroquois, qui , afTùrés d’en être foiitenus toutes 
les fois , qu’ils auroient befoin de fon fecours, 
en devenoîentde jour en jour plus infolens, 
& ne gardoient plus de mefures j ce qui avoir 
obligé M. de Dénonvillc de leur déclarer la 
guerre dès le mois de Septembre de Tannée 
précédente 16^6. 

^ ^ éniraî Général avoir apparemment reçu dès 
fe'^difpofr fecours , qu’il avoir demandés en 

marcher coi> France , puifqu’ayant écrit à M. de Seignelay 
tre les Ire- le fixiéme de Juin de cette même année , qu’il 
qaois. pouvoir tirer de la Colonie pour cette guerre 

que neuf cent Hommes au plus , & qu’avec fi 
peu de forces il n’étoit pas en état de rien en- 
treprendre , il lui manda le fixiéme d’Aoûtfui- 
vant qu’il prétendoit être au Lac Ontario avant 
Je mois de Juin léSy. avec deux mille Fran- 
çois & fix-cent Sauvages domiciliés -, mais la 
déclaration de guerre fut précédée d’une dé- 
marche , qu’il n’eft pas furprenant que le Roy 
eût ordonnée , comme nous avons vu que ce 
Prince avoir fait dès le tems même de M. de 
la Barre ; mais qu’on ne fçauroic pardonner à 
M. de Dénonville d’avoir entreprife , fans en 
avoir prévu & rçpréfenté les fuites facheufes j 
encore moins de l’avoir exécutée d’une ma- 
niéré, qui ne pouvoir pas lui avoir été prçf- 
critc. 
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Le projet du Roy de fortifier les Chiourmes i ^ g y. 
de fes Galères de tout ce qu on pouvoit faire 
de Prifonniers fur les Iroquois , n avoir rien 
que de légitime , après les trahifons réitérées 
de ce Peuple feroce , lequel avoir prefquc tou- 
jours retenu les François , qui avoiçnt eu le 
malheur de tomber entre leurs mains , dans 
une captivité beaucoup plus dure que celle de 
nos Galériens -, fans parler de ceux , qu’ils 
avoient fait expirer dans les plus affreux tour- 
mens. A quoi on peut ajouter le droit de con- 
quête dans le Canton d’i^nier fous M. dcTra- 
cy , & les prifes de poflemon faites à la vue des 
Iroquois mêmes , & en quelque façon de leur 
aveu J mais on connoilToit peu les Sauvages , 
fi on s’imaginoit qu’ils prétendifTcnt enpger 
leur liberté par ce cérémonial , & quand bien 
même tout cela auroit donné droit de les re- 
garder comme Sujets de la Couronne , ce que 
je n’ai garde de contefter , il me paroît que 
lien ne peut juftifier la perfidie , dont on ufa 
à leur égard. Il eft certain du moins que le 
Roy , dans l’ordre, qu’il donna à M. delà 
Barre de les envoyer aux Galeres , ne parla 
que de ceux, quon feroit Prifonniers de 
guerre , & fuppofant toujours qu’ils étoient 
des Sujets révoltés. 

Quoiqu’il en foit, M. de Dénonville crut 
qu’il lui étoit permis d’ufer de toutes les voyes 
pofTibles pour affoiblir & pour intimider des p^ux^ Chefs 
Barbares ,, que leurs perfidies , leurs cruautés iroquois , 
inouies, & toute la fuite de leur procédé ren- on les envoie 
doient indignes qu’on obfcrvât a leur égard ^ 
les régies ordinaires. Sur ce principe , &: ne 
faifant pas affez téfléxion qu’il fe dévoie à lui- 
meme ce qu!il jugeoit ;ie dcvoii; . pys aux Iro-i 
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I ^ 8 7. > avant que de leur déclarer la guerre , 

il attira fous difFcrens prétextes plufieurs de 
leurs principaux Chefs à Ca^arocouy , & 
quand ils y furent arrivés , il les rit enc liaîncr j 
il les envoya enfuite fous bonne garde à Que- 
bec , avec ordre au Commandant de les em- 
barquer fur les Navires de France , pour 
ctre conduits aux Galeres : en quoi on ne 
peut dilbonvenir qu’il fit encore plufieurs fau- 
tes , qu on ne peut exeufer , qu’en difant qu’il 
ne connoifToit pas afièz les Sauvages , & qu’il 
^ fe livra trop à de mauvais confeils. 
fc^Tccu;. La première eft que pour faire donner 
dcaiarche. * P.’^® <-hefs Itoquois , il fe fervit de 

deux Miflionnaires , qui furent les PP. de 
Lambervillc & Milet , à qui il avoir fait 
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myftere de fon delTein , & il ne fit pas atten- 
tion que par-la il s’txpofoit à décréeficer pour 
toujours le Miniftere des Ouvriers Evangéli- 
ques dans l’efprit, non - feulement de cette 
• 1 



Nation , mais encore de toutes les autres de 
ce Continent La fccorrdc , qu’il ne pouvoit 
éviter de punir des Innocens avec les Coupa- 
bles J car il pouvoit bien juger que ceux , qui 
/ur fi parole fe rendroient à Cararocouy , ne 
feioicnt pas les feuls Auteurs du mal , comme 
il arriva en eriet. Entroifiéme lieu, il ne pou- 
voir pas^ s afïurcr de fubjuguer entièrement 
une Nation , ou’un coup d’un fi grand éclat 
devoir naturellement nous rendre irréconci- 
liables , & porter aux plus grands excès de 
fureur contre nous. Enfin les circonflances 
de cet enlevemcnt curent quelque chofe de 
fort odieux , & par malheur il n’en refta qoe 
cela. M. de Denonville s’étoit promis d’hu- 
inilierces Sauvages, & l’obligatioD , où Ion 
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fc trouva , de le défavouer , les rendit plus j ^ 8 7 ~ 
infolens -, il les aigrit beaucoup plus , qu’il ne 
lesaftoiblit, & en les mettant dans la nécef- 
fitc d’avoir recours aux Anglois pour fc ven- 
ger de nous , il donna à ceux-ci un grand 
avantage pour fc les attacher. 

Des deux MilTionnaires , donc lé Général Captiviic du 
Ævoit employé l’entremife pour faire donner P- Mikc. 
les Iroquois dans le piège, l’un , qui fut îc 
P. Milet , tomba peu de tems après entre les 
mains des Onneyouths , qui le deftinerént 
d’abord au feu , & lui firent fouffrir tous les 
maux , qui ont accoutumé de fervir de pré- 
lude à ce cruel fupplice. Il en fur néanmoins 
préfervé , prefque au moment de l’exécution , 
par une Matrone , qui l’adopta , le retira dans 
îa Cabanne , & le traita bien. J’aurai occafion 
d’en parler dans la fuite , & de dire de quelle 
maniéré le Ciel récompenfa une fi belle ac- 
tion. 

Pour ce qui eft du P. de Lamberville , fur Conduire gè- 
le fort duquel M. de Dénonville avoir eu 
îaifon tant d’inquiétude , parce qu’il 
demeuré entre les mains des Onnontagués , rapport au i>. 
il dut fon falut & fa liberté à la grande cftime, ti. Lambri* 
& au fincere attachement, que l’on aVoit'^*^^* 
pour lui dans ce Canton. A la première nou- 
velle, qu’on y reçut de ce qui venoit dc‘ fc 
pafier à Catarocouy , les Anciens le firent 
appeller , & après lui avoir expofé le fait avec 
toute l’énergie , dont on eft capable dans le 
premier mouvement d’une indignation, qu’on 
croit jufte , lorfqu’il s’attendoit à éprouver 
les plus funeftes effets de la fureur , qu’if 
Voyoit peinte fur tous les vifages, un des An- 
ciens lui parla en ces termes , que nous avons 
appris de lui-meme. Pv 
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w M On ne fçauroit difconYcnir ^uc toutes 
fortes de raifons ne nous autorifent a te traiter 
35 en Ennemi j mais nous ne pouvons nous y ré*» 
foudre. Nous te connoiffons trop , pour n etre 
33 pas perfuadés que ton cœur n*a point eu de 
33 part à la trahifon , que tu nous a faite -, & 
33 nous ne femmes pas afiez injuftes pour te 
33 punir d’un crime , dont nous te croyons inno- 
33 cent, que tu déteftes fans doute autant cjuc 
33 nous , & dont nous fommes convaincus que 
33 tu es au défelpoir d’avoir été rinftrument. Il 
33 n’eft pourtant pas à propos que tu reftes ici ; 
33 tout le monde ne t’y rendroit peut-être pas 
33 la juftice , que nous te rendons , & quand une 
33 fois notre JcuncITe aura chanté la guerre , elle 
33 ne verra plus en toi qu’un Perfide , qui a livré 
33 nos Chefs à un rude & indigne efclavage , & 
33 elle n’écoutera plus que fa fureur , à laquelle 
33 nous ne ferions plus les Maîtres de te fouf- 
33 traire. « Ils firent plus , ils l’obligerent à partir 
fur le champ , & lui donnèrent des Guides , 
qui le conduifircnt par des routes détournées , 
& ne le quittèrent point , que quand il fut 
hors de tout danger. On n’a point douté que 
Garakonthié n ait été le principal Auteur d’un 
procédé fi noble 5 ce Sauvage étoit attaché 
de cœur au P. de Lamberville , & la tcndrelfc, 
que ce Mi filon naire conferva toujours pour 
lui , a donné tout lieu de croire qu’il le re- 
gardoit comme fbn Libérateur. 

Tout étoit prêt pour commencer la guerre , 
lorfque M. de Dcnonville fe déclara de la 
maniéré , que nous venons de voir. Sesmefii- 
res éî’oient afiez bien prifes , & il faut convenir 
oue , fi le fuccès de mn Expédition ne répon- 
cic pas tout-à-fait à fes efperances , il y eut 
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J>lus de malheur , que de fa faute. Rien n'etoic 
mieux imaginé que le plan de cette Campa- 
gne. Le Chevalier de Tonti , de retour d*un 
voyage , qu il avoir fait à l’embouchure du 
MicilTipi , pour y apprendre des nouvelles de 

de la Sale , s’étant trouvé à Montreal au 
mois de Juillet de l’année précédente , avoic 
eu ordre de repartir fur le champ pour fe ren- 
dre chez les Illinois , d’y publier la guerre 
d’y allembler le plus qu’il feroit pomblc de 
ces Sauvages , de les conduire au mois de 
Juin de cette année dans le voifînage des 
Tfonnonthouans du côté des Andaftes & de 
l’Ohio -, d’envoyer enfuite des petits Partis 
pour donner l’allarme aux Ennemis , & de 
couper à leurs Femmes & à leurs Enfans la 
retraite, qu’on jugeoit ne fe pouvoir faire 
avec fijrete pour eux , que par cet endroit. 

Les Sauvages des environs de la Baye 
ctoient fort irrités contre les Iroquois , qui 
leur avoient enlevé depuis peu un grand nom- 
bre de leurs Femmes -, le Mardis de Dénon- 
ville n’ avoir pas manqué de profiter d’une fi 
heureufe conjondure , pour les engager à 
groflir fon Armée. Il ne jugea pourtant pas à 
propos de leur communiquer tout fon projet j 
mais il les fit prier de fe joindre à M. du Luth, 
qu’il avoir chargé de fe retrancher à la tetedu 
Détroit du côté du Lac Huron j Pofte impor- 
tant pour la réunion & la fiireté des dificrens 
Partis , qui dévoient venir de tous les Quar- 
tiers du Canada au rendez-vous Général de 
l’Armée. 

! Boifguillot & Nicolas Perrot , qui étoîent 
en Traite vers le Micifiîpi , furent avertis de 
fc trouver à Michillimakinac autems , quon 

P vj 
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leur mar<qua , avec tous ies trançois , quî 
étoleiic avec eux , ou dans leur voifînage, à 
la réferve de ceux , qu’il feroie nccclTairc de 
laiilcr à la garde de leurs effets j & de déclarer 
aux Sioux que , ff pendant leur abfence ils 
donnoienc la moindre inquiétude à nos Alliés, 
on fçauroit bien les en faire repentir. 

Enfin M. de la Durantaye , qui commandoic 
toujours a MichUlimakinac , & qui par fs 
fagçffe , fa vigilance , fa fermeté & la douceur 
avoit gagné l’eftime & l’âffecHan de tous les 
Sauvages établis dans ce Polie, eut ofdre de 
raffembler tous ces divers C orps de Troupes , 
& de les mener à Niagara , d’y bien reconnoî- 
tre le Pays , d y harceler l’Ennemi , en atten- 
dant l’Armée ^ s’il arrivoit avant elle j mais 
de diftinguer les Onnoütagués, & de fe con- 
tenter de les.jfake Piÿfamiiers , tant parce 
qu’ils s^’écoient mieux comportés que les autres 
Iroquois, que pour faire des échanges avec les 
deux PP. de Lambervillc, Tuppofé que ces 
deux Miffionn^dres n’euffent pas eu le tems de 
fc retirer dans ce Canton avant la déclaration 
de la guerre. . 

Tout cela fiit heureufement exécuté, fi ce 
lî’cft que le Chevalier de Tonri ne put pas 
amener que qurftre vint fllinois de fix à lept 
cent , fur lefqucls il avoit compté j parce qu’ils 
eurent avis que les Tlonnontnouans éroient 
en campagne pour venir fondre fut leurs Vil- 
lages. L’avis étoit vrai -, mais ce Parti ayant 
été informé par un Envoyé du Gouverneur 
de la Nouvelle York que les François éroient 
fur ie point d’entrer en armes dans leur Can- 
ton , fut CO itraint de retourner furies pas*. 
Cependant Tonti le voyant uop peu accom-» 
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facrnc pont exécuter tout ce que M. deDenon- j ^ g x T 
ville lui avoic prcfcrit , n cUt point d’autre 
parti à prendre , que d’aller joirtdre M- du 
Luth à l’entrée du Détroit. 

Ce n’étoit pas non plu^ fans de crrandes pci- Les Miiïiôh- 
nés , qu’on avoit pu réfoudrc la plupart des au- noires empê- 
tres Sauvages à prendre les armes pour cetteEx- ' 

pédirion. LesHurons & les Out;iôuais avoient Q^aouais de 
tnêmc été fur le point de faire alliance avec fe joindre aux 
les Iroquois , & quoique MM. de la Duran- I>^oquois. 
taye & du Luth , qui étôicnt à la tête d’un af- 
fez grand nombre de François , les tînlTcnt en 
rcfpcél , fl les MilTionnaires n’culFent trouvé 
le fecret de g^gnet les deux principaux Chefs; 
de ces Nations ^ on ne douta point alors qu^cl- 
les ne fc fuifent jointes aux Tfbnnonthouans , 

Ou qu'elles ne ftiflcnt demeurées dans l’inac- 
tion : le Gouverneur Général manda au Minif- 
tre que ces Peres avoient en cette occafton dé- 
tourné le plus grand malheur , qui pût arriver" 
à la Colonie, il y contribua beaucoup lui-mê-» , 

me J car les deux Chefs , dont je viens de par- 
ler , érant venus le trouver , à la perfuaûoii 
des Mi/Tionnaires, il fçut pat Tes bonnes ma- 
niérés les engager dans fes intérêts. • 

Tous ces ârrangerhens étoient pris , 8t en Ceux-ci 
partie exécutés avant la déclaration de la guer- s’endorment 
te , fans que les Iroquois fuifent inftniits de ce P^épa-f 
qui fc tramoit contre eux. Les premiers avis , 
qu’ils en reçurent par le Colonel Dongan , ne 
produifirent même d’autre effet , que de fes 
rendre un peu plus attentifs à nos démarches i 
encore fe rranquillifcrent-ils bientôt. Le dé- 
part du P. de Lamberville le jeune , qui avoic 
été coloré d’un prétexte plauûble , ne leur 
avoit poiat décillé les yeux, la préfcncc' de 
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r Aîné , qui paroilToit fort tranquille, & qui ne 
fe doutoit effedivement de rien , les ralUiroic- 
abfolument. 

Le^Gouverneur de la Nouvelle York ne 
ceflbit cependant de mettre tout en ufage pour 
les reveiller de cet alToupilTement , & voyant 
qu il n*en pouvoit venir à bout , il tourna 
toutes Tes vues du côté de M, de Dénonville , 
qu’il fc flata de pouvoir amufer j mais il n’y 
réuilît point. Enfin ayant fçu que tous les Fran- 
çois & les Sauvages croient fur le point de fc 
mettre en marche , il en fit avertir les Iro- 
quois , qui commencèrent à entrer en défian- 
ce i ce qui ne les empêcha pourtant point d’en- 
voyer leurs chefs à Catarocouy , ou ils fc fiat- 
toient d’intimider le Général , ou de l’engager 
dans quelque négociation , qui leur donnât le 
teras de le prévenir. 

Mais l’Armée Françoife étoit déjà campée 
= dans la petite Ifle de Sainte Hclene, qui eft 
■ vis-à-vis de Montreal , & le feptiéme de Juin, 
M. de Champion I Noroi qui l’année pré- 
cédente avoir fuccédé à M. de Meules dans 
l’Intendance de la Nouvelle France , s*y ren- 
dit avec le Chevalier deVAUDREüiL, 
lequel étoit arrivé depuis peu dans la Colonie 
avec la qualité de Commandant des Troupes. 
Tout étoit prêt , & l’onzième , l’Armée fe mit 
en marche fur deux-cent Bateaux , & autant 
de Canots Sauvages. Elle étoit compofée de 
huit cent trente-deux Hommes des Troupes 
du Roy , d’environ mille Canadiens & de 
trois- cent Sauvages. 

La parfaite intelligence, qui regnoit entre 
le Gouverneur Général & le nouvel Intendant, 
& qui étoit fondée fur la vertu la plus vraye , 
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& un zélé égal dans tous les deux pour le fer- ^ ^ g ^ 
vice du Roy , avoit répandu ce même concert ' * 

dans tous les Corps , dont cette petite Armée 
étoit formée , & y faifoit regner l*abondance. 

M. de Champigny raccompagna pendant trois 
jours , au bout defquels il prit le devant avec 
un Détachement de trente Hommes , dans le 
delTein de prévenir fîbien tout ce qui pouvoir 
arrêter les Troupes à Catarocouy, quelles ne 
fulTent pas obligées d y féjourner lontems 5 
mais la vigilance & Tadivité de M. d’Orvil- 
liers y avoient pourvu 5c l’Intendant ne trouva 
prefque rien a taire. 

M, de Dénon ville le fuivit de près,'&ce Gé- Lettre du Co^ 
nérâl , en arrivant à Catarocouy , reçut une ”de 

Lettre du Colonel Dongan , écrite à peu près oéw>jwilie. 
fur le même ton , que ce Gouverneur avoit 
accoutumé de prendre , lorfqu’il s*aeHToit des 
Iroquois ; c’eft-à-dirc , qu’il faifoit ie grandes 
plaintes de ce que les François faifoient la 
guerre aux Sujets du Roy d’Angleterre -, il 
ajoûtoit que M. de la Barre n’avoit pas cru 
devoir s’engager dans une pareille Expédition , 
fans lui en avoir auparavant donné avis. 

M. de Dénon ville lui fit réponfe qu’ils Réponfe du 
étoient bien loin de compte , s’il regardoit les Général. 
Iroquois comme des Sujets de Sa Majefté Bri- 
unnique j & quanta la démarche de M. de la 
Barre , dont il prétendoit s’apuyer , il lui dé- 
clara que ce ne feroit pas pour lui un exemple 
àfuivre. Il parloir avec cf autant plus de fer- 
meté , qu’il venoit d’apprendre par le Sieur de 
la Forêt une nouvelle , qui lui demafquoit par- 
faitement le Gouverneur de la Nouvelle York# 

Voici de quoi il s’agifibit. 

M. de la Durantaye avoit rencontré fur le 
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J ^ g ^ Lac Huron foixancc Anglois , partagés en deux 
Des A Troupes , efeortés par des Tibnnoiithouans , 
font délaies*^ Défertcur François, & c]ui 
«ians Je Lac portoicnc des marchandifes pour traiter à Mî- 
Iluroii. clîillimakinac : cela étoit formellement contre 
les conventions faites entre les deux Couron- 
nes J & le Colonel Dongan ne l’ignoroit pas : 
auITi la Durantaye ne balança-t’il point à atta- 
quer ce Convoi. Tous ceux , qui le condui- 
loient , furent pris , & leurs marchandifes 
diftribuées aux Sauva^ges. II ^ point de 
doute que , fi ces Traiteurs fulTent arrives à 
Michillimakinac , tandis que le Commandant 
étoit abfent , ils n’en fient de nouveau engagé 
les Sauvages à prendre les intérêts des Iro- 
quois, ou du moins à demeurer nentres. On 
eut meme lieu de croire que c’étoit la leur 
principal delFein. 

Fort des Sa- M. de la Durantaye , après avoir fi hcurcu- 
blcs. feraent rompu leurs meflircs , alla joindre 

MM. du Luth & deTonti à l’eUttée du Dé- 
troit , & fe rendit avec eux à Niagara. Ils y 
étoient à peine arrivés , que le Sieur de la Fo- 
rêt leur apporta un ordre du Gouverneur Gé- 
néral de le trouver le dix à la Riviere des Sa- 
bles cn-deçà de la Baye des Tfonnonthouans 
du côté de Catarocouy. M. de Denonvillc s’y 
rendit lui-même avec toute l’Armée , & par 
un hazard , dont les Sauvages ne manquèrent 
point de tirer un heureux préfage , ils y entrè- 
rent tous en même tems. On travailla aufii- 
tôt à faire fur le bord du Lac y un peu au-def- 
fus de la Rivière , un Retranchement de Paîif- 
jTades , pour y mettre les Magafins j il fut 
achevé en deux jours , & M. d’Orvilliers y 
füï laifle avec quatre- cent Hommes poiir le 
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garder, & pour alTurer les derrières de TAr- i c li y, 
niée. 

Le Général , avant c]ue de partir de là , y 
fit paffer par les armes le François ^ qui avoir 
fervi de Guide aux Anglois pour aller à Mi- 
chillimaKinac, & qui avoir été pris en com- 
battant contre le fcrvice de Ton Prince. Sur 
quoi le Baron de la Hontan s’écrie à l’injur- 
tice , parce que , dit-il , nous avions alors la 
paix avec 1* Angleterre , & que les Anglois fc 
prétendoient les Maîtres des Lacs. Comme fi 
cette prétention chimérique , & dont je ne 
fçache Perfonne , qui ait jamais pat lé , que cet 
Auteur , rendoit innocent un Transfuge , 
qui fervoit des Etrangers au préjudice de Ion 
Souverain. 

Du Fort des Sables l’Armée prît fon chemin Combat con- 
par les Terres , & le treize , après avoir pafTé Tfon- 
deux défilés très-dangereux , elle arriva a un ovians. 
troifiéme , où elle fut vigoureufement atta- 
quée par huit cent Iroquois. Deux cent de ces 
Barbares , après avoir fait leur décharge , fc 
détachèrent pour prendre en queue notre Ar- 
mée J tandis aue le refte continuoit à charger 
la tête. On n’etoit qu’à une portée de fufil du 

f remicr Village des Tfonnonthouans , d’où 
on craignit qu’il ne fortît de nouvelles Trou- 
pes i & cenc crainte , jointe à la furprife dans 
uu lieu défevantageux , caufa d’abord cjuclque 
défordre. Ptufieurs Sauvages , plus accoutumés 
que les François à combatre dans le Bois firent 
ferme , & donnèrent à l’Armée le loifir de fc 
rcconnoîtrc. Alors l’Ennemi fut repouffé de 
toutes parts , & voyant la partie trop inégale , 
fc débanda pour fuir plus aUément. 

Nous eûmes dans cccte adion cinq ou fix 
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Histoire Generale 
“ Hommes tués , & environ vint ble/Tés , parmi 
lefquels fut le P. Anjelran, Jcfuite,qui 
fe trouva engagé parmi les Sauvages , lorfquc 
l’Ennemi fit fa première charge. M.dc Dénon- 
ville dans une de fes Lettres à M. de Scigne- 
lay ,dit que la Nouvelle France avoir de gran- 
des obligations à ce Mifiionnaire , qu’il avoir 
plus contribué que Perfonne à retenir les Ou- 
caouais & les Hurons dans notre alliance , & 
que fans lui il y auroit lontems que Michilli- 
niaKinac (croit au pouvoir des Anglois, ou 
des Iroquois. La perte des Ennemis fut de 
quarante-cinq Hommes , tués fiir la place , 
& ils curent (bixantc blefTes. Les corps des 



U r 
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premiers furent d’abord mis en pièces , & man- 
ges par les Outaouais , qui nrent beaucoup 



mieux la guerre aux Morts , dit M. de Dénon- 
villc dans fa Lettre à M. de Seignelay , qu’ils 
ne lavoient faite aux Vivans. 

Il n‘en fut pas de meme des Hurons , qui 
étoient venus avec eux , ils firent très-bien 
leur devoir , & ceux de Lorette , les Iroquois 
du Sault S. Louis & de la Montagne , encore 
mieux. Le (eul Homme de marque , qu’on 
perdit dans cette occafion , fut un Capitaine 
Agnier ( « ) du Saule S. Louis , nommé U 
Qendre chaude : il a voit été un des Bourreaux 
du Pere de Brebeuf , & il attribuoit fa conver- 
lîon aux Prières du Saint Martyr. Il avoit fi 
bien réparé fon crime , que peu de Mifîion- 
naircs ont gagné à Dieu autant d’Infidélcs, 
que lui. Les Canadiens fe battirent avec leur 
bravoure ordinaire j mais les Soldats fe firent 



(a) M. de la Potherie dit qu’il ctoit Onneyouth i 
niais il s’eft trompe. 



J^j’yctoiraifc 

Fc 

ItiîïOiziénu 
■ iSqüîKgi 
caikCacJoai 

k Elle 

iikttlcicOc 
flik?aySî& 
Èjkpcourir 
a le plus II 
kIcs^ojo' 
pcQïsa^okût 

it le Colonel' 
aoiisdcjncn 
ti[taaçois,2c 
sfDpMaDl 
asater IcTm 
aifaTok fii 
aoîicnEur 
b revenir 
s'dieieftadan 



finfcilcravaj 
ta mille min 
BBDît piodig 



m,h\i 
klcTOliai)!!) 
Kfienifai 
fchploits, A 






'«lut! 

”®lil(îti,a 

WAN , . 

s5anTjjB,t 

œaEdtlis 
rMccavoiiir; 
Oünairc,(p”i.T 
Miùrctccir:: 
115 notre îiiiac, 
'D^cflJS^ocMiéi 
h AdjIm i 
î5 Eüncmis k 
tiife far la pli 
tfe. les corpî! 

(juiW'bcx 

:is,èM.lOQ)& 

.èkkln.d 

ivans. 

‘incfcHiEoas.: 
, ils faites^ 
Loret:c,l6bc 
a Mon:a^,ac; 
IC Je maiCK,:: 
)0,fij:iiDCîK£ 
. Louis, nwC' 
WanJesBoe 
atrrilwoit facr 
Martyr. Ilaw 
jucpcfl M'- 
alitant J’In^ 
abattirent art: i 

IcsSotate 
(jn’il croit 



DtLAN. France. Liv. XI. 355 _ 

peu d’honneur dans toute cette campacne. 1^87. 
On s’y étoit afTez attendu, ^ue peut-on faire 
avec de tels Gens ? difoit M. de Dénonville , 
dans une autre Lettre au Miniftre. . 

Le ^quatorzième , l’Armée alla camper dans * 

un des quatre grands Villages , qui compo- 
foient le Canton des Tfonnonthouans , & qui 
ctoit éloigne de fept ou huit lieues du Fore 
des Sables. Elle n’y trouva Ferfonne , & 
il fut brillé 5 elle pénétra enfuitc plus avant 
dans le Pays , & pendant dix jours , qu’elle 
mit à le parcourir , elle ne rencontra pas une 
ame. Le plus grand nombre s’étoit réfugié 
chez les Goyogouins , & l’on a fçu depuis que 
pluficursavoicntpaflédans la Nouvelle Yorx j 
que le Colonel Dongan avoir fourni des mu- 
nitions de guerre à ceux , qui avoient attaqué 
les François , & que le Roy d’Angleterre ayant 
envoyé à Manhartc un Intendant pour y faire 
exécuter le Traité de Neutralité , le Gouver- 
neur l’avoit fait embarquer fur le champ , 6c 
renvoyé en Europe. 

Pour revenir à notre Armée , les dix jours , 
quelle refta dans le Pays Ennemi , furent em- 
ployés à le ravager , & fur tout à brûler quatre- 
cent mille minots de bled. On y tua aulTi un 
nombre prodigieux de Cochons , qui caufe- 
rent bien des maladies -, ce qui joint à la fa- 
tigue de deux jours de marche dans des chemins 
affreux , & à la crainte , 011 étoit le Général » 
de fe voir abandonné des Sauvages , qui l’cn 
menaçoient fans ceffe , l’obligea de borner là 
fes Exploits. Ainfi , après avoir de nouveau 
pris poffcffion du Pays , qu’il venoit de con- 
quérir , il fe raprocha de la Rivière de Nia- 
gara. 



55^ Histoire Generale 
1 6 8 7 * certain cjuc M. de Dénonville fît tout 

ce tjui étoic poflible dans les circonllanccs , oii 
il fe trouvoic , pour mettre une bonne fois 
toute la Nation hors d*écat de remuer jamais , 
qu’il ne s’épargna en rien , qu^il fatigua com- 
me le (impie Soldat , & qu’il fit paioitre beau- 
coup d’intrépidité dans l aélion , dont je viens 
de parler : que les Tfonnonthouans furent 
véritablement humiliés , & tous les Iroquois 
détrompés de l'opinion, où ils étoient, qu’avec 
la proteélion des Anglois ils n’avoient rien à 
craindre des armes Françoifes ; qu’ils compri- 
lentque , fi les coups , qu’on leur avoir portés 
ne les abbattirent pas eritiererrlenc , & leur 
firent mêmealTez peu de mal , ils en étoient 
redevables à des accidens , qu’on n’avoit pas 
dû prévoir , & qu’ils rie dévoient pas s’expofer 
légèrement aux mêmes rifques, qu’ils venoient 
de courir J mais après tout la Colonie n’en a 
retiré aucune utilité. 

Fort bâti à ^Lc Gouverneur Général avoir toujours ex- 
^ conlhuire un Fort à 

après abaii- ^ l’occafîon d’exécuter ce delfcin 
éionué, etoic trop belle , pour la manquer. Le Fort 
fut bâti , & le Chevalier de la Troye y fut 
laifîé avec cent Hommes pour le garaer. Nos 
Alliés en témoignèrent beaucoup de joye , & 
la fuite fera voir que l’on n’auroit dû rien 
négliger pour conferver çe Pofte , malgré les 
difficultés , qui s’y rencontrèrent -, mais la 
maladie s’étant rrtife bientôt après dans la 
Garnifon , qui y périt toute entière , on attri- 
bua ce malheur à l’air du Pays. Il y a cepen- 
dant bien de l’apparence qu’il fut uniquement 
cau^Ç par les vivres , qui étoient gates -, quoi- 
-^u’il en foit , cette imporcaute Place fut peu 
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de tems apres abandonnée & ruinée , au grand 



Cependant le Gouverneur de la Mouvclle m ,, 
York fuivoit toujours fon plan , qui confiftoit in^güèr “u 
a tacher de nous débaucher nos Alliés, de Colonel Doa- 
s attirer tout le commerce du Canada, ôcdc&^“* 
nous rendre les iroejuois irréconciliables. Il fit 



^ Bjuc ac ion cnojx : il 

les engagea même à renvoyer aux Hurons ac 
aux Outaouais de Michillimakinac tous les 
Prifonniers , quils avoient faits fur eux : il 
fit dire de nouveau aux Iroquois du Sault Saint 
Louis & de la Montagne, que s’ils vouloient 
fe rapprocher de lui , il leur donneroit des 
Jeluites Anglois pour MilTionnaires , & ua 
Tcrrein beaucoup plus avantageux , que celui 
qu’ils occupoient. Enfin il manda au Marquis 
de Denonville que, s’il continuoit à moleftcr 
CS Iroquois , il ne pourroit fe difpcnfer de 
les fecourir à force ouverte. 

Le Général fe mocqua de Tes menaces , & un Iroquoîj 
ne voyant plus aucune apparence de réduiredu Sault s.iint 
les Iroquois parla force des armes il Louis travail- 
toute fon application à les divifer. 11 n’avoit'' uTcl^ 
encore pu pénétrer en quelle difpolîtion étoit^.oL & pour 
Je Canton d Agnier ; un des Chefs du Sault 1 ^ Colonie* 

S. Louis , qui étoit dç ce Canton , & qu^on 
aans la Colonie U Grand Agnier. , 
soltrit dy aller lui fixiéme, & promit d’eu 
r;^pporter des nouvelles certaines. Son offre 
fut acceptée, & comme il traverfoit le Lac 



( a ) On y a depuis 
qyciqijes années conftruit 
uq nouveau fort, pluficurs 



Habitans s’y A)nt établis, 
&. Perlbnne ne s’y plaint 
de rimeinpeiic de l’air. 
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Lac Champlain , il rencontra un Parti de foi- 

^ ^ ^ Xante Agniers , que le Colonel Dongan avoir 
envoyé pour faire des Prifonniers. Il les 
aborda fans crainte , leur déclara qu Onnon- 
thio ne vouloir point leur faire la guerre , & 
leur parla avec tant de force, qu’il leur per- 
fuada de s’en retourner chez eux. Il leur prê- 
cha même Jésus -Christ d’une manière, 
qui les toucha beaucoup , & il en amena qua- 
tre au Sault S. Louis. 

Il envoya enfuitefon Neveu avec un autre 
Sauvage aux Cantons d’Onneyouth & d’On- 
nontacrué pour leur donner les memes aflii- 
rances , qu’il venoit de donner a (es Compa- 
triotes & le grand crédit , que fon mérite & 
fa vertu lui avoient acquis, foûtenii des bons 
fervices de Garakonthié , qui arrêtoit toutes 
les réfolutions violentes dans fon Canton, 
furent pour quelque tems une puilTante digue, 
que tous les efforts du Gouverneur de la Nou- 
velle York ne purent forcer : à quoi fervit 
auflfi beaucoup la crainte d’uii traitement pareil 
à celui , que le Canton de Tfonnonthouan 
venoit d’eprouver. 

Belle aaion Les affaires étoient toujours fur le même 
de deux Fran- pied dans la Baye d’Hudfon j mais il s’y étoit 

,;ois dans 1*1 p^utomne précédente une aéHon trop fin- 

Bayc ^ pour ne pas trouver place dans cette 

j-Iiftoire : je Tai tirée d’une Lettre du Marquis 
de Dénon ville , qui en avoir reçu la nouvelle 
à fon retour de Niagara. 

M. d’Iberville , qui commandoit toujours 
dans les forts du fond de la Baye , ayant eu 
avis qu’un Navire d’Angleterre étoit dans ks 
glaces près de ChArlefton » petit fort bâti 
depuis peupar les Anglois à fix lieues de Sainte 
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isuiiPïtisj quatre Hommes pour le rccon- 

antlDoip!» "O’"'- Un des quatre tomba malade fur la 
’rifomiicc.' route , & fut contraint de retourner fur fes 
Icclaiî ca'Ou trois autres ne furent pas apparem.» 

faiiclam' fur leurs gardes ; ils fe lailferent 

ct,(|a'3lsf furprendre par 1 Equipage du Navire. Lorf. 
awi. llltti s’y attendoient le moins , on fit fur eux 

,ST JuK m une deenarge de Fufils , qui ne blelTa pourtant 
«cilfflii»: Perfonne : ils voulurent fuir, on les pour- 

fuivit ; un d’eux fc fauva ; les deux autres 
taavKci furent pris & liés j on les embarqua fur le 
inucvoutlii:: Navire, &on les enferma dans le fond de 

«l«w; «’'• 

ktttifofc ,, , ,f ^ uavi^ation dtant venu , 




’ qu’ils conduifoient , étoit affez riche- 




\,nrfk\t -1 . . ue mainte Anne j & 

' ^ ^ avoient pas encore fait beaucoup de chc- 

îoitrcçiu • nun , lorfqu ils rencontrèrent M. d’Iberville , 



Ittcîicfc" ment chargé , & bien Dourvû de marchant 
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— ^ tailler le Fon de Sainte Anne , & pour remplir 

^ ^^ 7 - fgs Magafins. . ,r l 

Entreprife des II s’en falloir bien c]uon eut dauili bonnes 
Anf,lois lut nouvelles à mandç{ en Cour de l’Acadie & 
l’Acadic. environs. On continuoit à lailTcr ces Pro- 

vinces Méridionales du Canada fans aucun 
fecours, & les Anglois manquoicht rarement 
lesoccafions de profiter de cette négligence 
pour envahir les Polies, qui nétoient pas en 
état de leur réfifter. Des Hollandois ayant 
paru fur ces Côtes quelques années auparavint, 
y avoient démoli le Fort de Pentagoct : le Ba- 
ron de S. Castin , ancien Capitaine dans le 
Régiment de Catignan , étoit venu s’y loger , 
après l’avoir un peu réparé ; mais quelque 
tems apres le Gouverneur Généial de la Nou- 
velle Angleterre l’envoya lommerd’en fortir, 
prétendant que tout le Pays jufqu’à l’ille de 
Sainte Croix , étoit de fon Gouvernement. 

Il fe mocqua de la fommation ; mais il 
comprit bien que , s’il n’étoit fecouru , i[ fuc- 
comberoità la fin * & c’eft ce qui patoit pat 
une Lettre , dattée du neuvième de Juillet 
de cette année , qu’il écrivit à M. de Denon- 
ville , pour fe plaindre de la prétention des 
Anolois. 11 ajoutoit que le Gouverneur Gé- 
néral de la Nouvelle Angleterre paroifloit 
avoir des intelligences dans le Pays. Au relie 

l’abandon , où ônlailToit ces belles Provinces, 
étoit d’autant plus furprenant , que les années 
précédentes la Cour fembloit avoir eu ton a 
AvisdcM.cceut d’en tiret tous les avantages, quelles 
de Macules furpouvoient procurer à la France. 

£C qu'il con- J’ai dit qncM.de Meules en avoit fait la 
venoilde la fin dc l’année 1685. à fon retour 

re pour ce ■ Québec U avoit mandé au Miniftrc que le 
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plus utile EtablifTeincnt , que Sa Majefté put"" 
faire en Amérique , étoit celui de l’Acadie. Il 
écrivit en même tenu au Roy que la Nouvelle 
France ne pouvoit fc foiitenir par Tes feules 
forces en letat , oii elle étoit , 6c que le com- 
merce des Pelleteries ne fuffifoit pas pour la 
faire fublifter : que c’étoit bien dommage , 
les Colons y étant propres à tout : qu’à la vé- 
rité , f nous avions toutes les Pelleteries du 
Canada , ce feroit un objet conf dciable j mais 
qu’il n’y falloir pas compter , tant qu’il y 
auroit deslroquois dans le Pays , & des An- 
glois dans leur voifinnge. 

Qu’il n’en étoit pas de meme de l’Acadie , 
que rien n’empêclioit qu’on n’y établît des Pê- 
ches -, mais que pour le pouvoir faire avec (ii- 
rcté , il étoit iiéccfTairc de peupler & de forti- 
fier le Port Royal , & de bàrir un bon Fort à 
Pcntago'et , pour fervir de barrière à l’ Acadie 
contre les Anglois : que , fi avec cela on pou- 
voit faire quelque dépenfe au Port de la Héve, 
dans rifle de Cap Breton , dans l’Ifle Percée, 

& fortifier Plaifance en Terre-Neuve, oii le 
Sieur Parat , qui y commandoit, étoit trop 
foible pour fe défendre , s’il étoit attaqué , la 
France feroit feule Maîtrefle de la Morue ; 
mais qu’il étoit à propos ^uc Sa Majcfté fie 
toutes les avances , & ne mit pas fitôt la Pêche 
en parti : qu’en laiflant faire quelque profit 
à ceux , qui l’entrcDrcndroient , elle feroit 
bientôt dédommagée de fes frais. Il ajoûtoic 
qu’ayant fait le dénombrement de tout ce qui 
Gcpendoit du Gouvernement de l’Acadie , il 
n’y avoit pas trouvé neuf-cent Perfonnes. 

Sur la fin de l’Eté il y eut une grande morta- ccquîcmpê 
lité en Canada, Ôc ce fut principalement ccchcM.deoé- 
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3^1 Histoirx Gîneraii 
^ ^ g qui empêcha M. de Dénonville d’exécuter le 
11* de ayoit formé , d’une fécondé Ex- 

m^rchcr une contre les Tfonnonrhouans j outre 

féconde fois pouvoir moins que jamais compter fur les 
courre les Sauvages des Quartiers Occidentaux , particu- 
Tfonnon- liercment fur les Hurons de Micliillimakinac j 
tliüuaus. - J gyQjç découvert que ces derniers entre- 

tenoient de fecrctes correfpondances avec les 
Troquois , avant même la campagne précé- 
dente , quoiqu’ils y enflent fort bien fait leur 
devoir. D’ailleurs les Anglois nous faifoient 
une guerre ouverte du côté de l’Acadie , & on 
ne pouvoir douter qu’ils ne fulfent toujours 
difpofés à recourir nos Ennemis , quand nous 
voudrions les attaquer. 

Réflexions Le plus grand embarras du Général venoie 
fur la condui- des ordres , qu’il recevoir de la Cour , de ne 
te de cc Gene- jQ^ncr aucun fujet de plainte ; mais ces 
ordres fuppofoient fans doute que les Anglois 
de leur côté en uferoient de même à notre 
égard , ce qui n’étoit pas. Il cft certain qu’une 
conduite plus ferme & plus haute avec des 
Voifîns de ce caraélére , & qui ne gardoient 
aucun des articles du Traité de Neutralité , 
n’auroit point été défaprouvéc. Cc n’eft point 
défobéir au Souverain , que d’interprêter Tes 
volontés , & de faire ce qu’il feroit lui-même , 
s’il étoit inftruit de l’état préfent des chofes. 
Cela cft furtout vrai dans une Colonie éloi- 
gnéc» oii un Gouverneur Général peut fuppofer 
que fon Maître n’exige pas de lui une défé- 
rence aveugle , & od il doit fçavoir que 
c’eft à lui à concilier ^intérêt de l’Etat , & la 
gloire du Prince avec les inftruéHons, qu’il 
reçoit. Louis XIV. s’en eft expliqué plus d’une 
fois , meme par raport aux Commandans des 
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Poftes éloignes -, & c cft à ouoi M. de Dénon- i ^ $ 7 * Mlü 

ville ne fie pas allez de réflexion. DIH 

D’ailleurs il ne s’étoit pas afiez mis par lui- WM 

même au fait des affaires du Pays -, ou plutôt HIH 

parmi ceux , qu*il confultoit pour s’en inf- Hl 

ftruirc , tous ne méritoient pas la confiance , Hjl 

qu’il avoit en eux. Plufieurs même en abufe- MB 

rent , pour lui faire fuivre leurs idées particu- MB 

lieres , ou pour aller à leurs fins. Sous un Chef HH 

déclaré pour la vertu , Se qui ne Ce défie pas ^H 

affez de ceux , qui l’environnenc , il nen coûte ^BB 

à l’intérêt , à l’ambition , Sc aux autres paf- HH 

fions, que de prendre un mafque ^ la chofe HW 

du monde la plus facile à quiconque ne fuit JlJ 

pas pour guides la confciencc & l'honneur. ' 
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Jamais ceci ne fut plus fenfible , que fous le $on éloge» ^H 

Gouvernement du Marquis de Dénonville. ^H 

Ce Général avoit au fouverain dégré tout ce ^H 

qui peut faire le parfait honnête Homme aux ^H 

yeux de Dieu , 8c aux yeux des Hommes : il ^H 

ne lui manquoit rien de ce qui eff néceflaire Hfl 

pour former refprit 8c le cœur d'un jeune ^H 

Prince , defliné à gouverner un grand Royau- H| 

me ; & l’on fçait combien fes exemples ont H| 

fait refpcéler la vertu 8c la Religion à la Cour. ^H 

Il avoit d’ailleurs une bravoure éprouvée -, il ^H 

entendoit fort bien la guerre : il n’avoit en ^H 

vue que l’utilité de la Colonie & l’avance- ^H 

ment de la Religion , 8c il embraffoit avec ^H 

zele tout ce qu’on lui propofoit , pour rendre ^H 

l’une & l’autre flori (Tante. Perfonne n’a donné ^H 

à la Cour des avis plus )u(les& plus fenfés fur ^H 

ce qu’il y avoit à faire en Canada , 8c l’on n’a ^H 

guère vu , que de fon tems , les trois Têtes, ^H 

qui y partageoient l’autorité , fe gouverner ^H 

avec cctce bonne intelligence , fi néceflàirc ^H 

Qij ■ 
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— “ pour le bonheur des Peuples , & pour le bien 
du fcrvice. 

qu’il Mais il manqua quelquefois d*a(flivitc & de 
vigueur J il ne s*appliqua point à bien connoî-> 
trcceux , qui l’approcnoicnc , & ncfofuintpas 
toujours ce qu’il avoir commencé. Témoin le 
Fort de Niagara. Il falloir avant que de faire 
cet Etabliflemcnt , être bien réfolu à le main- 
tenir , fans fe rel?uter des difficultés , & ne 
pas s’expofer au mépris déroutes les Nations, 
en l’abandonnant. De plus la mortalité, qui y 
furvint , qui fit perdre à la Colonie un Of- 
ücier d’un grand mérite (<*),& toute une 
Garnifon de cent Hommes , & qui ne fit gué- 
res moins de ravages à Catarocouy , ne vint 
pas feulement comme le crut M. de Dénon- 
ville , de ce qu’on y fut toujours harcélé, & 
en quelque forte bloqué par les Ennemis î de 
maniéré , qu’on n’avoit pas même la liberté 
de fc procurer le moindre rafraîchiflement par 
le moyen de la chafie & de la pêche i mais de 
ce que la plupart des vivres, qu’ony laifia, fc 
trouvèrent gâtés , & cauferent le feorbut j 6c 
de ce qu’on n’avoit pas eu l’attention d’y en- 
voyer des remèdes : fautes , qui n’auroient pas 
été faites , ou qui ne feroient pas demeurées 
impunies fous un Gouvernement plus ferme. 
On a publié que M. de Dénonville avoit 
une grande horreur des Sauvages , qu’il ne 
pouvoir prefque en foûtenir la vué , fans être 
en quelque façon hors de lui-même j mais 
rien n’cft plus injufte que le reproche, qu’oa 
lui a fait à ce fujet j car fi la chofe étoit vraye , 
ce défaut purement naturel ne pourroit tourner 
qu’à fa gloire , puifqu’il ne l’empêcha jamais 
( 4 ) Le Chevalier de Tro/ç. 
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ru LA N. Franc î. Liv. XI. 
de traiter avec ces Barbares , foit en public , 1^87. 

foit en particulier , quand il en fut befoin -, ce oiverfeshor* 
qu’il n’auroit pu faire , fans prendre infiniment tilites des Iro- 
lur lui , en quoi confifte le véritable courage, «l^^*** 

Pour revenir aux Iroquois , tandis qu’on fe 
repofoit un peu trop fur la crainte , où ils 
avoient paru être d’une nouvelle irruption 
dans leur Pays , & peut-être aufii fur de nou- 
veaux ordres , qui étoient venus au Colonel 
Dongan , de travailler à la paix entre les Can- 
tons & nous , avec de très-exprefTes défenfes 
de leur fournir des armes , ni aucune forte 
de munitions *, le troifiéme de Novembre lo 
Fort de Chambly fut tout-à-coup afliegé par 
un gros Parti d’Agniers & de Maliingans -, & 
l’on apprit depuis que cette EntrepriCe etoic 
l’ouvrage du Gouverneur de la N. York. 

Il vrai que la réfiftance , qu’ils y trouvè- 
rent , les obligea de décamper des le lende- 
main ; mais ce ne futqu’après avoir bmlé quel- 
ques Habitations écartées , & fait pluneurs 
Prifonniers. Le mauvais fucces de cette Expé- 
dition 5 & l’avis , que reçut le Colonel Don- 
gan qu’on étoit informé de la part , qu il y 
avoit eue , lui fit craindre une répréfaille ; l’al- 
larme fut meme fi grande à Orange, que les 
Habitans de la Campagne y envoyèrent tout 
ce qu’ils avoient de plus précieux, & qu’un 
Corps de douze-cent Sauvages palfa tout l’Hy- 
ver aux environs de cette V illc pour la couvrir. 

A peu près dans le meme tems que Cliam- 
bly fut afiiegé , quarante Onnontagués s’aprq- 
cliercnt de Catarocouy , & enlevèrent auprès 
de ce Fort trois Soldats, & la Dcmoifclle d A- 
LONNE. M. d’Orvilliers , à qui cette Demoi- 
fellc trouva moyen de faire fçavoir le mal- 

Qiii 
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7 7 arrivé , envoya propofcr 

aux Ennemis une conférence dans ie lieu me- 
me , où iis s etoient arretés 5 elle Ait acceptée , 
&le P. de Lamberville,qui par bonheur fc 
trouvoic alors à Catarocouy , voulut bien fc 
charger daller négocier avec eux. Ce Miffion- 
naire commença par leur demander pourquoi 
ils ^voient fait cette hoftilité , tandis que nous 
n’étions en guerre qu’avec les Tfonnon. 
ihouans ? Ils répondirent qu’Ononthio ayant 
arreté leurs Chefs, avoir rompu la paix. 

Ça) Vos Chefs , répliqua le Pere , font à 
Québec i on ne les a arrêtés , que parce que 
“ vous nous avez donné lieu de nous défier de 
=>=>vous. Et comment, reprirent les Iroquois, 
^ Québec ? A cela près, répon- 
dit-il , qu’on leur a mis les fers aux pieds , de 
peur qu’ils ne s’évadafTent , ils n ont pas fujet 
de fc plaindre du traitement , qu’on leur fait. 
En achevant ces mots , il leur préfenta deux 
Colliers -, l’un, pour les engager à ne faire au- 
cun mal à leurs Pi ifonniers ,‘ & l’autre , pour 
les exhorter à ne point entrer dans la qué- 
rclle des Tfbnnonthouans , qui s’étoient attiré 
lîial-à-propos l’indignation de leur Pere. Ils 
reçurent les Colliers , & on fe fépara : les 
Prifbnnicrs furent conduits à Onnontagué , oiî 
on les traita affez doucement 5 mais les Col- 
liers furent envoyés au Gouverneur de la Nou- 
velle YorK. 

Si les Iroquois faifis à Catarocouy étoient 



(a) Il y a bien de Tap- 
parcnce que les Iroquois 
étoiem déjà embarqués, 
& partis pour France ; 
mais que l’on continuoic à 



diiFimuIcr avec le P. de 
Lamberville. Quelques 
Mémoires difent que les 
Vailïèaux étoient encore 
en rade. 
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encore à Quebec , lorfque le P.^ de Lambcr- 
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ville l’airùroicfipor.tivemetrt, il eft certain 
qu’ils n’y étoient plus , lorfciuc le Goi^erneur colonel 
Général apprit ce ciui venoitde fepafler. En- pongan à M. 
viton un mois apres un Envoyé du Colonel de uénonvil 
Donean arriva à la Capitale avec une Lettre le. 
àc C€ Gouverneur , qui demandoit 1 explica- 
tion des deux Colliers prélentés par le Mil- 
üonaire aux Onnontagués -, & le Général , 
lui n’étoit pas encore informé du fait, ^répon- 
dit de bouche , qu’il enverroit fa teponfe , 
quand il feauroit de quoi il s’agilToit. ^ 

Il fit en effet partir peu de tems apres pour Celui-ci Ut 
Manhattele P. le Vaillant de Gueslis , 
quel il recommanda de voir à fon retour les 
Acruiers , donc ce Miflîonnaireétoit fort aime . 
de” ne faire aucune propofition au Colonel 
Dongan ; & de fçavoir feulement fi ce Gou- 
verneur en avoir qucîciu*une a lui f^ir^; 

P. le Vaillant fc mit en chemin le dernier jour 
de l’année 1687. & dans le premier entretien , 
qu’il eut avec le Gouverneur Anglois , il n en 
put rien tirer , finon qu’il n avoic envoyé un 
Exprès au Marquis de Dénonvillc , que pour 
avoir l’explication de deux Colliers , que le 
P. de Lamberville avoic préfentés aux Onnon- 

Peu à peu néanmoins le Millionnaire 1 en- te Couver- 
gagea à s’expliquer davantage , Sc Dongan lui 
déclara enfin nettement que les François ne ce Pcrc, 
dévoient point efperer de paix avec les Iro- 
quois , qu’à ces quatre conditions. i°. Qu on 
feroit revenir de France les Sauvages , quon 
y avoit envoyés pour fervir fur les Galcics. 

1 ®. Qu’on obligeroit les Iroquois Cluecicns 
du Sault S. Louis Sc de la Montaeneà retour- 

O iiii 
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• 1^88. Cantons. 3 Qu’on raferoit les 

Fores de Niagara & de Catarocouy. 4®. Qu’on 
reftitueroit aux Tfonnonthouanstout eequon 
avoir enlevé dans leurs Villages. Il congédia 
enfuite le Millionnaire, fans lui permettre de 
voir les Agniers. 

Avis , qu’il manda auilitot à Orange les principaux 
donue aux Chefs des cinq Cantons , aufquels il dit que 
Iroquojs. le Gouverneur Général des François l’avoic 
envoyé prier de ménager la paix entr’eux & 
lui : qu il n’avoit pas jugé à propos de refufer 
d entrer en négociation , & qu’il lui avoit 
propofé des conditions , dont ils auroient tout 
lieu d etre contens. Il leur expliqua ces condi- 
ajtions , puis il ajouta : aj Je fouhaite que vous 
3, mettiez bas la hache j mais je ne veux point 
33 que vous lentcrriez : contentez-vous de la 
33 cacher fous l’herbe, afin que vous puilïîez 
33<iilement la reprendre , quand il en fera befbin. 
33 Le Roy mon Maître , m’a défendu de vous 
33 fournir des armes & des munitions , au cas 
33 que vous continuiez de faire la o’uerre aux 
33 François i mais que cette défenic ne vous 
o^allarme point. Si les François rejettent les 
33 conditions , que je leur ai propofées , vous ne 
33 manquerez de rien de ce qui fera nécelTaire 
juftice. Je vous le fournirai 
30 plutôt à mes dépens , que de vous abandon- 
33ner dans une fi jufte caufe. Ce que je vous 
33Confeille préfentement , cfl de vous tenir fur 

u^r quelque nouvelle cra- 

33 hifon de la part de vos Ennemis , & de faire 
safccretement vos préparatifs pour fondre fur 
33 eux par le Lac Champlain , & par Catarocouy, 
33 quand vous ferez obligé de recommencer la 
» guerre. « 
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Les Députés Iroquois comprirent tout ce j ^ g g 
que le Gouverneur vouloir leur faire enten- 
dre , & demeurèrent aflez tranquilles F^dantC" 
le relie de l’iiyver. Dès que la navigation des 
Rivières fut libre , M. de Dénonville envoya ftilitet. 
un grand Convoi à Catarocouy , avec ordre 
à celui qui le commandoit , de s’informer de 
l’état , où fe trouvoit la Garnifon de Niagara, 

& d’y envoyer une Recrue , fuppofé qu’il eu 
fiit befoin. Ce Convoi fît allez heureufement 
le voyage j mais comme ceux , qui l’avoienc 
conduit, rctournoient à Montreal , vint-cînq, 
ou trente Iroquois furprirein un des Canots , 

& coupèrent la tête à deux Hommes à la vue 
du Commandant , lequel, au lieu d’aller au 
fecours de ces Milcrables , fît brifer dix-fept 
defes Canots , pour renforcer les équipages 
des autres , & s’enfuir plus vite. M. de Dénon- 
villc conte la chofe autrement dans une de 
fes Lettres , & apparemment comme rodiciér 
la lui avoir rapportée -, il dit feulement que 
cinq Hommes de ce Convoi s’étant un peu 
écartés pour chafTer , avoient été tués par les 
Iroquois. 

Il étoit évident que ces Barbares ne vou- NcgocînTîonx 
loient plus entendre parler de paix -, & Icavcc les On 
Gouverneur Général , qui ne fe voyoit nulle- 
ment en état de faire la guerre , fe trouvoit 
fort cmbarralTé. La feule reffource , qui lui 
reftât , étoit de gagner les Onnontagués , & 
de les détacher <ie la Ligue. Il en écrivit au 
P. de Lamberville , qui étoit toujours à Cata-^ 
rocouy , où on l’avoit amené fur les glaces ^ 
prefquc moribond ^ & dans le même tems 
que la Lettre du Général fut rendue à ce Mif- 
honnaire, k P. le Vaillant arriva à Catarocouy 

Q V 
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g 8. Sauvages , que le Colonel Dongati 

lui avok donnes pour Taccompagner à ion 
retour , & pour l’empêcher de pafTer dans le 
Canton d’Agnier. 

Le P. de Lambcrville gagna un de ces deux 
Sauvages , & l’engagea d’aller à Onnontagué 
pour donner avis' à ce Canton , que le Gou- 
verneur de la Nouvelle York n’avoiten vûë 
oue Tes intérêts , en travaillant à les engager 
dans la guerre avec les François. Le Sauvage 
trouva tous les Cantons aflemblés , & un Parti 
d environ mille Hommes prêt à fondre fur les 
Habitations Francoifes. Il eut bien de la peine 
à les détromper des faulTes imprcflTions , que 
leur avoir données le Colonel Dongan , que 
les François machinoient contr’eux quelque 
nouvelle trahifon j il y rcuflit néanmoins en 
partie , & les engagea même à envoyer à 
M. de Dénonville des Députés pour traiter 
avec lui ; mais cinq cent Guerriers voulurent 
accompagner ces Députés , fous prétexte de 
leur faire efeorte. 

Ils propo- Lorfqu ils furent arrivés près de Cataro- 
fenc la paix^ouy , un des Députés, nommé H a a s- 
avcc uteur. koüaun (a) y fe détacha avec fix Hom- 
mes , entra dans le Fort , & demanda au Com- 
mandant un de fes Officiers , pour aller avec 
lui à Montréal. M. d’Orvilliers lui donna le 
Sieur de la Perelle, fon Lieutenant , 
lequel s’étant embarqué dans le Canot de ce 
Sauvage , fut alTez uirpris de fe trouver au 
milieu de fix-cent Hommes de guerre , bien 
armés , & d’en être reçu de maniéré à lui faire 
craindre qu’il ne fut leur Prifonnier. 

( ^ ) Les Relations Françoifes le nomment U Qrandc 
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Ils ne voiiloient cependant que fe divertir , j ^ g g. 
en lui faifant peur ; ils le conduifirent jufqn’au 
Lac de S. François , où il rencontra un nou- 
veau Corps d’Iroquois , aulFi nombreux que 
le premier. Les uns & les autres s’arrêtèrent 
en cet endroit y & lailïerent la Perelle conti- 
nuer fon chemin jufqu’à Montreal avec les 
feuls Députés. Ils y trouvèrent le Gouver- 
neur Général , qui leur donna audience fur le 
champ : Haaskouaun , qui portoit la parole , 
commença par expofer en termes extrêmement 
cmphaticjiics la ntuation avantag^eufe , ou^ (c 
trou voit (a Nation , la foiblefle des François > 

& la facilité , ejue les Cantons auroient à les 
exterminer , ou à les obliger de fortir du 
Canada. 

Pour mol , ajoûta-t-il , je les ai toujours cc 
aimés , & j’en viens de donner une preuve , ce 
cjui n’efi: point équivoque •, car ayant appris ce 
le dedein , que nos Guerriers avoient formé ce 
de venir brûler vos Forts , vos Maifons , vos ce 
Granges & vos grains , afin qu’apres vous ce 
avoir affamés , ils pufient avoir bon marché ce 
de vous , i ai fi bien follicitéen votre faveur , ^ 
que j’ai obtenu la permiftion d’avertir Onon-cr 
tnio , qu’il pouvoir éviter cc malheur , en ce 
acceptant la paix aux conditions propofées ce 
parCorlar. Au reftejene puis vous donner que ce 
quatre jours pour vous réfoudre , & fi vous ce 
différez davantage à prendre votre parti , je ne ce 
vous réponds de rien. Ce Sauvage étoitTfon-cc 
nonthouan , & le meme , qui avoir parlé avec 
tant d’infolencc à M. de la Barre au Camp de 

la Famine. . Cond?r 

Un difeours fi fier , ôc douze cent Iroquois b 
au Lac de S. François , d’où ils pouvoient en 

Q.V) 
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16 8 8. de deux jours tomber fur Tlfle de Mon- 

treal , jettetent la confternatioii dans tous lej 
efprits. Pour comble de difirrace on venoit' 
Rapprendre la mort du Chevalier de Troye 
& de toute Ta Garnifon ; & on fçavoit que 
depuis la RivieredeSorel jufquà la Prairie 
de la Magdeleine , les Habitansnepouvoient 
lortir de chez eux, fans courir rifque de tom- 
ber dans quelque Parti Ennemi. Ce qui cm- 
barrafla e plus le Marquis de Dcnonvillc 
celt qu il craignoit, en rcpouilant ces Partis 
par la force ouverte , de rompre les ndeoda- 
tions commencées avec les Onnontagués 
aufquels il avoir déjà renvoyé plulieurs Pri- 
lonmers ; il avoir même chargé l'un d'eux des 
conditions , aufquelles il vouloir traiter avec 
ce Canton. 

Leslroquois Ces Prifonniers en arrivant à Catarocouv 

tarTouy Fort inverti par huit-cent Iro- 

r- — qiiois , qui avoîenc dc'ia hmlp mue ino 



ta rocou y 
fe retire] 

après avoir - vcc ucs nccncs allumées > & tué tous |esbeC. 
fait beaucoup tiaux. Le Lac Ontario étoit auflî tout couvert 
de degat. de Canots d'Ennemis , lefqucls au nombre de 



iiiyciii par nuit-cent Iro- 
fc retirent quois , qui avoient déjà brûlé tous les foins 
avec des fléchés allumées , & tué tous lesbefl 

» T A T /. •_ /y» 



quatre-cent attaquèrent une Barque, qui por- 
roit des Hommes & des provifions à Niagara. 
Deux Canots oferent même tenter l'aborSage* 
mais deux coups de Pierriers, tirés fort à pro- 
pos , les écarrerent , & le vent , qui rtirvint 
dans le moment , mit la Barque hors de péril 
Par bonheur le Chef, qui commandoit aii 
blocus de Catarocouy , étoit Oncle du Sauvage 
Pnfonnier , que le Gouverneur Général avoit 
chargé de faire connoître fes intentions aux 
Onnontagués. Ce Capitaine fut très- rtiifible à 
Ja liberté , qu'on avoir rendue à fon Neveu , 
& fareconnoilTaDce Je porta à s'éloigner avec 
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toutes fcs Troupes. Aiiifi Catarocouy fut dé- 
gagé au moment , qu’on défefpcroit de (auver 
cette Place. Le huitième de Juin les Députés 
d’Onnontagué , d’Onnneyouth & de Goyo- 
gouin arrivèrent à Montreal , & demandèrent 
la paix au nom de toute la Nation. 

Ces deux événemens inefperés perfuaderent Nouvelles 
toute la Colonie que la Providence veilloitpropoficions 
d’une façon particulière à fa confervation. Le^^ 

Général de Ton côté crut devoir fe rendre d’au- 
tant plus difficile , que Tes Ennemis faifoicnc 
plus de démarches pour fe raprochcr de lui 
il répondit qu’il confentiroit volontiers à la 
paix j mais qu’il ne la donneroit qu’à ces con- 
ditions -, I®. Que tous fcs Alliés y feroient com- 
pris 1®. Que les Cantons d’ Agnier & de Tfon- 
nonthouan lui enverroient aulfi des Députés 
pour le même fujet. 3 Que toute hoftilitc cef 
îeroit de part & d’autre. 4®. Qu’il pourroit en 
toute liberté ravitailler le Fort de Catarocouy. 

Il ne parla point de celui de Niagara , parce Elles font 
que défelperant de le foûtenir , & nos Alliés^icceprccs. 
n’en ayant pas fait l’ufage , pour lequel ils 
lavoient demandé > il fut bien aife de fe faire 
un mérite de Ce rendre à la priere , que les Dé- 
putés lui firent de Iç démolir. Ses conditions 
lurent acceptées , & l’échange des Prifonniers 
fut réglé fans aucune difficulté. M. de Dénon- 
ville avoit même déjà écrit en Cour pour fol- 
licîter le rapcl des Iroquois détenus à Mar- 
feille, &U avoit prié le Miniftre de les en- 
voyer chercher par Serigny , un des Fils du 
Sieur le Moyne , & qui étoit Cadet à Roche- 
fon ( /ï ). Ce jeune Homme parloit fort bien 

f ) Il cft mort , il n’y a pas lontcras , Capitaine '' 
pc VaifTcau. 
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^ ^ ^ g g la Langue de ces Sauvages , dont il écoit aimé , 
& le Gouverneur Général étoic perfuadé qu’il 
traiteroit beaucoup mieux ces Prifonniers , 
eue 11 avoient fait ceux , qui les avoient cou- 
Quits en France. 

La Trêve fut donc conclue fur le champ. 
Les Iroquois confentirent à laiifer cinq d’en- 
treux pour otages , afin d’aflîirer le Convoi , 
que Ton preparoit pour Catarocouy j & l’on 
convint que , s’il furvenoit quelque hoftilité 
de la part de nos Alliés pendant la négocia- 
tion , elle ne feroit rien changer à ce qui ve- 
noit d’étre réfolu. . Toutefois le Convoi étant 
en marche , conduit parles Chevaliers de Cal- 
lieres & de Vaudreuil, & efeorté par Terre 
par des Sauvages domiciliés , des Iroquois en 
enlevèrent un Canot. M. de Dénonvillc en 
fut d’autant plus furpris , qu avant le départ 
du Convoi un Envoyé du Colonel Dongan 
étoit arrivé a Montreal , avec la Demoi Telle 
d*Allonc& douze autres Prifonniers François, 
& lui avoir remis une Lettre du Roy. C’etoit 
le Duplicata de celle , que le Général avoir 
déjà reçue , & qui regardoit le Traité de Neu- 
tralité renouvcllé par les deux Rois. 
Mauvairefoi Le Gouverneur de la Nouvelle Yorx lui 
du Colonel manda en meme tems qu’il avoir donné ordre 
Dongan, ^ Envoyé de retirer tous les Prifonniers 
François des Villages Iroquois , par où il paf- 
feroit , & qu’il ne tiendroit pas à lui qu’il n’y 
eût entr'eux une correfpondancc parfaite. Ce- 
pendant , outre l’hoftilité , dont je viens de 
parler , les Iroquois reparurent bientôt dans 
nos Habitations , qu’on avoir été obligé de 
dégarnir d’Hommes , pour renforcer le Con- 
voi de Catarocouy, Aux premiers avis , qu’en 
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CUC le Général , il radembla tout ce qui ref- ^"TTTiT* 
doit de Troupes auprès de fa Perfonne , 6c 
marcha pour diffiper tous ces petits Partis. 

Les Ennemis ne l’attendirent point j il les 
pourfuivit , & il en atteignit quelques-uns au 
Lac du S. Sacrement : il retira de leurs mains 
deux François, qu’ils emmenoîent , tua quel- 
ques Mahingans , & prit quelques Agniers. 

Il fçut deux que c’étoit le Colonel Dongan , 
qui les avoit follicités à faire cette irruption , 

& qu’il leur avoit donné pour cela des muni- 
tions & des>armcs. Il avoit pourtant dès- lors 
reçu les Lettres du Roy , fon Maître , pour le 
renouvellement du Traité de Neutralité , 6c 
ce Prince l’avoit averti qu’il lui répondroit en 
fon propre 6c privé nom de toutes les contra- 
ventions , qui fe feroient à ce Traité. 

La vigueur 6c la promptitude , que M. AquoiM.de 
de Dénonville venoit de faire paroître pour Dénonvillc 
arrêter le cours de ces hoftilités , obligèrent du*^Ca- 
les Iroquois à fe tenir en repos , 6c on en pro- ^ada. 
fita pour faire les récoltes. Il n*y a que Dieu, ce 
écrivoit ce Général à M. de Seignelay le di- ce 
xiéme d’Août , qui ait pu garantir cette année ce 
le Canada. Je n’y ai aucun mérite. M. de Cal- cc 
licres vous dira , mieux que je ne puis vous ce 
récrire , combien; le P. de Lambervillc nous a ce 
été nécclTairc , avec quelle habileté il a dé- ce 
tourné l’orage , qui nous menaçoit ; de quelle ce 
maniéré il gouverne l’cfprit de ces Sauvages , ce 
qui font plus clairvoyans , qu’on ne peut s’i- c< 
maginer. Si vous ne trouvez le moyen de ce 
faire retourner ces Pères dans leur ancienne ce 
Milfion , vous devez attendre beaucoup de ce 
malheurs pour cette Colonie *, car je dois ce 
vous dire que jufqu’ici c’eft leur habileté , cç 
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— qui a foiiteini les affaires du Pays , par le nom- 
é 8 IJi M I 3 J.Ç ^ qu^ls fe font acquis chez tous les 

’’ Sauvages , & par leur fçavoir faire à gouver- 
ner l’efprit de tes Barbares , qui ne font Sau- 
vages que de nom. 

La Compagnie des Pcches fédentaircs a def- 
fein d’empccher que les Jefuites ne rétabliflent 
la Milfion , qu’ils avoient chez les Peuples 
voifins de Pentagoët , où Tan pafTé ils recour- 
ncrenc à ma prière , pour maintenir dans nos 
interets ces Sauvages , qu'ils avoient quittes à 
caufe des défordres , que caufent les boifïons 
dans ces Quartiers-là. Il efl: de mon devoir de 
vous mander que ce fera un grand malheur 
" pour l’Acadie fi ces Meffieurs font tomber ces 
Millions en d’autres mains i car il ne faut pas 
s’imaginer que ce foit l’ouvrage de cinq ou fix 
ans , que d’apprendre la Langue de ces Peuples , 
& à les bien gouverner. Les meilleurs clpiits , 
après vint ans de travail Sc de fatigues aü def- 
fus de tout ce qu’on peut dire , s’y trouvent 
quelquefois courts. .... Le P. B i g OT efl vers 
Penragocc , pour faire alTembler un nouveau 
Village fur les Terres du Roy , & empêcher 
que le Chevalier Andros ne les attire. 

Le Colonel Chevalier commandoit dans la Nou- 
Don'-an cft Angleterre dans l’abfence du Gouver- 

xeyoqué, ncur Général , & il venoit d’être nommé 
Gouverneur de la Nouvelle York. Il étoit 
Proteftant , & fi le Colonel Dongan , quoique 
Catholique , en avoir ufé avec les François de 
la manière , que nous avons vu , & avoir fi 
* ; peu déféré aux volontés de fon Souverain , 

dont il fui voit la Religion , on devoir s’atten- 
dre que fon SucccfTeiir n’obéi roit pas plus 
ç^aélement aux ordres de ce Prince. L’cvcnc- 
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îTjcnt , comme nous le verrons bientôt , n’a 
que trop juftifié les craintes de la Colonie à 
ce rujet j mais ce n’etoie pas encore là ce qui 

: .^‘.ir/>ir rilnc If» Cénéral. 

c:'elt une maxime roiiucc lui la 
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que rcxpcrience confirme tous les jours , que 
tout Etat, toute Société-, tout ce qui forme 
un Corps , foit Ecclefiaftiquc , foit Civil , 
court beaucoup moins de rifqucs de la part 
de ceux , qui l’attaquent au dénors que du dé- 
rangement, qu’il foufFre au dedans, par l’inob- 
fervation des Loix , par toutes les autres cau- 
fes ,qui altèrent fa conftitution , & qui ébran- 
lent les fondemens , fur lefquels il eft établi. 

Sur ce principe , le Marquis de üenonvillc 
ne voyoit qu’avec douleur la trifte fltuation , 
où fe trouvoit la Nouvelle France , par la 
mauvaife conduite, & le défaut de fubordi- 
nation , qu’il remarquoit dans le plus grand 
nombre de ceux , dont cette Colonie étoit 
compolée. 

Il s’en exprime ainfi lui-meme dans une Let- 
tre à M. de Seignelay , dattée du même jour , 
que celle , dont j’ai parlé ci-devant , 6c j ai 
cru qu’on la verroit ici avec plaifir prefquc 
toute entière , parce qu’elle eft fortinftruélive , 

& qu’elle contient les reflexions d un Homme , 
qui penfbit jufte , & dont toutes les vues al- 
loient au bien de l’Etat , & ne s’écartoient ja- 
mais du vrai. Après une courte expofuion du 
changement prodigieux , qui s’étoit fait de- 
puis quelques annics dans un Pays , où la Re- 
ligion , la bonne foi , 8c la plus exacte pro- 
bité avoient fi lontems régné , il ajoiitc : 

On avançoit par jaloufle les Habitations les « 
unes devant les autres , pour être plus a por- « 
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M. de De- 
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I ^ 8 8. .D téc de traiter avec les Sauvages , fans fonger 
fuTio^dé '' réunilfanc pas , on fe mettoit hors 

<-rJrcs de ” fortifier. ... Les Coureurs de Bois 

Id Cüloaie.” foit un autre mal , plus grand , ip’on ne 
»» ^auroit croire : on ne le peut connoître nue 
uir les lieux. Leur avidité leur a fait faire de 
33 grandes balTcfres , qui nous ont rendu mépri- 
33 fables , avili les marchandifes , enchéri les 
33 Caftorsi & les Sauvages , fiers de leur naturel, 
33 fe voyant recherches^ le font devenus encore 
33 davantage. Eft venue enfuite la mcfintelliacn- 
33 ce entre M. de la Barre & M. de la Sale fcllc 
3* a divifé les François & même les Sauvages 
33 Alliés. Ces divifions ont entretenu les qiierel- 
33 les entre ces derniers ^ ce qui a donné bien de la 
33 peine à nos MifTionnaires. Cette même inéfin- 
33 tcllieence entre le Général & M.dc la Salle a 
33cau(é le premier pillage, que les Iroquois 
33 ont fait de quinze Canots chargés de marchan- 
33 difes , qu’ils enlevèrent aux François , croyant, 
33 dirent-ils , exécuter les ordres , qu’ils avoient , 
*3 de piller les Gens de M. de la Sale. En effet 
33 il y avoit eu quelques marques données pour 
33 les diftinguer. La méprife occafionna lagucr- 
a> re, que M. delà Barre fie aux Iroquois. Cé- 
33 toit toujours un grand mal , & très-dangereux 
33 dans la fuite , que de donner pouvoir à ces 
33 Barbares , d’entreprendre fur les François 3 ». 
Nous^ avons vu que M. de la Sale en avoit 
donné le premier exemple dans la Baye, fous 
prétexte de fon Privilège exclufif, & il peut 
bien être arrivé que fes Ennemis eufient fur- 
pris M. de la Barre pour extorquer de lui la 
pcrmifliion de faire des réprefailles fur fes Ca- 
nots , fans lui dire qu’ils fe ferviroient pour 
cela des Iroquois, ce que vraifemblabicmcnt 
le Général n’eût point permis. 
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M. de Dénonville revient enfuite aux Cou* « i ^ 8 8 
reurs de Bois , dont il dit que le nombre ett « 
tel , qu’A dépeuple le Pays des meilleurs «« 
Hommes, les rend indociles, indi(ciplinablcs,'« 
débauches, & que leurs Enfans font élevés^* 
comme des Sauvages Il prétend que ce font 
ces courfes , qui ont occafionné celles des An- 
glois parmi nos Alliés , qu’ils ont amorcés 
par le bon marché , & qu’il n eft prefque plus 
polTible de détacher du commerce avec la 
Nouvelle York. En parlant de la guerre des 
Sauvages , il dit qu’on ne peut en donner 
une plus jufte idée , que de repréfenter ces 
Barbares » comme des Bêtes farouches, quic< 
font répandues dans une vafte Forêt , d’où ils «« 
ravagent tous les Pays circonvoifins. On s aC- et 
fcmble pour leur donner la chaffe , on s’in- « 
forme où eft leur retraite , & elle eft par tout -, « 
il faut les attendre à l’affût , & on les attend « 
lontcms. On ne les peut aller chercher qu’avcccc 
des Chiens de chaffe , & les Sauvages font les» 
feuls Lévriers , dont on puiffe fe fervir pource 
cela -, mais ils nous manquent , & le peu que ce 
nous en avons , ne font pas Gens , fur lefquels ce 
on puiffe compter -, ils craignent d’approcherec 
l’Ennemi , & ont peur de l’irriter. Le parti , ce 
qu’on a pris, a été de bâtir des Forts dans« 
chaque Seigneurie , pour y réfugier les Peu-e* 
pies & les Beftiauxi avec cela les Terres la- ce 
Dourables font écartées les unes des autres ,cc 
& tellement environnées de Bois, qu’à chaque ce 
Champ il faudroit un Corps de Troupes pour ce 
foûtenir les Travailleurs. Le feul & unique «« 
moyen de faire la guerre étoit d’avoir affez de 
forces pour aller à l’Ennemi en meme tems ce 
par crois endroits j mais pour y parvenir , il « 
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I 6 8 8, 33 faut quatre mille Hommes, & des vivres pout 
53 deux ans , avec quatre à cinq cent Battcaux , 
53 & tous les autres appareils d*un tel Equipage j 
53 car detre, comme nous (bmmes, obligés de 
33 vivre au jour la journée , c eft ne rien faire 

»3 de fol i de. 

Rcfléxions Le Roy iVétoit alTurcment pas difpofé à 
ur ccttc Lee- envoyer en Canada le nombre de Troupes , 
que demandoit le Marquis de Dénonville j 
bien des Gens étoient même perfuades dans 
le Pays qu’il n’etoit befoin , pour dompter les 
Iroquois, que d’un peu plus de difcipline dans 
celles , dont il pouvoir difpofer i & nous ver- 
rons , avant la fin de ccttc Hiftoire , que fl 
on n’en eft pas venu à bout avec les feules for- 
ces de la Colonie , c’eft qu’on ne l’a pas voulu 
efficacement. Il paroit aufli que l’imagination 
cftrayéc du Général , ou de ceux , qu’il écou- 
toit , lui avoir un peu groffi les objets -, mais 
il eft certain que > fi on eût corrigé les défordres 
dont il fe plaignoit , & qu’on eût pris furtout 
de bonnes mefures pour empêcher la Jeunelîc 
de courir les bois , on eût pu avoir en tout 
tems une excellente Milice , qui auroit tenu 
en refpedf les Iroquois & les Anglois. Le mal- 
heur de la Nouvelle France eft que tous ceux , 
qui ont eu l’autorité en main , n’ont pas té- 
moigné autant de zélé , que ce Général pour 
le bon ordre , & que lui-même n’eut pas toute 
la fermeté néceffairc pour punir a ec rigueur 
ce qu’il déteftoit fincerement, & pour faire 
refpcéler fes ordres. 

Nos Allies II avoir fort à coeur de finir la guerre » mais 
t'iw J comprenoit bien qu’il n’étoit ni jufte , ni 

pak ^ ^ même bien fûr de conclurre la paix , fans la 
participation de nos Alliés j & nous avons vu 
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qu’il s’en ctoit expliqué nettement aux Dépu- 
tés des Cantons ; mais foit qu’on n’eût pas eu 
le tems d’inftruirc les Sauvages des intentions 
du Général , foit , comme il eft plus vrai- 
femblablc , que ces Peuples fuflent perfuadés 

? ue les Cantons ne traitoient pas de bon*'- 
bi , prefquc tous parurent fort mécontens 
ces négociations. Il y en eut même, qui eurent 



honte 



te pour nous d'une paix , dont les Iroquois 
lilïoient vouloir nous impofer les condi* 



paroi 
lions avec hauteur, 
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Etous nos Alliés , les fculs , que 
nos Ennemis craignoient, ou 
défefperoicnt de gagner , étoicnc 
les Abénaquis , Tefquels de leur 
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Quelques- 
uns de nos AL 
liés attaquent 

les Uoquois. côté ne fc foucioienc pas beau- 

coup qu*on les comprît dans les Traités de 
paix ou de trêve. Dans le tems même , que 
M. de Dénonvillc fc donnoitle plus de mou- 
vement pour pacifier le Canada, ils fe mirent 
en campagne , & s’étant avancés jufqu’à la 
Rivicre de Sorel, ils furprirent des Iroquois 
& des Mahingans , & en tuèrent quelques- 
uns. Ils poulTerent enfuitc jufqu’aux Habita- 
tions Angloifes ,, & en rapportèrent quelques 
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chevelures. Les Iroc]uois du Sault & de la 
Montagne en firent autant de leur côté j mais 
ceux , qui prirent des mefures plus juftes pour 
rendre impoflible la conclufion d’un Traité , 
dont ils craignoient d’être les premières vic- 
times, furent ces mêmes Hurons de Michil- 
limakinac , qu’on avoir fi fouvent , & fi juf- 
tement foupçonnés de collulion avec les An- 
glois & les Iroquois. 

Ils avoient pour Chef un nommé Kon- Adion har- 
DIAKONK , plus connu dans nos Relations 
fous le nom de le Rat , Homme d’efprit , 
extrêmement brave , & le Sauvage du plus 
grand mérite, que les François ayent connu en 
Canada. M. deDénonville n’avoit pas eu peu 
de peine à l’engager dans nos intérêts j mais 
il s’étoit trompé , s’il avoir crudifpoler à fon 
gré de ce nouvel Allié. Le Rat ayant donné 
fa parole defaife bonne guerre aux Iroquois , 
partit de Michillimakinac avec une Troupe 
choific de Hurons , rélblu de fe diftinguer 
par quelque Exploit éclatant , & prit fa route 
par Catarocouy. Il apprit en y arrivant qu’on 
négocioit un accommodement avec les Can- 
tons J que le Traité étoit fort avancé, & que 
le Gouverneur Général attendoit à Montreal 
des AmbalTadeurs & des Otages de la part de 
toute la Nation iroquoife. Le Commandant 
de Catarocouy lui ajouta que ce qu’il avoir à 
faire de mieux dans une pareille circonftance , 
étoit de s’en retourner chez lui avec fes Guer- 
riers, & qu’il défobligeroit infiniment M. de 
Dénonville , s’il faifoit la moindre hoftilité 
contre les Iroquois. 

Le Rat parut d’abord un peu furpris de cette 
nouvelle , il fe pofleda néanmoins , & quoique ♦ 
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, g « — convaincu qu* on facrifioit fa Nation & fcs 
^ ' Alliés , il ne lui échapa aucune plainte. Il 

partit du Fort , lailTant les François dans la 
pcnfée qu il reprenoit le chemin de fon Vil- 
lage -, mais il avoir bien un autre delfein dans 
la tête. Il s’étoit informé de la route , que 
dévoient prendre les Députés & les Otages 
Iroquois pour fe rendre à Montreal , & alla 
les attendre à l’Anfe de la Famine , oii il leur 
drefla une embufeade. Apres qu’il les y eut 
attendu quelques jours , ils parurent ; il les 
laifla avancer , & comme ils naviguoient fans 
défiance , ils débarquèrent fans prendre au- 
cune fureté. Le Rat prit ce moment pour fon- 
dre fur eux avec fa Troupe : ils voulurent 
d’abord fe mettre en défenle j mais la partie 
étoit trop inégale. Il y en eut quelques-uns 
de tués , les autres furent faits Prifonniers. 

Comme on n’étoit pas loin de Catarocouy , 
on prétend que le Rat y retourna feul après 
fbn Expédition -, que qucl<^u’un lui ayant de- 
mandé d’où il venoit, il répondit qu’il venoit 
de tuer la paix j & qu’il ajouta , nous verrons 
comment Ononthio fe tirera de cette affaire. 
On ne comprit pas d’abord ce qu’il vouloir 
dire j mais on l’apprit bientôt par un des Pri- 
Ibnniers , qui s’etoit écliapé des mains des 
Huroiis , & qui avoir eu le brascaflé dans le 
combat. On le traita fi bien , qu’il fut guéri 
en peu de tems -, on l’aflura que les François 
n’avoient eu aucune part à la perfidie des Hu- 
rons, &c il en fut tellement perfuadé, qu’à 
fon retour à Onnontagué , il en convainquit 
tout ce Canton. 

Scs Intrigues le IÇ.at n’avoît pas fi bien commencé , 

four brouil-pour en dcmcurcr-là. Sitôt qu il eut rejoint 

ff» 



^ijonmcrircc 
riflfclenwTcns 
^ecî routes les N 
jjds/'ctrc encore P 
cailles 1 
envoyé la 

^rracoDîrcroit ü 

aâjcéreiDtnt,in 
mwe lOüsîcsGa 



rèe à Michillim 
ir^TC, il fit prcle 
lè!i Daranraye. C 
traças encore infoi 
t Üâcral avec les C 
aiçceMifeîâble 
-JKifparemnient! 

'Air,J:(|uclc 
îtaùi;lt Rat 

inortl 

"^œ'oiidcÏccc 

^‘j^’ilüitniott, 

don 

î^is’cntç 

r»wii, 



I rt 

:pr an des Siens 
iitcnCiiîcnnctics 



^NUUî 

aucune plaiiï* ; 
Kfranpisd»'^ 
:tciDia de foaï- 

1 ancre Mdîia| 
<ic la coûte, 
ûcfs& lesûiç 
i Montreal, ni; 
a famine, oDia 
iprès (ju’ilkît: 
" parurent: 

* loictn 



r„ 

*î (iîTrouD 



moment po 

mlcjffial$la|u: 
cncütcaelfw: 
Il faits M« 
sloiûileCa'oaî. 
y retourna (coin 
dqu’un luiaïîi*- 



noasTSi 
irerade cttKji 

ordce^il’îs 

icDtôtpafüii^^ 

' ■ ■ maiD: 



les Fa? 



I 

lien 

ira(|uc 

à*-, 

aenipcrta;* 
^il en coflTî^ 

ijbicflcos^ï; 



quois. 



A N. Fr A N c E. L T V. XII. j8y 
f;i Troupe jTcganiflbrcns, quiétoit un de fes ~ ^ g g ^ 
Prifonniers, lui aïant demandé comment il avoir 
puignorer,qu ilétoit Amba/Tadcur,&qu*il écoit 
envoyé pour traiter avec leur Pere commun, & 
pour chercher les moyens de parvenir à une paix 
folide entre toutes les Nations ? ce Fourbe fie 
fcmblant d’être encore pfus étonné que lui j il 
protefta que c’étoit les François eux-mêmes , 
qui Tavoient envoyé à la Famine, en rafTùranc 
qu’il y rencontreroit un Parti de Guerriers 
Iroquüis , qu’il lui feroit très- facile de furpren- 
dre & de défaire ; & pour lui faire voir qu’il 
parloir fincérement , il le relâcha fur Theurc 
meme avec tous Tes Gens, à l’exception d’un 
feul , quTl vouloir retenir , difoit-il , pour 
remplacer un des Siens , qui avoir été tué. 

Il fit enfuite une très-grande diligence pour 
fc rendre à Michillimakinac , & dès qu’il y 
fut arrivé , il fit préfent de fon Prifonnier à 
M. de la Durantaye. Ce Commandant , qui 
n’étoit pas encore informé des pourparlers de 
fon Général avec les Cantons , condamna fur 
le champ ce Miferable à pafTer par les armes , 
voulant apparemment lui épargner le fupplicc 
du feu. L’Iroquois eut beau prorefier qu’il étoit 
AmbafTadeur , Sc que les Hurons l’avoient pris 
en trahifon ; le Rat avoir prévenu tout le 
Monde que la tête lui avoir tourné , & que 
la crainte de la mort le faifoit extravaguer : 
de forte qu’on ne l’écouta paint , & qu’il fut 
exécuté. 

Dès qu’il fut mort , le Rat fit venir un vieux 
Iroquois , qui étoit depuis lontems Captif dans 
fon Village , lui donna la liberté, & lui re- 
tommanda de s’en retourner dans fon canton , 
d’y infiruirc fes Compatriotes de ce qui venoic 
Tome IL R 
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de fc paifer fous Tes yeux , & de leur appren^’ 
dre que, tandis que les François amuloienç 
les Cantons par des négociations feintes , ils 
faifoient faire des Prifonniers fur eux , & leur 
cadbient latétc. Tout cela lui réuffit parfaite- 
ment, & quoique les Iroquois euffent paru 
d’abord détrompes de la prétendue mauvailç 
foi du Gouverneur Général , nous verrons 
bien-tôt , ou qu’ils avoient fait femblant de 
l’être , ou que le grand nombre ne fut pas fâ- 
ché d’avoir un prétexte aulîi plaufîble de re- 
commencer la guerre. 

Les plus Pages étoient néanmoins réfolus 
d’envoyer de nouveaux Députés au Marquis 
de Dénonville. Ces Députés étoient meme déjà 
choilis , & fur le point de fe mettre en chemin 
pour Montreal , lorfqu’un Exprès du Cheva- 
lier Andros arriva à Onnontagué , & défendit 
aux Iroquois de traiter avec Tes François fans 
la participation de fon Maître. Il ajouta que 
le Gouverneur prenoit les Cantons fous fa 
fauve-garde , & les aflûroit de la proteélioa 
du Roy de la Grande Bretagne , & que Sa 
Majefté , qui les confideroit comme fes pro- 
pres Enfans , ne les laifTeroit jamais manquer 
de rien. 

Le Chevalier écrivit en même tems au Mar- 
nais de Dénonville qu’il ne devoir pas fe dater 
de faire la paix avec les Iroquois , Sujets de la 
Couronne d’Angleterre , fous d’autres condi- 
tions , que celles , qui avoient déjà été propo- 
fées par le Colonel Dongan , fon PrédécefTeur ; 
qu’au refte pour ce oui le rc^ardoit en particu- 
lier , il étoit trcs-qifpofé a bien vivre avec 
lui , & qu’il avoir déj^i interdit aux Anglois 
de fa dépendance toute hoRilité fur les Terres 
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dcpendaïues des François. Comme ce Couver- ' 
ncur commandoic encore dans la Nouvelle 
Angleterre, après une telle déclaration , on 
avoir tout lieu de s’attendre c]ue nulle partie 
de la Nouvelle France ne couroic aucun rifquc 
de la part des Anglois. 

Mais ce Général ne comprenoît aparcm- 
ment pas fous le nom de la nouvelle France, 
ni r Acadie , ni les Provinces circonvoifînes , 
fluoigue par le Traité de Breda elles euflènc 
été déclarées en faire partie ; car tandis qu’il 
faifoit à M. de Dénonvillc la proteftation , 
que je viens de dire , il envoya piller l’Habi- 
tation du Baron de S^ CafHn à Pcntagocc , &: 
les Pèches fcdentaircs , établies a Camceaux , 
& à Chedabouélou. Il cft vrai qu’il défavoua 
ces entreprifes ; mais on avoit des preuves 
certaines qu’il en étoit l’Auteur , aullî bien 
que des ravages , que fît bientôt après en plu- 
licurs endroits de la Colonie un Parti de trois- 
cent Iroquois. En un root toute fa conduite juf- 
gu’à ce que la guerre fut déclarée entre les 
deux Couronnes , ne différa de celle , qu’il tint 
après cette déclaration , qu’autant que la per- 
fidie la plus noire différé d’une guerre ou- 
verte. 



On peut bien juger que dans la fituation , Etat du com- 
oii fe trouvoient les affaires de la Nouvelle mercc dans la 
France, le commerce ne pouvoir pas y être^* 
bien flotilfant. Depuis l’année 1669, que le 
Roy l’avoit déclare libre , la Colonie s’étoic 
confidérablement accrue , & par lereccnfement 
de cette année 1688. elle fe trouva compoféc 
d’onze mille deux-cent quarante-neuf Perfon- 
nes. A la vérité les Anglois , ainfi que je l’aî 
déjà remarqué , partageoient dès-lors avec les 
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François la Traire des Pelleteries -, & c'dlprin^^ 
cipalement ce qui les engageoit à fomenter la 
guerre entre nous &: lesiroquois , parce qu’ils 
ne pouvoient avoir de bonnes Pelleteries , qui 
fe tirent des Quartiers du Nord , que par le 
moyen de ces Sauvages , lefquels ne pouvoient 
guéres fe reconcilier avec nous , fans leur fer- 
mer cette précieufe Mine. 

Ce n’efi: pas que les Iroquois foient grands 
Chalfeurs ; mais outre qu’ils cnievoient fou- 
vent à nos Alliés & à nos Voyageurs les Pelle- 
teries , que ceux-ci portoient à Montreal , ils 
engageoient plufieurs Nations , & fou vent 
meme nos Coureurs de Bois , à traiter avec 
les Anglois de la Nouvelle YorK , & le profit , 
qu’il liroient de ce commerce , dont leur Pays 
devenoit nécelTairement le centre , les retenoic 
dans les intérêts des Anglois. A ces raifons fc 
joignoit l’appas du meilleur marché , qui fai- 
foit beaucoup d’impreffion fur tous les Sauva- 
ges i de forte que la meilleure partie des Pel- 
leteries du Canada pafToit aux Anglois > fans 
qu’il Hit poflible de faire entendre railbn aux 
Intérefïés dans ce commerce , dont les Chefs 
étant en France , ne voyoient pas les chofes 
d’aufli près , que ceux , qui croient en Amé- 
rique. 

, Enfin qnelquês-uns de ces derniers renon.. 

: cerent à cette Traite , dont les profits dimi- 
nuoient de jour en jour , & reprirent le def- 
fein, fi fouvent avorté, d’établir des Pêches fc- 
dentaires dans le Fleuve S. Laurent -, mais ils 
fe rebutèrent d’abord. Le Sieur Riverin fut 
prefque le feul , qui ne s’effraya point des diff 
Acuités , & que le mauvais fucccs de fes prc.. 
miçrs cflais nç fît pas renoncer à fon Entrer 
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ptife -, mais avec de rinduftrie & du courage , i 6 S S, 
il faut encore , pour pouffer de pareils Ecablif- 
femens, avoir des fonds confiderablcs , & ils 
manquoient au Sieur Riverin. Il engagea quel- 
ques Particuliers de Paris à fc joindre à lui ; 
mais il n en retira prefque aucun avantage -, 
tous vouloicnt recueillir , avant que la moif- 
fon fût mure , &: leur impatience fit enfin 
échouer tous Tes projets. 

Ce fut pendant l’Eté de cette année icî83, Ahonlnncc 
qu’il commença à mettre la main à l’œuvre, de Momc-; ic 
Il établit fa Pcclic aux environs de la Rivicre'^® Balcmu. 
de Matane , dont il trouva l’embouchure ca- 
pable de recevoir des Batimens de deux-cenc 
Tonneaux , ce qu’on avoir ignoré jufqucs-là* 

Toute cette Côte Méridionnale du Fleuve S. 

Laurent , dans l’efpace de plus de vint lieu'és 
eft extrêmement abondante en Morues , 8c , 

Riverin manda à M. de Seignelay qu’on y 
pouvoir occuper plus de cinq-cent Chaloupes 
a la fois, il ajoutoit dans fa Lettre que le 
PoifTon y eft très- beau , & propre pour le Dé- 
troit , pour l’Efpagne & pour le Levant ; 
qu’ayant donné ordre à fes Gens d’aller obfer- 
ver les Baleines , furtout auprès de Matane , 
ils lui avoient raporté qu’il en paroifîoit de 
rems en rems fur l’eau jufqu’à cinquante à la 
fois , qu’elles fe lailfoient aproener jufqu’à 
pouvoir être frapées avec l’aviron -, que cela 
duroit pendant trois mois de fuite , & aue la 
plupart du rems il ne falloir pas être beau- 
coup plus d’un quart de licuë au large pour 
les trouver. 

J’ai remarqué dans mon Journal qu’étant 
moiiillé en 1705 . à la fin du mois d’Aoiic au- 
près de Tadoulfac , environ quinze lieues âu- 
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J 6 8 8. Matane , j*en avois vu quatre en mê- 

me tems fe jouer autour de notre Vaifleau , 
& s’en aprocher de maniéré , qu’on auroit pu 
les toucher avec les Rames de la Chaloupe-, 
mais c’étoit principalement fur les Côtes de 
l’Acadie, que la Pêche ofFroit un fond inê- 
puifable pour le commerce. Le malheur eft 
que les François, PolTcfTeurs de cette grande 
Peninfule , ctoient toujours ceux , qui en pro- 
fitoient le moins. 

Cequicmpc- Le Sieur Paquine , que la Cour y avoir 

% aê ZlX p?“f . «- 

ccracccUesde cn partie ce détordre a ce qu’on avoit 

l’Acadic, placé le principal EtablilTement au Port Roïal, 
qui eft , difoit-il , hors de la portée de tout 
commerce , & de trop difficile accès , à caufe 
de la diverlité des vents , qu’il faut avoir pour 
y entrer. C’étoit une plainte bien ancienne , & 
elle étoit fondée. Il eft certain que les Porcs 
de la Héve & de Camceaux étoient beaucoup 
plus avantageux pour un Etablidement folide. 
Une Perfenne mieux inftruite encore , que 
le Commilfaire , dont je viens de parler , s’ex- 
prime ainh dans un Mémoire , qu’il dreila 
a peu près dans le même tems. 

M L’Acadie lî utile par la beauté & la (urctc 
^5 de (es Ports , la fertilité de Ton Terroir , l’a- 
bondancc de Tes Pêches , la facilité à les ren- 
35 dre fédentaires , & fes Mines , n’a fait que 
35 languir jufqu’ici -, d’abord par les dilfenfions 
35 des différons Propriétaires , & depuis le Traité 
33 de Breda , par l’avarice des Gouverneurs , 
33 lefquels trouvant leur compte dans la corref- 
33 pondancc avec les Anglois , les ont lai (Tés 
35 Maîtres de la Pêche & de la Traite. Les Ha- 
35 bitans de leur coté , fans difeipline & fans 
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fr«in , nom Congé , ni à la culture des Terres, « 1 ^ 88 . 
ni à la Pêche , 6c font demeurés dans la dé- 
bauche , & dans la courfe des Bois , fans faire « 
autre chofe , que de vivre au jour le jour. 

La feule reflource de cette Province étoit Les Anglois 
dans l’alliance des Sauvages de ces Cantons , 

furtout des Abénaquis , parmi lefquels^ le ^j,^nac]uis de 
Cliriftianifme avoir tait de grands progrès *,nos iatércts. 
mais on étoit dans la continuelle appréhenfion 
de perdre ces Alliés les plus traitables , & en 
meme tems les plus braves de tout le Canada. 

Les Anglois ne celfoient de leur faire des pré- 
fens , & les plus magnifiaues promefles , pour 
les détacher de nos intérêts -, & il eft certain 
qu’ils en feroient venus à bout , fans ratta- 
chement invincible , que ces Peuples avoient 
à leur Religion & à leurs MiflTionnaires. Nous 
verrons dans la fuite de cette Hiftoire que 
pour conferver leur Foi , ils fe font Couvent 
expofés aux plus grands périls , & que , fans 
prefqu’aucune efperance d’être dédommagés 
de leurs pertes par les François , ils ont formé 
de ce côté-là une Barrière , que toutes les 
forces de la Nouvelle Angleterre n’ont jamais 
pu forcer. 

Cependant la déclaration du Chevalier An- Le Chevalier 
dros au fujet de la pai* avec les 
l’engagement , où l’on apprit bientôt qu’é- 

toient entrés les Cantons avec ce Gouverneur, — 

de ne faire aucune démarche par rapport à ' 
cette affaire , fans fa participation , jetterent 
la confternation dans toute la Colonie. Mais 
il arrive Couvent que y quand on ne voit plus 
aucun moyen ordinaire d’éviter un mal pref- 
fant , on fait des efforts , dont on ne fe croyoit 
pas capable. L'indignation de voir une poi- 
^ ^ ^ R iiij 
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gnce de Sauvages tenir fans ce/Ic en écliec 
tout un grand Pays , fit former un defTcin , 
qui auroit paru hardi , quand notre fituation 
âuroic été audi fïorifîante , c]u’clle étoit dé- 
plorée , ce fut de coiic]ucrir la Nouvelle Yorkj 
le Chevalier de Callicres en ayant communi- 
qné le defîein au Marquis de Dénonville , 
parta en Fiance pour le propoferà la Cour , 
comme le feul moyen de prévenir rentière 
deftruaion de la Nouvelle France. 

Mémoire , qu’il prefenta fur cela au 
C^r,Tce > P0”0*t en fubftance , que le Che- 

«]u'ilcomjenr. Andros, Gouverneur de la Nouvelle 
York , n’etant pas Catholique , il ne falloit 
pas fe flatter qu’îl exécutât de bonne foi les 
ordres , qu’il avoit reçusdn Roy fon Maine 
entendre avec nous j qu’on ne pouvoir pas* 

• meme douter qu à l’cjcempledu Colonel Doii- 

gan , fon Prédéceficur , il ne fecouuût par 
toutes ^rtes de moyens les Iroquois , Icfqucls 
ne feroient jamais fîncérement la paix avec les 
François , tandis qu ils pourroient compter fur 
les Anglois : que, cela fuppofé , il n’y avoir 
point d autre voye pour conferver la Colonie , 
que de nous rendre Maîtres de la Nouvelle 
York ; & que cette conquête étoit légitime 
par la néceilité , où les Anglois nous avoient 
mis de rentreprendre , pour défendre notre 
propre Pays contre une Nation , dont ils 
prenoient^ ouvertement les intérêts contre 
nous. Il vient enfuitc aux moyens d’exécuter 
fon Entreprife. 

>3 Qu on me donne , dit-il, treize cent Sol- 
aï dats & trois-cenr Canadiens , je defeendrai {n) 
»ï avec eux par la Rivicre de Sorel au Lac Cham- 
i a) Il falloit dire , rcmQnterai, 
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flain , fous prétexte d’aller faire la guerre aux « i 
îroquois -, ôc lorfque je ferai arrivé dans leur ce 
Pays , je leur déclarerai que je veux bien vivre «c 
avec eux , & que je n en veux au aux Anglois. ce 
Orangée n’a qu une enceinte ae pieux , non ce 
terraffée , & un petit Fort à quatre Baftions , « 
oii il n’y a que Cent cinquante Hommes de ce 
Troupes ,& trois cent Habirans dans la Ville, ce 
Manhatte a quatre-cent Habitans , divifes en ce 
huit Compagnies , moitié Cavalerie , 6c moi- 
tié Infanterie. Cette Capitale n’eft point fer- ce 
mee *, mais elle a un Fort a quatre Baftions ,cc 
revêtus de pierres avec du Canon. Cette con-‘® 
quête rendroit le Roy Maître dun des plus^*^ 
beaux Ports de l’Amerique ( ^ ) , ou l’on peut ce 
aller en tout tems , 8c d’un très-beau Pays , ce 
fous un climat doux 6c fertile. On m’oppofera ce 
le Traité de Neutralité , mais en premier lieu ce 
lesAnglois l’ont violé lespremiersic’eft de quoi ce 
nousavonsdes preuves fans rcplique.En fécond ce 

lieu il faut obferver que cette Colonie , étant ce 
aéluellement toute remplie d’Hollandois , fur ce 
lefquels les Anglois l’ont conquife, fes Ha- ce 
bicans obéiront infailliblement au Prince d O- ce 
range , 6c forceront le Gouverneur ( h ). Ainfi ce 
il faut les prévenir. Cependant, fi Ion veut ce 
différer jufqu’à ce qu on foit en guerre ouverte ce. 
avec les Anglois (c) , il faut fe préparer pour ce 
le mois de Juin prochain, çc Ce Mcmoire*iîc 
imprcllion fur le Miniftre , & le Roy même 
l’approuva j mais ce ne futpoint le Marquis de 
DeWville, qui fut chargéde le faire exécuter. 



(a) Manhatte. | 

(/;) la France ètoit déjà 
en guerre avec la Hol- 

lauic. 



( f ) On ne doutoic plus 
que cette guerre ne tût prO' 
chaine. 
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^ g Il paroîc que dès Tannée précédente Sa Ma- 

jefté avoit fongé à le rappeller , & avoir jetté 

dcDénoïvuîe l’Emploi de Sous-Gouver- 

eft rappelle en des Enfans de France -, car j’ai eu entre 
ïwncc, les mains un ordre figné de ce Prince , & 
datté du huitième de Mars de Tannée 1688. 
en vertu duquel le Chevalier de Calliercs , 
Gouverneur de Montreal , dévoie avoir le 
Commandement des armes pendant Tabfence 
du Gouverneur Général. Néanmoins , foie 
que le Roy eût changé de penfée , ou qu’il 
eût eu des raifons pour difFerer Texécution de 
ce projet , rien n’empêcha le Chevalier de 
Calliercs de palTer en France à la fin de Tan- 
née 1688. Ce ne fut que le dernier jour de 
May de Tannée fuivante , que Sa Majefté 
manda au Marquis de Dénonvillcquc la con- 
jonélure de la guerre , qui venoit de fe rallu- 
mer en Europe , lui avoit fait prendre la réfo- 
lution de le rappeller , pour lui donner de 
^ TEmpIoy dans (es Armées, 
le Comte de he Comte de Frontenac fut en même tems 
Frontenac lui déclaré fon SuccefTeur. Le Roy n’avoit pu 
fuccede. refufer cette grâce aux prenantes follicitations 

de plufieurs des Parens & des Amis de ce Sei- 
gneur , & fur tout à celles du Maréchal de 
Bellefont , qui lui répondit de fa conduite, 
& dont la haute vertu étoît une forte recom- 
mandation auprès de Louis XIV. D’ailleurs 
l’état déplorable , oii la Nouvelle France étoic 
réduite , & le projet de la conquête de la 
Nouvelle York , demandoient qu’on mît à 
la tête de cette Colonie un Homme d’auto 
rité, d’un caraélére ferme , d’une grande expé 
ricnce dans la guerre , qui connût déjà le Pays 
& qui fçût manier les efprits des Sauvages 
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Tout cela fe irouvoic dans le Comte de Fron- 16^9% 
tcnac , & il y avoit Heu d’efperer qu’avec l’ef- 
prit qu il avoit , il profiteroit de fes fautes , 

& des chagrins , qu’elles lui avoient attirés, 
pour modérer fes oalTions , & pour fe conduire 
par d’autres principes , que fes préjugés & fes 

antipathies. . - 

Ces conjeaurcs fe trouvèrent allez jultes. 

A la vérité ce Général parut toujours le meme 
à ceux , qui le virent de plus près , mais il 
fut fur fes gardes , & U profita des avis , que 
le Maréchal de Bellefbnt lui avoit donnés. 

D’autre part il eut les plus belles occafions du 
monde de développer fes grandes qualités , 

& d’en faire un glorieux uiage , & il rendit 
d’âflez importans fervices à l’Etat , furtout 
pendant les premières années de fa nouvelle 
Adminiftration , pour engager la Cour a ^r- 
mer les yeux fur plufieurs fautes > rjui lui echa- 
perent , & pour obliger ceux , qui s aperçurent 
bientôt qu il n’avoit pas changé de fentiment 
à leur égard , de Ibuffrir avec patience , & de 
dilTimuler avec fagclTe. . . 

Dans les indruftions , qu. ui furent don- 
nées , & qui furent (ignées le feptiémc de ^ 
Juin , le Roy lui marquoit que fur les avis , a-nudfon. 
qu’on avoir re^us en France & en Angleterre , 
des invafions réciproques des Poftes établis 
dans la Baye d’Hudfon ^jar les Anglois & les 

François, il y avoir eu à Londres des Confé- 
rences entre fes CommifTaires & ceux de la 
Grande-Bretagne ; mais que les Parties n’ayant 
pu convenir des faits allégués par les Inte- 
reflés , onétoit demeuré d’accord de remettre 
la négociation au mois de Janvier de la pré- 
fcnte année I 68 p. que la révolution arrivée 

.. K Vj 
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J. 6 g ÿ. pendant ce tems en Angleterre, avoir ro.npa 
toutes ces mefures , & que, comme il étoic 
vraifemblable que les Anglois navoicnt pas 
encore fonge a prendre leurs précautions de 
ce coté-la , Sa Majefté fouhaitoit qu'il don- 
nât a la Compagnie du Nord toute la pro- 
teftmn dont elle auroit befoin , pour les 
chalTerdes Portes, qu’ils avoient ufurpés fut 

be l’Acadie. Le Roy venant enfuite aux affaires de l’A- 
cadie , lui marquoit que dans les deniieres 
Conférences entre les CommilTaires des deux 
Couronnes il avoir été parlé de l’irruption 
faite depuis peu pat les Baffonnois à Penta- 
. goet i que les Commiffaires Anglois étoienc 
convenus que ce Porte appartenoit à la France. 
& ou ils avoient remis a lui faire raifon de lâ 
violence , dont elle fe plaignoit, lotfque la 
négociation feroit reprife ; que ce projet ne 
pouvant plus avoir lieu , àcaufe de fa rupture 
des Conférences , il falloit qu’il prît avec le 
Sieur de Manneval , Gouverneur de l’Aca- 
cadie, les mefures néceffaires pour empêcher 
quon ne fit dans la fuite de pareilles irrup- 
tions sa quoi la guerre, qui paroilToit inévi- 

nîl- . expofoit fans cclTe cette 

paitie de la Nouvelle France. 

ir-n'if r ’T . ^ à TAnalcterre 

K Yo'ct * ® yjnt-cinquiéme du même mois de Juin} 
mais comme elle avoit été réfolué plulîeur; 
mois auparavant , le principal article des inf- 
truchons , dont je parle , eoncernoit le projet 
propofe par le Chevalier de Callieres. Il pottoic 
que le koy s’étoïc déterminé à agréer fa pro- 
pofition du Gouverneur de Montreal . fut ce 
qu 11 étoit informé que les Anglois de la Nou- 
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Velle York ne difeontinuoient point depuis i 6^ 8 
quelques années de (bulever les Nations Iro- 
quoifes , Sujettes de Sa Majcflé , qu’ils les 
obligeoient de faire la guerre aux François , 
leur fournifToient pour cct effet des armes 8c 
des munitions , & avoient cherché par toutes 
fortes de moyens , fans egard aux défenfes du 
Roy d’Angleterre , & àla foy' du Traité , à 
iifurper le commerce des FraiKois dans les 
Pays, dont ceux-ci étoient en pofTclTion de tout 
tems. Que pour toutes ces raifons Sa Majefté 
avoit ordonné au Sieur Begon , fon Inten- 
dant à Rochefort, dans le Pays d’Aunis & dans 
la Saintonge , de préparer toutes muni- 
tions néceffaires , & avoit fait armer dans le 
Port de Rochefort deux de fes VailTtaux fous 
k Commandement du Sr. de la Caeeiniere , 
lequel devoir fuivre exaélement les ordres du 
Comte de Frontenac. 

Que fon intention étoît donc que ledit Planiicdîtfa 
Comte de Frontenac partît au plûtôt , 8c s’em- tntrepak. 
barquât fur un des Vaiffeaux , que comman- 
doit le Sieur de la Caffiniere, pour fc rendre 
d’abord à l’entrée du Golphe S. Laurent, puis 
à la Baye de Camccaux en Acadie : qii’ÿ étant 
arrivé , il paffat fur le meilleur des Vâi/kaux 
Marchands , qui Fauroient fuivi , pour fc 
rendre à Québec ^ mais qu’avant que de fe 
fëparer du Sieur de la Caffiniere j il lui or- 
donnât d’attendre de fes nouvelles , & de fe 
faifir de tous les Bâtimens Ennemis , qu’il 
pourroit rencontrer pendant fon fejour à la 
Côte -, que pour lui , dès que le tems ôc l’oc- 
cafion le permettroient , 8c même , s’il étoit 
polfible , des l’entrée du Fleuve S. Laurent , 
il décacheroic le Chevalier de Callieres > afin 
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qu’il pût arriver avant lui à Quebec , & y faire 
les préparatifs nécelTaires pour l’Entreprife de 
la Nouvelle Yoi*k : qu’il eût foin furtout de 
garder un grand fecret , & qu’il tâchât de 
Couvrir ces préparatifs fous les prétextes , 
qu'il jugeroit les plus convenables & les plus 
plaufibles. 

Qii’il étoit auflTi très-important d’ufer d’une 
grande diligence, Sa Majefté étant perfuadéc 
que l’Entrcprife ne pouvoit fe faire dans un 
autre tems , que dans celui de l’Automne j 
du’ainfi le Comte de Frontenac, auffitot après 
{on arrivée à Quebec , en partît avec les Bat*- 
teaux , & tout l’équipage néeertaire , accom- 
pagné du Chevalier de Callicrcs , qui com- 
xnanderoit les Troupes fous fes ordres j qu’il 
enverroit én même tems (es InftrucUons en 
chifres au (leur de la Caffiniere , & lui recom- 
manderoit de faire voile pour Manhatte ,fans 
rien entreprendre fur fa route , de fe rendre 
Maître de tous les bâtimens, qu’il trouveroit 
dans la Baye -, mais de ne s’expofer à aucune 
aventure, qui pût le mettre hors d état de fer- 
Vir à l’Entreprife , dont il étoit queftion. 

Que comme il n’étoit pas poflible de mar- 
quer un tems certain , auquel le Sieur de la 
Caffiniere & le Comte de Frontenac pourroient 
arriver cnfcmble , Chacun de leur côté -, il 
étoit à propos que le premier allât droit dans 
la Baye de Manhatte , d’autant plus que l’at- 
taque des premiers Poflesde la Nouvelle York 
avertiroit la Capitale , & qu’ainfî les VaifTcaux 
y arrivant avant les T roupes de Terre , y caufe*» 
roient unediverfion utile j que comme le Comte 
de Frontenac auroit avec lui toutes les forces de 
la Nouvelle France, il devoir, avant fon départ 
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de Quchcc , concerter avec le Marquis de Dé- ^ ^ g ^ ^ 
nonville les mefurcs , qu’il y auroità prendre 
pour la iureté de la Colonie contre les courfes 
des Iroquois, & donner fes ordres au Chevalier 
de Vaudreuil, lequel devoir commander dans le 
Pays pendant l’Expédition , après le départ du 
Marquis de Dénonville, & dont les Inftruc- 
lions dévoient être drefTées parles deux Géné- 
raux. 

La Nouvelle YorK foiimirê , le Comte de Ce qui devoît 

'atho-^c hiire après 

^ cette Provin* 
Fran-^ç^ 

çois , qu il y établiroit , les Artifans Sc autres 
Gens de fervice , dont ils auroientbefoin -, re- 
tenir Prifonniers les Officiers & les principaux 
Habitans , dont on pourroitefperér de bonnes 
rançons , & envoyer tout le refte , Hommes 
& Femmes dans la Nouvelle Angleterre, ou 
dans la Penrylvanie -, mais comme il ne devoir 
pas aticndre l’arrierc-faifon pour retourner à 
Québec, au rifque d’être arreté en chemin par 
les glaces, il avoir ordre de confier lexécution 
de tout ce cjui refteroit à faire au Chevalier de 
Callieres , a qui le Roy deftinoit le Gouver- 
nement de la Nouvelle Yorx , & delà Ville 
& Fort de Manhatte , fous lautorité du Gou- 
verneur Général de la Nouvelle France. En- 
fin un des principaux fruits de la viéloire de- 
voit être une paix folide avec les Cantons Iro- 
quois , qui ne pouvant plus cfpercr d’être fe- 
courus des Anglois , ne leroient plus tentés de 
remuer ^ & pour oter aux autres Colonies An- 
gloifes la facilité de faire aucune Entreprife 
par Terre contre nous 5 il étoit exprelTément 
ordonné aa Comte de ïromcmac de détruire 



Frontenac devoit y laifier les Anglois 
liques , qui voudroient y demeurer , 
(urant de leur fidélité -, diftribuer aux 



16 8^. 
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■ toutes les Habitations voifines de Manliatte , 
& de mettre toutes les autres fous contribu-^ 



non. 



Ucntrcprife Un projet fi bien concerté , Sc dont l’exé-* 
échoué , &c cation étoit Confiée à des Officiers , dont le 
nom icul fcmbloit en garantir le fuccés , 



|>ourquoi ' 



avoir un défaut , aiii le fit échouer. Il dépen- 
doit du concours de deux chofes , fur Icfquel- 



les on ne peut jamais compter fiirement -, à 
fçavoir , les vents favorables , & une diligence 
égale dans tous ceux , qui écoient chargés de 
travailler aux préparatifs. Le plan , que le Gou- 
verneur de Montreal avoir propofé étoit beau- 
coup plus fimplc , que celui , qu on choifit : il 
étoit a ailleurs moins coûteux : il ne dépendoit 
point des caprices de la Mer & des vents , 
tout y rouloit fut une feule tête, & la meilleure, 
qui hit en Canada. En y ajoutant quelques pré- 
cautions fort aifées à prendre contre les Iro- 
quois , il auroit infailliblement réuffi j niais de 
la maniéré , dont les chofes étoient arrogées , 
il falloir une efpéce de miracle , pour parvenir 
au but , qu*on le propofoit. 

Ce n’eftpas que les mefures ne fulTcnt bien 
prifes de la part du Roy & de fon Miniftre ; 
mais la moindre faute dans Texécution d’un 
feul article', fuffifoit pour tout déranger , & on 
en fit plufieur^. La première fut la négligence 
de ceux , à qui on avoir confié l’armement des , 
33 VailTcaux. Le radoub delà Fregate 
sibtifeade ,.dit M. de Callieres dans une de Tes 
»3 Lettres , qui nous a fait attendre vint-fept jours 
33 à la Rochelle , a caufé ce retardement , avec 
33 la néceffité d’efeorter les Vaifieaux Mar- 
33 chands , la plupart fort chargés , & mauvais 
3» voiliers. 
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B E L A N. F R A N c ê. 1 1 V. X IL 4^r 
Il arriva de là aue M. de Fronrenac ne put ^ g 
être que le douzième de Septembre à Cheda- , , ' 

bouiftou , qui avoit dté afTigné pour le rendez- 
vous des Vaifleaux ; & les Navires Marchands, ae U Caffinie- 
que des brumes continuelles pendant huit reparle Com- 
jours avoient fèparcsde lui fur Je grand Banc te de Froiu> 
de Terre Neuve , ne le joignirent que le dix-^‘^‘^’ 
huit. Le lendemain il quitta tEmbn/cade , fur 
laquelle il avoit fait le voyage jufques-là , SC 
s’embarqua fur le Saint Eranfois Xavier ^ 
après avoir concerté avec M. de la CafHniere 
ce qu’il convenoit de faire dans une faifon (i 
avancée. Les Inftrudions , qu’il lui laifla, 
prouvent que , s*il ne renonçoit pas encore à 
l’Expédition de la Nouvelle York , il ne 
comptoir pas beaucoup fur la réufTîre. 

tlles portoient que dès qu’il auroit achevé 
de faire de l’eau & du bois , il mettroit à la 
voile avec le Eourgon pour efeorter l'Union 
jafqu’au Port Royal, où ce Navire devoir dé- 
charger des munitions & des vivres j qu'il en- 
Icvcroit tous les Bâti mens Anglois , qu’il ren- 
contreroit en fon chemin j fans néanmoins 
s'engager en auam combat hazardeux , ou 
qui put retarder fon voyage j qu’il tâcheroic’ 
lurtout d’avoir quelque Pilote Anglois , qui 
put lui faire connoître les bons moiiillagcs 
depuis Bafton jufqu à Manhatre -, qu’il feroic 
le moins de féjour , qu’il lui feroic polTiblc , 
au Port Royal , où il prendroit routes les con- 
noi (Tances nécclTaircs pour l’exécution de fon 
defTein , fans le découvrir qu’au feul M. de 
Manncval , Gouverneur de TAcadic , faifanc 
entendre à tous les autres qu’il n’avoit ordre 
que de croifer le long des Côtes , & d’empê- 
cher les Ennemis de continuer leurs ravages^ 
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\ ^ g Qu*il iroit enfuitc à Manhatte en droiture ; 

& que s*il pouvoir arriver dans la Baye avant 
le premier jour de Novembre , il n approche- 
roit point à la vue de la Ville ^ ni du Fort } 
mais fe tiendroit en quclcjuc bon moiii liage 
jiifqu au quinziéme du meme mois , & em- 
ployeroit ce tems à difpofer toutes chofes 
pour le débarquement -, qu’alors il ne feroit 
plus aucune didiculté de fe montrer 5 mais 
qu’il fe tiendroit hors de la portée du Canon , 
en Faifant femblant de ifétre là , que pour 
troifer à l’entrée du Porc , afin d’empêcher 
que rien n’y entrât , ou n’en fortît. Que fi , 
après avoir attendu jufqu’au dixiéme de De* 
cembre , il ne recevoir aucune nouvelle de fa 
fa parc , il pourroic reprendre la route de 
France ; mais qu’en palTant par le I\)rt Roïal , 
il y débarqiièroit toutes les munitions & les 
vivres deftinés aux Troupes de Terre , & les 
y feroit enfermer dans des Magafins , afin 
que , fi l’année fuivantc on vouloir tenter de 
nouveau l’Entrcprife de la Nouvelle York , 
on pût les y trouver. 

M dcFron- Ce fut en effet le parti , que prît M. de la 
Mcmcrcar^^ Cafiiniere ; U avoir fait plufieurs prifes, avant 
que d’arriver au Port Royal , il en fit encore 
quelques-unes dans la fuite j mais il y a bien 
de l’apparence que les vents contraires ne lui 
permirent point d’entrer dans ce Port , ni en 
allant à Manhatte , ni à fon retour j car nous 
verrons bientôt cette Place dans une grande 
difette de tout ce que cet Officier avoic ordre 
d’y lailTer. M. de Frontenac de fon côté partit 
de Chedaboué^ou le dix-neuviéme de Septem- 
bre , avec tous les Navires , qui étoient def- 
. unes pour Québec , ôc il ne put gagner l’iflc 
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de l a N. F R an ce. L IV. XII. 40; 

Percée , que le vint-cinquiéme. Il ne voulut i 6 ^ ^ 
pas y mouiller , & il (e contenta de faire 
mettre en panne à la vûë de l’Habitation. 

Les PP. Rccollets vinrent aufTitôt à Ton Irruptiondes 
bord, & il apprit d'eux que la Nouvelle 
France étoit dans une grande coiilrernation , . cmau- 

caufée par une irruption des Iroquois dans tés qu’ils y 
rifle de Montreal. Cette nouvelle , dont on exercent^ 
n avoir pu lui apprendre les particularités ^ 
lui fît chercher avec empreflement une com- 
modité pour envoyer devant lui le Chevalier 
de Callicres , fuivant l’ordre , qu il en avoît 
reçu du Roy j mais il n’en put trouver aucune. 

Ils continuèrent leur route cnfcmble , 6c 
mouillèrent devant Québec le douzième 
d’Odobre j ils en partirent le vintiéme , 6c 
le vint-feptiéme ils arrivèrent à Montreal -, 
ils y trouvèrent M. de Dénonville , 6c M. de 
Champigny dans le plus grand embarras , 
qu’il foit poflîble d’exprimer , 6c voici ce qui 
y avoir donné lieu. 

Le vint-cinquiéme du mois d’Aout , dans 
le tems , qu on fe croyoit le plus en fureté , 
quinze-cent Iroquois firent delcente avant le 
jour au Quartier de la Chine , lequel eft fur ^ 

la Côte Méridionnale de l’Ifle , environ trois 
lieues plus haut que la Ville. Ils y trouvèrent 
tout le Monde endormi , 6c ils commencèrent 
par maflacrer tous les Hommes j enfuite ils 
mirent le feu aux Maifons. Par-là tous ceux , 
qui y étoienr reftés , tombèrent entre les 
mains de ces Sauvages , 6c efluyerent tout ce 
que la fureur peut infpirer à des Barbares. Ils 
la pouflerent meme à des excès , dont on ne 
les avoit pas encore cru capables. Us ouvrirent 
le fein des Femmes enceintes , pour en arra-^ 
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î 6$^ > quelles çortoient , ils mirent 

des Enfans tout vivans a la broche , & con- 
traignirent les Mcrcs de les tourner pour Ic$ 
faire rôtir. Ils inventèrent quantité d’autres 
fuppliccs inouis , 8C deux-cent Peifonnes de 
tout âge & de tout fexe périrent ainh en moins 
d’une heure dans les plus affreux tourmens. 

Cela fait , l’Ennemi s’approcha jufqu’à une 
lieue* de la Ville , faifant partout les mêmes 
ravages , Sc exerçant les mêmes cruautés , SC 
quand ils furent las de ces horreurs , ils firent 
deux-cent Prifonniers , qu'ils emmenèrent 
dans leurs Villages , oiî ils les brûlèrent. Au 
premier bruit de ce tragiaue événement , M. 
de Dénonville , qui écoit a Montreal , donna 
ordre à un Lieutenant des Troupes, nommé 
LA Robeyre , de Ce jetter dans un Fort , 
dont il crâignoit que l’Ennemi ne s’emparâc. 
A peine cet Officier y écoit-il encré , qu’il y 
fut invefti par un Gros d’Iroquois , contre 
lequel il fe défendit loncems avec beaucoup 
de valeur j mais fes Gens , qui fe battirent 
en defefperés , ayant été tués iufqu’au dernier , 
& lui-même étant fort bleffé , les Aifaillans 
entrèrent dans le Fort , & le firent Prifbnnier, 

Alors toute Tlfle demeura en proye aux 
Viélorieux, qui en parcoururent la plus grande 
-partie , lai (Tant par tout des traces fanglantes 
de leur fureur, fans qu’il fût polfibîe de s’y 
oppofer. Cela dura jufques vers la mi-Odo- 
bre 5 & comme alors on n’entendoit plus par- 
ier de rien , le Général envoya les Sieurs dit 
Luth & ae Mantet dans le Lac des deujc 
Montagnes y pour s’afTûrer de la retraite des 
Ennemis , afin de pouvoir donner quelque 
repos aux Troupes, qui depuis plus de deux 
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!> E L A N. France. L i v. X T T. 40; 
jKois écoienc nuit & jour fous les armes. Ces ^ ^ ^ 

^ux Officiers rencontrèrent vint-deux Iro- 
quois dans deux Canots , qui les vinrent atta- 
quer avec beaucoup de fierté. Ils cfruyerenc 
leur première décharge fans tirer -, après quoi 
ils les abordèrent , 3c en tuerent dix -huit. 

Des quatre , qui reftoienç, un fe fauva à la 
nage , les trois autres furent pris , 3c livrés au 
feu de nos Sauvages. 

Ce fut dans de il triftes circonftanccs , que Projet de ceg 
MM. de Frontenac 3c de Callieres arrivèrent 3auvifj5cs. 

2 Montreal le vint*deux de Novembre. Un 
de nos Sauvages , qui avoit été fait Prifonnier 
dans la déroute de la Chine , 3c qui s’étoic 
fauve , après avoir eu les ongles arrachés , 3c 
les doigts mangés , ou brûlés , vint trouver 
les Généraux. Il leur dit que le premier def- 
fein des Iroquois avoit été de defeendre par 
la Riviere des Prairies , qui fépare Tlfle de 
Montreal de celle de Je/ns -, de commencer 
leur attaque par Textrêmité Orientale de la 
première 5 de la ravager toute entière en re- 
montant à rOccident ; 3c de n y pas lailler 
un feul François : qu’il ne fçavoit pas ce qui 
les avoit empêché de fuivre ce plan ; mais 
qu'ils dévoient bientôt revenir , pour ache- 
ver pendant l’hyver ce qu’ils avoient com- 
mencé J qu’enûiite ils fe propofoient de fc 
rendre Maîtres de la Ville au printems , 3c 
qu’ils dévoient y être joints par un grand 
nombre d’Anglois Sc de Mahingans j qu’ils 
prétendoient palfer dc-là aux Trois Rivicres , 
puis defeendre à Québec , où ils comptoient 
de trouver une Flote Angloifc , 3c qu’ils fc 
flattoient qu’à la fin de cette Campagne , il 
fit rçftcroit plus de François en Canada, 
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M. de Frontenac comprit alors de quelle 



^ importance il eût été qu’il fut arrivé trois 

mois plutôt , parce que quand bien même il 
Champîgay ^ pas conquis la Nouvelle York , il au- 
ront d’avis roit du moins empêché ce qui venoit d’arri- 
d’abandonner ver , en mettant les Iroquois Sc les Anglois 
Çawiocouy, fm. défcnfive. Pour lurcroît de chagrin il 
apprit que , félon toutes les apparences , le 
Fort de Catarocouy étoit évacué & ruiné. En 
effet M. de Dénonville avoit envoyé ordre 
àM. de ValreNes, qui y commandoit , 
d’abandonner ce Pofte , après en avoir fait 
fauter les Fortifications , & de brûler les vi- 
vres , qu’il ne pourroit pas emporter , & tout 
cela , liippofé qu’il ne lui arrivât point de 
Convoi avant le mois de Novembre. Cette 
nouvelle furprit d’autant plus le nouveau Gé- 
néral , que ces ordres avoient été donnés , 
fans attendre ceux du Roy , que M. de Dé- , 
nonville avoir demandés lui-même à cefujet, 
& qu’il s’y étoit déterminé , après que les 
^ Iroquois lui eurent fait dire infolemment qu’ils 

vouloîent qu’on démolît cette Place. 

Comme il fe récria beaucoup fur cette dé- 
marche , M. de Dénonville & M. de Cham- 
pigny lui reprefenterent que le Fort de Cataro- 
couy étant ntué dans le fond d’une Baye , & 
n’occupant aucun pafiage , fon utilité étoit 
fort bornée *, que l’on n’y pouvoir envoyer 
des Convois , qu^avcc de grofles dépenfes y qu’il 
y faloit porter jufqu’au bois de chauffage , la 
Garnifon ne pouvant pas y être affez forte , * 
pour en aller couper dans la Forêt , fans être 
expofée aux furprifes des Iroquois *, & que 
pour augmenter cette Garnifon , il faudroic 
dégarnir des Poftes plus nécelTaires. Ces raik 
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fons étoienc au moins fpécieufes ; mais le 1 ^ g o** 
Comte de Frontenac n çtoit oas aifé à perfuader, 

Guand ce qu on lui propoloit , n*^toit pas de 
(on goût. D’ailleurs le Fort de Cataroçouy étoit 
fon ouvrage , & portoit fon nom. 

Dans le vrai un Polie avancé de ce c6té-là Rairons de 
étoit d’une grande commodité , & celui ci ne de Frontc- 
déplailbit aux Iroquois, que parce qu’il les 
gênoit i mais j’ai déjà remarqué qu’il eut été ^ ^ 

beaucoup plus avantageufement placé à la 
Utte. Il (croit plus proche de Montreal de 
vint lieues : on peut pratiquer un chemin par 
Terre pour le ravitailler en tout teins j avec du 
Canon on y feroit en état d’empêcher les Iro- 
quois de pafler le Fleuve en cet endroit. Ce- 
pendant , (1 le Fort de Cataroçouy n’avoit pas 
tous ces avatanges, il en avoit alTçz pour balan*^ 
cer les inconveniens , qu’on trouvoit à le gar- 
der , & il ne falpit point l’abandonner , qu’ou 
n’en eût conftruit un plus avantageux. 

D’autre part plufîcurs Perfonnes , à qui le 
Gouverneur Général vouloir du bien , avoient 
un grand intérêt à fa confervation ; il leur 
étoit fort commode pour la Traite, qu’ils y 
faifoient fouvent au préjudice du bien public ^ 

& cette raifon n’avoit pas été une des moin- 
dres, qui avoient engagé MM. de Dénonvillc 
& de Champîgny à le laifler tomberjmais enfin 
le Premier , que le Roy avoit déclaré Sous- 
Gouverneur des Enfans de France , avoit re- 
mis toute l’autorité à fon Succeffeur , & dans 
l’afFairc , dont il s’agifToit , il fe borna aux 
fimplcs reprefentations, que l’Intendant apuya 
de fon mieux. 

Le Comte de Frontenac n’y eut aucun égard, Il fait dd 
pcçommc par un article de la Lettre de M, de grands prépav 
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■ Dénonvillc au Sieur de Vairenes, ce Comman- 



dant pouvoir attendre tout le mois de Novcm- 



raviuJüeT ’ avant que d’évacuer Catarocouy , le nou- 
veau Général efpera d’avoir le tcms de lui en- 
voyer un contr’ordrc , & un Convoi capable de 
le mettre en état de fe foutcnir dans cette Place. 
Il fît donc équiper en diligence vint-cinq Ca- 
nots , il y joignit le Détachement , que fon 
PrédécefTeur avoir fait préparer pour faciliter 
la retraite de la Garnifon , & leur donna une 
Efeorte de trois-cent Hommes , tant François, 
que Sauvages, la plupart Iroquois du Sault S. 
Louis & ae la Montagne, qui ne fe voyant 
pas en fureté dans leurs Villages, s*étoient ré- 
fugiés à Montreal. 

Il eft évacué* Il avoir encore une autre vue, en faifant ce 
grand Détachement j il avoir ramené de Fran- 
ce les Iroquois , qui avoient été condam- 
nés aux Galeres , il vouloir en envoyer 
quelques-uns dans leurs Cantons, pour y an- 
noncer le retour de tous les autres , & les 
avertir de les venir chercher. Mais de quelque 
diligence , qu’il eût ufé , fon Convoi ne put 
^ être prêt , que le fîxiéme de Novembre , Sc 

Payant conduit lui-même jufqu’à la Chine, 
îl n’y avoir pas deux heures , qu’il étoit de 
retour à Montreal , que le Sieur de Valrenes y 
arriva avec fa Garnifon, compofée de quarante- 
cinq Hommes , en ayant perdu lîx , qui s’é- 
toient noyés en pafTant un Rapide. 

Il avok brûlé , ou jetté dans l’eau toutes 
les provifîons & toutes les munitions , qui 
auroient pu l’cmbarralTer dans fa marche , en- 
foncé dans le Havre trois Barques , qui lui 
reftoient avec leurs ancres Sc les Canons de 
fer , tranfportc les Canons de fonte jiifqu’au 
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lac S. François , od il les avoir cachés , miné ^ ^ g — ^ 
les Baftions , les Murailles du Fort Sc les 
Tours , mis des mèches allumées par un bout 
en pliifieurs endroits -, & comme après trois ou 
quatre heures de marche , il avoir entendu 
un grand fracas , il ne doutoit point ciuc tout 
n’eut fauté en l’air. On peut juger du chagrin , 
que conçut le nouveau Gouverneur Général , 
de voir ainfî fes préparatifs inutiles , par les 
raifbns , que j’ai dit qu’il avoir de s’iniérefTer 
à la confervation du Fort de Catarocouy , & 
par la vivacité , qu’il avoit témoignée à ce fu- 
jet. Il ne s’en confola , que dans l’cfperance de 
le rétablir , comme il fit bientôt après. 

L’entreprife de la Nouvelle YorK lui tenoit Nouvelles 
aufil toujours extrêmement au cœur , & 

Chevalier dejCallieres , quiétoit venu à bout.pa^edelaN^ 
de la faire goûter au Marquis de Dénonville , YorK, 
en écrivit en ces termes au Marquis de Sei- 
gnelay. » M. de Dénonville vous dira , Mon-« 
leigneur, de quelle impcrtancc il eft que Ic<^« 

Roy fe rend Maître de la Nouvelle Yoric ,« 

& de prévenir les Anglois fur le defiein , qu’ils «« 
ont de perdre ce Pays par le moyen des Iro-« 
quois , avecîefquels il ne faut point efperercc 
ae faire la paix par la voye de la négocia- ce 
lion , tant que nous ferons en guerre avec les ce 
Premiers. Si nous demeurons fur la défenfive , ce 
on ne peut éviter la ruine de cette Colonie >cc 
CCS Sauvages continueront leurs courfes , «• 
brûleront & faccageront tout , fans qu’on ce 
puilfe s’y oppofer, y eût-il meme deux foiscc 
plus de Troupes dans le Pays j mais en s’em- ce 
parant de la Nouvelle York , on les réduit à «c 
demander la paix aux conditions ^ qu’on vou- «c 
dra leur impofer, 
lom. 11 . 
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5 ? 6 8 I . « Cctre Expédition fe peut faire devant & apres 
55 la moilfon , & il y a deux moyens de Icxécu- 
55 ter. Le plus fur eft de faire attaquer Manhatcc 
55 avec (îx Vaifleaux , & douzc-ccnc Hommes 
55 de débarquement , pendant que les Troupes 
, 55 du Canada attaqueront Orange par Terre. 
5® L*autre moyen eft de moins de dépenfe j il 
55 confîftc à envoyer en Canada trois- cent Hom- 
55 mes de Recrue , qu on joindra à un pareil 
55 nombre de vieux Soldats , pour garder les 
55 principaux Poflcs du Pays , tandis qu’avec 
55 mille Hommes des Troupes du Roy , & trois 
55 à quatre cent Habitans on ira faire le lîcgc 
55 d’Orange. Quand cette Ville fera prife , on y 
55 laiflera une bonncGarnifon , puis on ira atta- 
55 quer Manhatte -, mais pour réuflir dans ce fe- 
55 cond fiége , il eft needfaire d’avoir deux Frc- 
55 gates, qui puilTent mettre à Terre trois-cent 
55 Hommes , pour remplacer ceux , qu on auroic 
55 laiftés à Orange , & pour la garde des Canots. 
55 11 faudroit envoyer ces deux Frégates dès le 
55 mois de Mars au Port Royal , & en même 
55 tems pourvoir à la fiireté de ce Pofte , expofé 
55 à être enlevé par les Anglois de Bafton ; & 
55unetroifiéme Fregate à Québec, pour y porter 
55 les ordres de S. M. les trois-cent Hommes 
«5 de Recrue , la farine , & les autres provifions 
5î nccclTaires. 

Ce qui l’cm- Lg Miniftre ne pouvoir que ffoûter beau- 
ion cdêc. projet du Gouverneur de Montreal , 

qu’il connoilloit pour un des Officiers de la 
Colonie , qui propofoit le plus fagement , 
& qui éroic plus capable d’exécuter tout 
ce qu’on lui confieroic ; mais tandis qu’on 
étoit occupé en Canada à chercher les moyens 
de faire des conquêtes fur les Anglois , on 
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y CUC avisqu ilsprenoicnc eux-mêmes des me- j ^ g 
lurcs pour s’emparer du Canada. Peut-être 
avec plus de diligence les auroic on préve- 
nus -, mais il n’étoic plus tems , lorfqu’on fut 
inflrruic de leur dclTcin. Il fallut donc re- 
noncer encore une fois à une conquête nécef- 
faire à la tranquillité de la Nouvelle France , 
pour faire tête à un Ennemi , qui avoic pris 
les devants', & qui avoit fur nous cet avan- 
tage, qu’il pouvoit trouver en Amérique des 
forces luffifantes pour nous accabler : par bon- 
heur pour nous elles ne furent pas mifes en 
de bonnes mains. 

Cependant la Campagne de 16^89. n avoit ExpéJidon 
pas été malheureufe dans toutes les parties à'ibcr- 
de la Nouvelle France. Tandis que les Iro- 

ravage dans le centre de la ^ada 
Colonie, d’Ibervillc & Tes Freres foiuenoient 
dans le Nord l’honneur des Armes Françoifes & 
nos braves Abénaquis nous vengeoient aux 
dépens des Anglois de tout le mal , que leurs 
Alliés nous avoient fait à leur inftisation. 

Des les premiers jours de May on aprit a 
, Qiiebec par deux Canadiens , qui écoient par- 
tis en raquette le cinquième de Janvier du 
Fort de S. Louisdans le fond de la Baye d’Hud- 
fon , que d’Iberville y étoit arrive au mois 
d’ 0 ( 5 Vobre précédent : que la F e r t e’ , 
fon Lieutenant , ayant rencontré à trente 
lieues du Port Nclfon le Gouverneur de Nr^m- 
favanne , Place fituée fur la Côte Occidentale 
de la Baye, l’avoit fait Prifonnier, qu’il lui 
avoit enlevé fes Papiers , & qu’il y avoit trou- 
vé des Lettres des Dircéieurs de la Compa- 
gnie de Londres , contenant des ordres de 
proclamer le Prince & la Princefle d’Orange 

Sij 
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Roy & Reine de la Grande Bretagne dans la 
Baye , que cette Compagnie prétendoit appar- 
tenir toute entière à la Couronne d’Angleterre. 

Cette prétention , fi contraire à ce qui avoit 
été arrêté entre Louis XIV. Sc Jacques II. 
fut bientôt foutenué de deux Navires , qui 
parurent à la vue du Fort de Sainte Anne , ou 
d’ibcrville venoit de fe rendre. L’un de ces 
Bâtimens avoit dix- huit pièces de Canon & 
quatre Pierriers , l’autre avoit un pareil nom- 
bre de Pierriers 8c dix Canons -, tous deux 
étoient chargés d’une grande quantité d’ar- 
mes , de munitions & de vivres , & leurs 
Equipages faifoient en tout quatre-vint trois 
Hommes , parmi lefquels il y avoit onze Pi- 
lotes, de douze , que la Marine d’Angleterre 
entretenoit pour la Baye d’Hudfon j aufii ne fe 
promettoient-ilsrien moins que de chafier les 
François de tous les Portes, qu’ils y occunoient. 

Ils n’oferent pourtant les attaquer d’abord 
à force ouverte , quoique d’Iberville n’eûc 
avec lui , que très-peu de monde ; & même , 
apres les permieres hortilités, qui ne leur réufi 
firent pas , ils propoferent un acommodement , 
que d’Iberville ne crut pas devoir rejetter ; 
mais comme il connoifibit l’Ennemi , auquel 
il avoit à faire, il fe tint fur fes gardes, & 
bien lui en prit. Il ne fut pas lonteuis , fans 
s’apercevoir que les Anglois n’avoient eu en 
vue que de l’endormir , pour tomber fur lui , 
des qu’ils^le verroient fans défiance , & ilrefo- 
lut de les prévenir. 

Pour le faire plus (urement , il afFcéla plus 
que jamais une grande fécurité 5 mais il drefia 
aux Ennemis plufieurs embufeades , dans lef- 
qucllcs ils tombèrent. Il leur enleva ainfi vint- 
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&un de leurs meilleurs Hommes , entr’autres i ^ g 
leur Chirurgien , & un de leurs premiers Of- 
ficiers i & après qu’il les eut ainU afFoihlis, il 
les envoya (ommer de le rendre Prifbnniers de 
guerre. Ils répondirent qu’ils ne poiivoicnt le 
faire avec honneur , étant encore au nombre 
de quarante en état de fe bien défendre , fans 
les Malades. 

Sur cette réponfe d’ibervillc détacha qua- 
torze Hommes fous la conduite de Maricourt , 
fon Frere, avec ordre de harceler les Anglois, 
tantôt dans une petite Ifle , où ils étoienc 
campés , & tantôt fur leurs Navires , qui 
éroient arrêtés dans les glaces. Il le fuivit lui- 
même au bout de deux jours , & après qu on 
fe fut canonné pendant quelque tems , fans 
fe faire beaucoup de mal de part &: d’autre , 
d’Iberville envoya de nouveau fommer le 
Commandant, avec ménace de ne faire aucun 
quartier , s’il differoit de fe rendre. 

L’ Anglois lui écrivit qu’il y avoitun Traité succès , quVi- 
entre les deux Couronnes , & qu’il étoit furprisle eut. 
qu’il y eût fi peu d’égard. D’Iberville répliqua 
qu’il n’avoit pas été le premier à y donner at- 
teinte -, qu’au refte il prétendoit qu’on lui re- 
mît les deux Navires , & tous leurs Equipa- 
ges. On lui demanda un délai jufqu’au lende- 
main ^ & il l’accorda. Ce terme expiré , il en- 
voya fon Interprète chercher la réponfe , 
qui fut rcmife par écrit à cet Homme. Elle 
contenoit entr’autres chofes , que l’on confen- 
toit à remettre les deux Navires au Comman- 
dant François avec toutes leurs charges ^ mais 
que fur cela il payeroit les gages des Officiers , 
qui fe montoient à la fomme de dix rriillc cinq 
ceus livres , ôc qu’il donneroit aux mêmes OU 
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16 B ficiers un Bâtiment avec tous fes agrez, pour 
les porter par-tout , oii ils voudroient aller. 

Cela fut accordé , avec quelque reftriélion 
néanmoins fur le nombre des Anglois , auf- 
quels il feroit permis de fuivre leurs Officiers. 
Tous les autres demeurèrent Prifbnniers , & 
d Ibervillrtut furtout attention à ne relâcher 
aucun Pilote. Au mois de Juin M. de Sainte 
Hclene étant venu joindre les deux Frères, 
remit à M. d’ibervillc un ordre du Gouver- 
neur Général de mener à Qucbec la plus con- 
fiderable de fes deux prifes ^ il obéit, & partit 
de Sainte Anne le douzième de Septembre 
avec Sainte Helcne , & les principaux d’entre 
les Prifonniers , lailfant àMaricourttrcnte-fix 
Hommes pour garder tous les Portes du fond 
de la Baye, oii il y avoir bien de l’apparence 
que les Anglois ne tarderoient pas d’efTayer 
d’avoir leur revanche. Il rencontra fur fa route 
un Navire d’Angleterre , où étoit le jeune 
Chouart , qui n’avoit pu encore fe tirer des 
mains des Anglois depuis la furprife du Port 
Nclfon : il avoir grande envie d’attaquer ce 
Batimcnr j mais il n avoir pas afîczde Monde 
pour cela , & il avoir des Prifonniersà garder. 

Au défaut de la force , il tenta la rufe : il 
arbora le Pavillon d’Angleterre ,& le Capi- 
taine I ayant pris en effet pour un Anglois , 
convint avec lui qu’ils iroient de conferve , 
que d’Iberville porteroit le feu pendant la 
nuit , & qu’au premier beau tems ils fe vifi- 
teroient. Le defîein de d Iberville étoit d’arrê- 
ter le Capitaine & l’Equipage de la Chaloupe , 
ouand ils viendroientafon bord , puis d’abor- 
der le Navire Anglois , où il cfperoit de ne 
pas trouver beaucoup de réfirtancc j mais il$ 
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curent le rems fi rude jufou à l'extrémité du i 6 8 5a. 
Détroit d’Hudfbn, cju'il fallut fc féparcr , fans 
s'être vus, & d’Ibervillc arriva heureufement 
à Qiiebec le vint-cinejuiéme d’Oélobic. 

L'échec, que les Anglois reçurent cctrc Entreprife def 
même année de la part des Canibas , eut en- 
core quelque chofe de plus humiliant pour 
eux , que la maniéré , dont ils avoient été 
traités dans la Baye d’Hudfon. Il s’ctoîcnt 
pofiés dans un Lieu , nommé Pemkuit , firué 
entre la Rivicre de Pentagoët &c celle de Ki- 
nibequi , & ils y avoient fait un fort bel Eta- 
blilfement , défendu par un Fort , qui n ctoit 
à la vérité eme de pieux , mais affez réguliè- 
rement confbruit , avec vint Canons montés. 

Ils incommodoient extrêmement de là tous 
les Sauvages des environs , toujours ouverte- 
ment déefarés pour les François , & ils ne cau- 
foient pas moins d'inquiétude au Gouverneur 
de l'Acadic , lequel craignoit avec raifon 
l’effet de leurs intrigues pour détacher ces 
Peuples de notre Alliance. 

Enfin un Parti de cent Guerriers , la plii- 
part Canibas , fc mit en Campagne le neu- 
vième d’Aout , pour chafier les Anglois d'un 
Pofte fi important , & pour fe délivrer de Voi- 
fiins fl fâcheux. Ils écoicntd’un Village près 
de Pentagoët , ou un EeelefiaiFique , nommé 
M. Thury , bon Ouvrier , & Homme de tête, 
gouvernoit une affez nombreufe Miffion. La 
première attention de ces braves Chrétiens fut 
a s’affûter le fecours du Dieu des Armées : ils 
fcconfefferent-tous, pluffeurs communièrent , 

& ils curent foin que leurs Femmes Sc leurs 
Enfans s’aquitaffent du même devoir , afin 
de pouvoir lever au Ciel des mains plus pures, 

S iiij 
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troient contre les Hérétiques. Tout cela fe fît 
avec une pieté* qui répondoic au MifTion- 
iiaiie du fuccès de l’Eiitreprife. On établit dans 
la Chapelle le Rofaire perpétuel pendant tout 
le tems de l’Expédition , les heures memes 
des repas n’inteiTompant point un Exercice 
fl édinant. 

Les Guerriers firent le voyage par Mer le 
long de la Côte , & en s’embarquant ils dé- 
tachèrent trois Canots pour aller à la décou- 
verte , avec ordre de rejoindre l’Armée à deux 
lieues de Pemkuit , où elle devoir faire le dé- 
barquement. Quand ils y furent tous arrivés , 
Ils marchèrent par Terre avec tant de précau- 
tion , qu’ils fe trouvèrent aux premières Habi- 
tations Angloifes , fans avoir été aperçus. Ils 
avoient fait trois Prifonniers fur leur route , 
& ils apprirent deux qu’il y avoir environ 
cent Hommes dans le Fort & dans le Village. 
Sur cet avis ils réfolurcnt de commencer par 
attaquer l’Habitation, Après avoir fait leur 
Pricre, ils fe mirent en chemife, & donnèrent 
de furie fur les Maifons , briferent les Portes, 
firent main baffe fur tout ce qui fe mit en de- 
voir de réfifter, & lièrent tous ceux , qui ren- 
dirent les armes. 

Au premier bruit d’une attaque fi brufqac 
& fi imprévue , le Commandant du Fort fît 
tirer tout fon Canon -, ce qui n’empêcha pas 
les Canibas de s emparer de dix ou douze 
Maifons de pierres , bien bâties , & qui for- 
moient une Rue tirée de la Place du Village 
jufqu’au Fort. Ils fe retranchèrent enfuite, 
partie à l’entrée d’une Cave de la Maifon la 
plus Yoifinc du Fort , & partie derrière un 
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ï^ochcr , c|ui étoit au bord de la Mer , & i ^ g 
de ces deux endroits ils firent un fi terrible 
feu de Moufqueterie fur le Fort , depuis le 
midi du quatorzième juf^uau foir , que Per- 
fonne n’olbit y paroitre à découvert. 

La nuit étant venue , ils fommerent le 
Commandant de leur livrer fa Place , & un 
Ansjlois ayant répondu en fe mocquant , 
qu’il étoit fatigué, 8c qu’il alloit dormir , on 
commença , comme de concert, de tirer de 
part 8c d’autre -, mais les Sauvasies s’aprochc- 
rent du Fort à la faveur des ténèbres , l’invel- 
tirent , 8c firent toute la nuit bonne garde , 
pour empêcher que perfonne nen fortit. Le 
lendemain , à la petite pointe du ? 

recommença des deux cotes , 8c fut d abord ai- 
fez vif -, mais après quelques décharges , les 
Anglois ceficrent de tirer , 8c demandant a 
capituler. Les Sauvages s’aproeberent aufli-tot , 

8c jurèrent qu’ils ne feroient violence a per- 
fonne , pourvu que la Garnifon fortit fur le 

champ de la Place. ^ 

Le Commandant parut un moment apres , ils s’en ren- 
ia tète de quatorze Hommes ^ c’étoit tout ce aent les Mai- 
qui ’ui en reçoit , 8c de Quelques Femm es 
tous portant un paquet fur le dos. Les Canibas 
les laiflerent pailcr , fans toucher ^ vïen^ 8c fc 
contentèrent de leur dire que , s ils étoient 
facres , ils ne reviendroient plus j que les Na- 
tions Abénaquifes avoient trop d expériences 
de leur perfidie , pour les laifier jamais en re- 
pos , s’ils s’avifoient de fe remontrer dans leur 
Pays i qu’ils étoient les Maîtres de leur Terre ; 
qu’ils n’y foufFriroient jamais des Gens autti 
inquiets 8c au(fi entreprenans qu’eux , 8c qui 
les troubloiçut dans I exercice de ^eur e i 
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1683. Is cntrcrcnt en fuite dans le Fort , & n V corn- 
miient aucun deibrdre , non plus que dans les 
Maifons , où ayant trouvé une Barrique d’Eau- 
de-vie , ils la briferent , fans en boire une feule 
goûte , ce qui eft heroique dans des Sauvages. 
Quand ils eurent tout vifïté , ils prirent ce qui 
était le plus à leur bienfcance, & raferent le 
Fort & les Mailbns. Quelques-uns voulpient 
quon allât encore cliafTer les Anglois d’une 
lue , qui eft à trois ou quatre lieues de Pem- 
kulc J mais le plus grand nombre ne fut pas 
de cet avis. Toute la Troupe s’en retourna à 
Pcntapët fur deux Chaloupes , quelle avoit 
enlevées aux Ennemis , apres en avoir tué les 
Equipages. 

La Garnifon de PemKuit prétendit n’avoir 
perdu que fept Hommes dans ce Fort j mais 
on trouva une forte artez profonde , toute rem- 
plie de Cadavres , 8c le Commandant dit aux 
Sauvages , en Portant de fa Place , qu’ils avoient 
de bonn^e poudre , & que leurs Fufils tiroient 
bien juire. Il en a"oit fait lui mê.'ne l’épreuve ; 
car il avoir le vifnge à demi biulé. Les Cani- 
bas n’eurent c|u’un Homme légèrement bicrteà 
la jirabe, & a leur rctou- iîs'arturercnt à M. 
Tluiry que ^ s ils avoicnrdeux cent François 
un peu accoûrumés au Pays , & qui voulufTent 
bien les fuivre , ils les meneroient jufqu’à 
Balron. ^ 

didon^d^^ces Cx^ edicion fut bientôt fui vie d’une 

Sauvages. «uitre encore plus vigoureufe , 8c qui caula 
une plus grande perte aux Anglois. Ceux-ci 
avoient au voirtnige du Kinibcvjui quatorze 
petits Forts artez bien munis. Les Sauvages de 
Pentagoët & ceux de la Riviere S. Jean s’étanc 
réimis, les furprircnc tous , y tuerent jufqua 
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deux-ccnt Perfonnes , & en raportcrciic un i ^ ^ ^ 
trcs-graml butin. Le principal avantage , que 
nous retirâmes de ces courfes , fut quelles 
rendirent irréconciliables avec les Anglois , 
ceux de tous les Peuples de ce Continent, qui 
étoient plus en réputation de valeur , & que 
leur fincerc attachement à la Religion Chré- 
tienne , 5 c leur docilité naturelle retenoieat 
plus aifément dans notre Alliance. 

Pluheurs Abénaquis fongerent même dès-Plufîours Abé- 
lors à fe tranfporter dans le milieu de la Co- 
Ionie Françoife : ils netoient pas encore 
Chrétiens j mais ceux qui n avoient pas reçu colonie, 
le Baptême , fe difpofoient à le recevoir. M. 
de Denonville , dans un Mémoire , que M. 
de Scignelay lui demanda après fon retour en 
France , fur la fituation des affaires du Cana- 
da , & fur ce qu*il convenoit de faire pour 
remédier aux défordres de cette Colonie , dit 
que la bonne intelligence , qu’il avoir entre- 
tenue' avec les Nations Abénaquifes par le 
moyen des Miffionnaires , & furtout des deux 
PP. Bigot , avoir fait tout le fuccès de fes 
Entreprifes contre les Anglois , & qu’on ne 
pouvoir rien faire de mieux , que d’attirer un 
grand nombre de ces Sauvages à S. François. 

Il ajoute que les Anglois & les François font 
incompatibles dans cette partie du Continent M.dcüéuon- 
dc l’Amérique -, que les Premiers regardent ville, 
nos Miffionnaires comme leurs plus dange- 
reux Ennemis , & qu’ils n’avoient point eu 
de repos , qu’ils ne les euffent fait chafler de 
tous les Cantons Iroquois : que , la Reli- 
gion meme à part , il étoit très-important de 
mettre tout en ufage pour les y rétablir , & 
d’ea avoir parmi cous ks autres Sauvages , fur 

Svj 
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lefqucls ils ont pris un très-grand afcendant : 
que les Iroquois ont dans le fond plus d'efti- 
me , & meme plus d inclination pour notre 
Nation , que pour les Anglois ; mais que l’in- 
térêt de leur commerce , ou plutôt le crédit, 
que le commerce leur donne , les rcticndroit 
toujours dans l’Alliance de ceux-ci : que l’u- 
nion du Clergé avec le Gouverneur Géné- 
ral 5c l’Intendant étoit l’unique moyen de 
maintenir l’ordre & la tranquillité dans le 
Pays : qu’il feroit à fouhaiter que les Ec- 
clefiaftiques & les Religieux fuHent par tout 
auITi Gens de bien , 5c aulTi édifians , qu’ils 
1 croient en Canada ; mais qu’ils y étoient 
trop peu à leur aife , 6c qu’ils n’avoient 
pas de quoi fe foûtenir : que les Portes éloi- 
gnés , 5c en particulier celui de Catarocouy 
croient hors de portée d ctre fccourus à tems , 
& que Ton avis étoit toujours qu on avoir 
fort mal fait de les établir : que ceux , à 
qui la garde en étoit confiée , fe voyoienc 
fouvent contraints d’entrer dans les intérêts 
des Sauvages , ce qui nous attiroit fans cef- 
fc des affaires de la part des Iroquois , & 
fouvent le mépris de nos A liés , qui ne 
pouvant pas toujours erre fecourus à propos , 
nous faifoient par re/fentiment plus de mal , 
que nos Ennemis memes : qu’on a uroit beau- 
coup mieux fait de ne pas entrer dans les que- 
relles de ces Peuples , & de les bû/Ter venir 
chez nous, pour y chercher leurs befoins, que 
de les prévenir , comme on continuôit de 
faire , en leur portant nos marchandifes , au 
rifque d’être pillés en chemin ; fans parler du 
libertinage affreux , eu la Jeunefîe fe livre 
dans CCS voyages : que les Anglois de Bafton 
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te de la Nouvelle York avoient promis aux ^ 
Iroquois& à leurs Alliés la deftruélion entière 
de la Colonie Françoife : que TAcadie en par- 
ticulier écoit toujours fur le point de tomber 
entre leurs mains, ny ayant pas dans cette 
Province un feul Fort capable de réfiftance * 

& les Habitations y étant encore plus difpcr- 
fées , que fur le Fleuve S. Laurent ^ qu'il con- 
venoit de fortifier le Port de la Héve , afin 
d’y mettre les VaifTcaux en fureté j que ce 
Pofte étoit infiniment plus avantageux , que 
le Port Roval , d’od il n'eft pas aifé de for- 
tir pour défendre la Côte , & qui efi: trop éloi- 
gne de rifle de Cap Breton , de celle de Terre- 
Neuve , & du. grand Banc : que toutes les 
Côtes apartenantes à la France étoient très- 
poifibnneufes , & que la Pêche étoit bien plus 
capable d’établir le Pays , & de l’enrichir , que 
le Caftor & l’Eau-de-vie, qui jufques-là avoient 
prefqu’uniquement occupé les Colons : que le 
feul moyen de finir la guerre en Canada étoit 
de fe faifir de Manhatte , & qu’on le pouvoit 
faire avec fix Frégates & douze-cent Hommes 
de débarquement : que huit-cent Hommes 
des Troupes & les Milices du Pays fe ren- 
droient aifément Maîtres d’Orange , & que 
Perfonne n’étoit plus capable de fiire réuffir 
cette Entreprife , que le Chevalier de Callieres 5 
mais qu’après la prife de la Capitale , il falloit 
la brûler , & ruiner le Pays jufqu’à Orange : 
que par le moyen de ce Pofte , où il feroit 
facile de fe maintenir , on romproit toute 
communication entre les Anglois & les Iro- 
quois , on fbreeroit ceux-ci d’avoir recours à 
nous , & on empêcheroit nos Alliés de prendre 
îvec eux des liaifons préjudiciables a notre 
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16 %^, fureté : enfin que le Fore d’Orange nous Tcf-* 
viroic à tenir en refpeél toute la Côte de U 
Nouvelle Angleterre , qui étoit trcs-peupléc 
& fans défenfe. 



Tout étoit très-bien penfé dans ce Mémoire , 
& à peu de chofe près , au fujet de quoi il y 
avoir dans la Colonie quelque diverfité de 
fentiment -, il auroit été très avantageux à la 
Nouvelle France qu*on y eût eu plus d egard. 
Mais l’attention de la Cour étoit toute entière 



de la Nouvelle York-, mais on croyoit avoir 
befoin ailleurs de toutes les forces au Royau- 
me-, & la diligence, que demandoit une pa- 
reille Expédition ,n’étoit pasaufTi facile, qu’otl 
fc i’imaginoit en Canada. Ainfi on laifTa encore 
pafîerla faifon propre pour envoyer des Vaif- 
feaux & des Troupes. 



le Roy veut M. de Seignelay manda donc au Comte de 
qu'on fc tien* Frontenac & à M. de Champigny que les 
ne fur la de- grands efforts , que Sa Majefté étoit obligée de 



faire pour tenir tête à toutes les Pui&nccs 
de l’Europe , réunies contre la France , ne lui 
permettoient pas d’envoyer en Amérique les 
nouveaux fecours , qu’ils demandoient , ni de 
penfer à une Entreprife de ce côté-là : qu’une 
îbrtc défenfîvc lui paroiffoit pour le tems pré- 
fent plus convenable à fon Service , & a la 
fûretc de la Colonie du Canada : cju’il étoit 
furtout néceflaire de réunir les Habitansdans 
des Bourgades aifées à garder & à fortifier 
contre les Sauvages : enfin que le Comte de 
Frontenac pouvoit fe fervir utilement du cre- 
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^uois, & de la conjondure du retour de leurs i c ^ 
Compatriotes , qu’il avoit ramerrés de France , 
pour faire avec eux une paix folide & hono- 
rable. 

On voit par cette Lettre , que tandis qu’en 
Canada on ne pouvoit comprendre que la Cour 
dût trouver de la difHculté à faire un petit eftorc 
pour chalïer les Anglois de la Nouvelle York j 
on s econnoit toujours dans le Confeil du Roy 
que les Habitans de la Nouvelle France refu- 
laflent de changer leurs Habitations de place , 

& de fuivre dans leur arrangement un fyf- 
icmc , que l’on croyoit la chofe du monde la 
plus facile , & d’une néccffité abfolub* pour 
leur confervation. Les uns ne voyoîent rien 
de plus important à l’Etat , que de délivrer 
leur Colonie du fâcheux voiiînagedes Anglois. 

Les autres jugeant du Canada par les Provin- 
ces du Royaume , ne pou voient fe perfuader 
qu’il pût fe rencontrer un obftacle aux chan- 
gemens , qu’ils propofoient j c’eft amh que ce 
qui nous intérelTe de près nous paroît feul 
néce/Taire , & que ce que nous voyons pra- 
tiquer fous nos yeux , nous femble pratiqua- 
ble par tout. 

11 eft pourtant vrai que ce que l’on exigeoît 
des^ Habitans du Canada étoit beaucoup 
moins aifé à exécuter, que ne paroilToit au 
Miniftrc ce qu’on lui demandoit ; que le pro- 
jet de la défenhve , à quoi le Confeil du Roy 
Vouloit qu’on fe bornât , ne l’écoit pas davan- 
tage , & qü’il en coûta plus pour repoufler les 
efforts des Anglois & des Iroquois , qu’il n’en 
auroit coûté pour mettre une bonne fois les 
Premiers hors d’état de nous inquîetter, de 
les autres dans la néceiCté de demeurer tran« 
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^ g quilles dans leurs Cantons. C*e(t dequoi on 
pourra fe convaincre par la fuite de cette 
Hiftoire. 

M. de Fron- Le Comte de Frontenac ^toît aulTi revenu 
tcnac travail- en Amérique perfuadé qu’après la conquête de 
ic à gagner les Nouvelle YorK , ce qu’il pouvoir faire de 
Iroquois. avantageux pour la Colonie Françoife , 

dont il reprenoit le Gouvernement , étoit de 
regagner les Iroquois. Plein de confiance qu’il 
y réulTiroit , il fondoit principalement fon ef- 
perance fur ce que cette nation lui avoir don- 
né pendant fon premier fejour dans ce Pays 
de grandes marques d’eftime & d’attachement 
à fa Perfonne , & il ne doutoit point qu’en fe 
remontrant à eux avec un grand nombre de 
leurs Chefs , dont il venoit de brifer les fers , 
il ne repri fient d’abord leur premiers fenti- 
mens à fon égard. 

Il étoit du moins fort afiuré d’avoir mis dans 
fes intérêts un brave Capitaine Goyoguin , 
nommé O u R e o u h a R e’, le çlus accrédité 
^ de tous ceux > qu’il avoir ramenés de France , 
èc qu’il avoir fort careffé pendant le voyage. 
Il le rnena avec lui à Montreal , oii ayant 
trouvé un Ambafiadeur Iroquois , appelle 
GagnieôatoNj qui étoit venu faire à 
M. de Dénonville des propofitions fort info- 
kntes , Oureouharé lui confeilla de renvoyer 
avec lui quatre des Compagnons de fes chaî- 
nes ) püut* avertir les Cantons du retour de 
tous leurs Chefs. 

Le Comte fuivic ce confeil -, Oureouharé 
recommanda à ces Députés de ne rien négli- 
ger pour engager les Cantons à envoyer une 
Ambafiade a leur ancien Pere , en leur 
{entant qu*ils ne pouvoknt fe difpenfei de le fé** 
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ikiter fur fon heureux retour , & de le remer- ^ 6 8 ÿT 
cier des bontés , qu’il avoic eues pour leurs 
Frétés. Il les chargea encore d’aflûrer la Na- 
tion qu’ils retrouveroient dans ce Général ce 
qu’ils y avoient déjà trouvé par le paflé , c’efl:- 
à-dire , beaucoup d’eftime & de tendreflé; Sc 
de déclarer en particulier à fon Canton, qu’il ne 
retüurncroit point chez eux , fi on ne venoit le 
redemander a Ononthio , dont il étoic rcfolu 
de ne fe point éloigner fans fon confente- 
ment. 

Les Députés partirent avec Gagniegaton,, & Réponfe des' 
s’acquittèrent parfaitement de leur Commif-^^^^^*’?^ ^ 
(ion. A leur arrivée les Cantons s’afi'emblercnt 
& envoyèrent leur réponfe par le même Am- 1690. 
bafTadeur ,qui arriva à Montreal le neuvième 
do Mars 1690. Il n’y rencontra , ni M. de 
Frontenac , ni Oureouharé , qui étoient re- 
tournés à Qncbec, & il fe pafia quelques jours , 
fans que le Chevalier de Callicres put rien tirer 
de lui , ni de ceux , qui l’accompagnoient. 
Ilsfelaiirerentnéanmoins gagnera la fin par les 
bonnes maniérés de ce Gouverneur , & lui 
préfenterent fix Colliers. Le premier mar- 
Quoit le Sujet de leur retardement , caufé , 
difoient-ils , par l’arrivée des Outaouais dans 
le Canton de Tfonnonthouan. C’étoit le com- 
mencement d’une négociation entamée entre 
nos Alliés Occidentaux & les Iroquois à l’oc- 
calion, que je dirai tout^à-l’heurc. On y étoic 
convenu de fe trouver au mois de Juin à un 
endroit marqué ^ & Gagniegaton , en cxpli- 
Quant ce Collier , ajouta que c’étoit ainfi , qu’il 
falloit faire les chofes , quand on vouloir trai- 
ter de la paix , fans s’en raporter à des Etran- 
gers. Il Youloit donner à entendre que le 
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Gouverneur Général auroic du fc rendre en 
Pcrfonnc à Onnontagué , ou en quelcju autre 
lieu , dont on feroit convenu , pour y parler 
d’accommodement , ainlî cju’on l’cn avoic 
prié , il y avoir lonrems. 

Le fécond Collier témoignoit la joyc , 
€)u*avoicnt eu les Flamands , c’eOr-à-dire , les 
Holiandois , Habitans d’Orange , & les Iro- 
nuois , du retour d’Ourcouliaré , cju’il quali* 
noitde Chef Général de la Nation IroquoH'c j 
ce qui faifoit connoître le concert & la bonne 
intelligence, qui regnoient entre les Cantons 
& la Nouvelle York. 

Par le troifiéme , le Canton d’Onnonragué 
demandoit au nom de tous les autres le prompt 
retour de tous les Iroquois revenus de France , 
afin qu*on pût prendre avec eux les mcfurcs 
convenables à la fituation des aiFaires. L*Am- 
bafladeur ajouta qu’on avoir réuni à Onnonta- 
gué tous les Prifonniers François, qui éteient 
oifpcrfés dans les autres Cantons , & qu’on 
n*en difpofcroit , que fur le raport & de l’avis 
d’Ourcouharé. 

Le quatrième & le cinquième parloient des 
ravages faits dans le Canton de Tfonnon- 
thouan par M. de Dénonvillc, de la trahifoii 
de Catarocouy , de l'abandonnement de ce 
Pofte , & difoit que quand tout le mal feroit 
réparé , & que les chemins feroient libres & 
fuis, Teganilîbrens iroit traiter de la paix 
avec Ononthio. 

Par le fixiéme , Gagniegaton donnoit avis 
que des le mois d’Oârohre précédent un Parti 
û Iroquois étoit en campagne -, mais qu’il ne 
devoir entrer en aélion , qu’a la fonte des 
aciges , & que s’il faifoit des Prifonniers, on. 
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au mit foin de les bien traiter Ufez-en de « i 6 ^ o. 
meme , continua-t*iI , fi vous prenez cjuclques- « 
uns des 'nôtres. J’avois huit Prifonniers de Ia« 
défaite de la Chine, j’en ai mangé quatre ,« 
j’ai donne la vie aux autres. Vous avez été « 
plus cruels quemoijcar vous avczfufillé douze ce 
Tfonnonthouans-, vous auriez bien dû en épar-» 
cner au moins un ou deux 5 c’efi: en rcprefaille « 
ac cette exécution , que j’ai mangé quatre des ce 
vôtres. * c« 

M. de Callicres lui demanda fi le P. Milet M. de Fron • 
vivoit encore ? il répondit qu’il étoit en par- refuie 

taite lamé , & qu il étoit parti depuis huit jours à leurs 
pour s’en retourner dans la Colonie -, ce qui ne Députés, 
le trouva point vrai. Le Gouverneur lui de- 
manda encore pourquoi les Agniers étoieiu 
venus faire des lioftilités contre nous ? la ré- 
ponfe fut que les Mahingans ayant levé un 
Parti de guerre de quatrc*vint-dix Hommes , 

>avoicnt engagé quelques Agniers & quelques 
Onneyouths a les accompagner, qu’on avoir 
couru après les Agniers pour les rappeler 5 
mais qu’on s’y étoit apparemment pris trop 
tard. 

M. de Callicres ne pouvant rien tirer de 
plus de ces Députés , les envoya au Gouver- 
neur Général j mais le Comte de Frontenac 
rcfiifa de leur donner audience , par la raifon , 
qu’ils avoient à leur tête un Homme , dont 
l’infolence l’avoit choqué. Il reçut néanmoins 
alfez bien ceux de fa fuite*, mais il ne traita 
avec eux , que par l’cntremife d’Oureouharé , 
qui parut même toujours agir en fon pro- 
pre nom. Dès que les Rivières furent naviga- 
bles , le Général leur fit dire qu’ils pouvoient 
s’en retourner , ^cOurcouharé leur remit huit 
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qui leur expliqua de maniéré à leur 



barc, 



16 ^ 0 . . * * 

faire comprendre que le Comte de Frontenac 
n*y entroit pour rien. 

Rcponfeque Hs portoient en fubftance quil prioit les 
fait üureou. Cantons d*c(Tuycr leurs larmes , & d’oublier le 
palTé : qii il aprenoit avec plaifir la parole , 
qu’a voient donnée les Outaouais, de rendre aux 
1 fonnontliouans tous les Prifonniers , qu’ils 
avoient fait fur eux : qu’il étoit encore plus 
charmé de la réfolution , qu’avoient prife fcs 
Frcresde fauver la vie aux François, quitom- 
bcroient entre leurs mains , & qu’Ononthio 
lui avoir promis d’en ufer de même de fon 
côté , jufqu’a ce qu’il eût reçu la répon c des 
cinq Cantons aux proportions, qu’il leur voir 
faites : que quant à ce qui le regardoitlui mê- 
me en particulier , il les remercioit de l’cm- 
prdTement, qu’il avoient témoigné d’abord 
pour le levoii'i mais qu’ils fcmbloicnt avoir 
bientôt lailTé ralentir ce zélé & cette afFeélion , 
puifqu’ils n’avoient point encore envoyé de 
Cher pour le venir chercher , comme il les 
en avoir priés : qu’il les conjuroit de lui faire 
au plutôt cet honneur , & que ce qui l’obligeoit 
à leur faire cette priere , c’écoit afin qu’ils fuf- 
fent témoins de la bonne volonté de leur Perc 
Onontlîio pour toute la Nation , & des bons 
traitemens , que lui & Tes Neveux en rc- 
cevoient tous les jours. Enfin que c’étoit à fa 
priere , que leur Pere faifoit accompagner les 
Députés par un de fes premiers Officiers, 
pour les exhorter à ne point écouter les Fla- 
mands , qui leur avoient renverfé l’efprit j à 
ne point fc mêler des affaires , que ceux d’O- 
range & de Manhattc avoient avec lui , & à 
De prendre aucun ombrage de ce qu’il pourroie 
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faire pour châtier leurs Voifins d’avoir fecoué '’T"7 

le joug de leur Roy légitimé , dont le Roy de ^ 
France avoir pris les interets : qu’il vouloic 
bien qu’ils fçulTcnt que lui Ourcouliaré regar- 
doit tous les François comme les Freres : 
qu’il ne vouloir plus fe feparer de fou Pere 
Ononthio : qu’il ne retournerois point dans 
fon Canton , quoi -qu’il fut en pleine liberté 
de le faire , s’ils ne venoient le chercher de la 
manière , qu’il leur avoir marquée : qu’au relFe 
ils pouvoient aller en toute fureté à Montreal , 

& qu’il fe tenoit bien afTiiré de n’étre point 
défavoué de la parole , qu’il leur donnoit, 
qu’on n’abuferoit point de leur confiance. 

L’Officier , qui accompagna les Députés Iro- Cc qui le faU 
qiiois , fut le Chevalier d’EAU , Capitaineloic prendre 
réformé. Le Comte de Frontenac avoir jugé ^ 

propos de l’envoyer à Onnontagué, po«r témoi- 
gner une confiance particulière à ce Canton , nac. 
qu’il ménageoit toujours plus que les autres, & 
pur être mieux inftruit de ce qui s’y pafToit. 

Il fçavoit d’ailleurs qu’il pouvoir compter 
fur Garakonthié & fur Teganifforens , Amis 
déclarés des François -, mais la prife de Corlar , 
dont il venoie d’apprendre la nouvelle , & le 
retour de ceux , qui avoient fait cette con- 
quête , dont nous parlerons en fon lieu , étoic 
fur tout cc qui le lui faifoit prendre fur un 
ton fi haut avec les Iroquois , & certainement 
ilfc comporta en cette occafion à l’égard de 
ces Sauvages avec une dextérité & une no- 
bleffc , qui leur fit beaucoup rabattre de leur 
fierté. 

Il étoit néanmoins fort inquiet fur lanégo- tes Ou- 
cîation des Outaouais avec les Iroquois , donttaouais trai- 
Cagniegatoa avoir parlé au Chevalier de Cal- avec Isa 
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•"“j ^ “ liercs: voici de quoi il s’agifToit. Nous avons 
^ * vu plus d’une fois le penchant fccret , qui por- 
Iroquo|Scfans^^j^ Alliés du Nord & de rOuell: à lier 
tion des FrL- commerce avec les Anglois par lencremifc 
jüis. des Cantons-, penchant ,qui n*avoit pourtant 

d’autre principe , que l’intérêt , les Anglois 
donnant leurs marchandifes à beaucoup meil- 
leur prix que nous. M. de Dénonville , en les 
engageant dans la guerre contre les Tfonnon- 
thouans, avoir eu principalement en viie de 
rompre cette liaifon , & de rendre toutes ces 
Nations irréconciliables avec les Iroquoisj 
mais on s’aperçut bientôt qu’il n*y avoir pas 
réulîi. 

Ce qui les y Je vigueur , que nous avions f^it 

paroître dans cette Expédition j le peu de fruit , 
que nous avions tiré du petit avantage, que 
nous y avons eu j la ruine & l’abandon du Fort 
de Niagara , dont elles avoient vivement folli- 
cité rÈtablilTement -, les irruptions fréquentes 
des Iroquois dans la Colonie-, & plus que tout 
cela les démarches peu honorables , qu’on 
avoir faites pour obtenir la paix de cette Na- 
tion -, les hauteurs , qu’on en fouffroit depuis 
lontems j & l’inaàion , oii l’on demeuroit , 
malgré fes nouvelles hoftilités , leur avoient 
fait reprendre leur premier projet de fe recon- 
cilier avec un Peuple , dont ils avoient véri- 
tablement peu à efpercr , mais beaucoup à 
craindre. 

A la vérité la fagefTe & la fermeté du Sieur 
de la Durantaye , qui commandoit toujours à 
Michillimakinac , & le xéle , avec lequel il 
fut fécondé par les Miflfionnaircs , avoient lon- 
tems fufpendu l’efFec de cette réfolution -, mais 
en écoic toujours dans la crainte que ces Bar- 
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tares ne nous echapafl'ent. Kotre malheur • 

voulut que pluficurs d ’entr’eux (h troiiycrent ^ ^ ^ 
a Montreal dans le tems du faccagemenL de 
la Chine , arrivé prelque (bus les yeux du 
Gouverneur Général , & tandis que , contre 
leur avis, il fc lailFoit endormir par de faullês 
apparences de paix ^ car ils en raporterent chez 
eux une forte perfuahon c|ue nous étions fur le 
point de fuccomber tout-a-fait fous les efforts 
de nos Ennemis, & une joye fecrete de fe voir 
par notre foiElclTc en liberté de fongerà leurs 
intérêts. A quoi il faut ajouter les imprcflions 
facheufes , qui étoient refiées dans rcfprit de 
plusieurs depuis la trahifon , que le Rat , qui 
en étoit l’Auteur , avoir mife fur le compte du 
Marquis de Dénonville. 

Les Outaouais fe crurent même en droit de 
ne rien communiquer de leur deffein à aucun 
François j ils fuppoferent que Perfonne ne 
devoir trouver mauvais qu’ils prilfent leurs 
mefures pour ne pas refter feuls expofés à la fu- 
reur des Iroquois, & ils ne délibérèrent pas 
lontems fur la maniéré , dont ils dévoient fc 
conduire dans une conjonélure fi délicate. Ils 
commencèrent par renvoyer aux Tfonnon- 
tliouans tous les Prifonniers , qu’ils avoient 
faits fur eux , puis il convinrent d’un rendez- 
vous pour le mois de Juin fuivant ; & tel étoit 
le fiijet de la négociation , qui caufoit de fi 
grandes & de fî juftes inquiétudes à M. de 
Frontenac , & dont Gagniegaton avoir fait 
un myflérc au Gouverneur de Montreal. 

Par bonheur M de laDurantaye& lesMiflîon- Diligence de 
naircs, toujours attentifs aux moindres mouve- 
de ces Sauvages Jurent informés de « 

Ip traruoit , & 1 ariaitç leur parut affez impor-à ce fujci» 
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tante , pour inftruire le Gouverneur Gcnvral 
de tout ce qu’ils avoient découvert. La cliofe 
n’étoit pourtant pas aifée , parce qu’on étoic 
déjà bien avant dans l’hyver j mais le Com- 
mandant fut afïez heureux pour trouver un 
Homme, qui voulut bien entrcprendie un 
voïage de quatre-cent lieues, malgré la ri- 
gueur delà faifon , & la difficulté des chemins. 
Ce fut le Sieur Joliet , lequel arriva à Quebec 
fur la fin de Décembre de l’année 1689. il 
remit au Comte de Frontenac une Lettre du 
P. de Carheil , que ce MifTionnaire avoit fans 
doute concertée avec M. de la Durantaye , 
dont il étoit Ami , &: voici ce qui regardoit 
principalement le fujet du voyage de Joliet. ^ 
lettre du P. M Nous voici enfin réduits en letat , où 
„j’ai toujours cru que l’efperance de la paix 
„ nous devoit réduire ; je ne 1 ai jamais efii- 
„mé poffible, & j*ai penfé fur cela comme 
3, tous ceux , qui connoiffent l’Omiontagué , 
;,,le plus fourbe de tous les Iroquois^. Quelque 
33 peine, que nous ayons eue à foûtenir juf- 
33qu*au tems marqué par l’Allemblée lefprit 
33 de nos Sauvages, défefpérés des négociations 
3,d’une paix , qu’ils fçavoicnt être mandiee , 
33 & qu’ils ne poüvoicnt regarder que comme 
3,une preuve de notre foiblefic , nous étions 
ajheureufement venus à bout de les retenir 
3,dans le devoir jufqii’à ce terme ^ mais lorf- 
33que s’étant rendus à Montreal pour cette al- 

33 (emblée , ils y ont été les témoins oculaires du 
33 triomphe des Iroquois , Sc quils ont vu que 
33 les promelles magnifiques , dont on les avoit 
33amufés , aboutilToient à la défolation de nos 
3, Côtes, & à la confternation générale de la 
33 Colonie , ils ont cru n’avoir plus d’autre paru 
^ à prendre , 
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A prendre , que de s’accommoder avec un ôTTTp^ 
Ennemi , contre lequel nous n’étions plus en ce 
état de les défendre , & des mains de qui ils ce 
(buhaitoient palTionnémenc de retirer leurs c<î 
Ereres. ce 

Nous eûmes encore le bonheur de les em- ce 
pêcher d’exécuter cette réfolution , Sc ils fecc 
lailTcrent racme perfuader de continuer lace 
guerre avec nous j mais au lieu de la faire c« 
cette guerre , on reprit les négociations ,ce 
pendant Icfquelles les Iroquois ont eu (urec 
eux & fur nous de grands avantages. Enfin ce 
nos derniers défaftres leur ont fait conclurrc cç 
unanimement d’envoyer d’abord aux Tfon-cc 
nonthouans , puis aux autres Cantons, desc« 
Ambaffadeurs , chargés de faire avec toute ce 
la Nation Iroquoife une alliance perpétuelle. « 

Le Huron efl bien autant , & peut-être mêmCcc 
plus que rOutaouais, de cc complot i mais ce 
plus politique, il fe ménage encore, & n’acc 
point parlé jufqu’ici avec autant d’ouverture ce 
& de hauteur. Sollicité par fon Allié de fccc 
joindre à lui , il s’eft contenté de répondre ce 
qu’il étoit trop Enfant ( a ) pour fe mêler dansec 
une affaire de cette natirre , & pour s’y oppoferj ce 
qu’il laiffoit faire fes Frtres , qu’il croyoitec 
avoir plus d’cfprit que lui , & qui répon-cc 
droient des fuites. Un refte d’incertitude Air ce 
l’événement le tient dans cette réferve. «e 
Quant aux Outaouais , cc qui les a engagés ce 
à fe prefTerdc faire partir leurs Ambaffadeurs ,cc 
c’eft la crainte qu’il ne leur vînt un ordre de ce 
totre part de faire quelque hoftilité contre te 
les Iroquois ; 6c c’eft à quoi il ne faut plus ce 
penfer ^ il eft trop tard. Il le falloir faire, «c 
( a ) C*c(l à-dice ) ca trop petit nombre. 

Tûm» IL T 
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I ^ ^ O. M lorfqu’ils écoient encore à Montreal après lâ 
Mclcfolation de la Chine : ils le (buhaitoicnc 
55 même > mais à préfcnt que leurs Ambafladeurs 
55 foiv: partis, il ne faut plus compter fur eux 
95 pour la guerre. Ils ont comblé d’honneurs 
»,lcs Prifoniers Iroquois , en les renvoyant j Sc 
99 comme nous nous oppohons à ce renvoy , 
95 en leur remontrant le mécontentement, qu’en 
95 autoic leur Pere Ononthio , ils nous répon- 
ajdircnt qu’ils n’avoient que trop compte juC- 
95 qu’ici fur fa proteéhon. 

(a) Nous nous étions figurés les Fr an fois , 
ajoûterent-ils , comme des Guerriers ; mais 
V expérience nous a fait connoitre quils le font 
beaucoup moins que les Iroquois, Nous ne nous 
étonnons plus quils ayent été fi lontems , fans 
rien entreprendre ; ceft le fentiment de leur 
proprefoihlejfe , qui les retenoit. Après avoir vés 
avec quelle lâcheté ils fe font laijfé majfacrer 
dans Vifle de Montreal , il nous eft évident 
que nous ne devons plus en attendre aucuns fe^ 
cours : leur protection nous eft devenue nonfeu~ 
lement inutile , mais nuifihle même ,par les en^ 
gagemens , ou elle nous a jettés maUà-propos* 
Leur foihleffe fy* leur défaut de courage ont en* 
core paru cCune maniéré bien fenfible à Tfon-> 
nonîhouan , ou furpris de la réfiftance de l*En* 
nemi , ils fe font bornés à faire la guerre aux 
Lieds aux Ecorces {b) , depuis ce tems^ 
là ils nont plus rien ofé faire , que mandier 



( ) Je fais parler ici 
dirciflement IcsOucaouais, 
pour éviter un peu de con- 
rufîon , qui fc trouve dans 
cet endroit de la Lettre du 
P» Carhcil ^ mais à cela 



prés je n’ai rien change 
aux termes de ce Miifion- 
uaire. 

( ^ J En brifant les Ca- 
nots d’écorce des Tfon- 
noathouans. 
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UpaiX pat toutes joues de hajjejfes :ils y^ont pas ” 
même le conrage de fe défendre , lorfqutls font 
attaqués , contre toutes les expériences les 
plus capables de Us détromper , ils s'opiniâtrent 
à efperer un accotnmodement , aimant mieux 
fouÿrir les hauteurs d'un Ennenù tnfolent , que 
de retourner au combat. Leur alliance ne nous 
a pas fait moins de tort pour le commerce , que 
pour la guerre ; elle nous a privés de la Traite 
avec les Anglois , beaucoup plus avantageuje 
qu'avec eux , ^ cela contre toutes les Loix de 
la pYOtedlion , qui confifient à maintenir la 
liberté du commerce \ outre qu'on laijje tomber 
fur nous tout le poids de la guerre^ tandis que 
nos prétendus Protecïeurs , par une conduite 
pleine de duplicité > cherchent à fe mettre k 
couvert par un Traité honteux. En un mot 
quiconque fera inftruit de notre fituation pré^ 
fente , nous prendra plutôt pour les Protec^ 
ieurs des pranpois , que pour un Peuple , qui 
en ejl protégé. 

11 n’eft point douteux que les Outaouais ne 
parlaflent ainfi à rinftigation des Hurons , 

& que ce difeours ne leur eût été fuggeré par 
le Rat , que nous avons vû fe donner tant de 
mouvemens pour rompre toutes les mefures de 
M. de Dénonville au fujet de la paix , que ce 
Général vouloir faire avec les Iroquois. On 
fut meme bientôt inftruit que ces memes Hu- 
fons , qui ne vouloicnt paroître en rien , 
étoient l’amc de toute cette intrigue , dans la- 
quelle ils fe fervoient des Outaouais , que leur 
grolTîereté naturelle ne permettoit pas de rien 
ménager, ni de mefurer leurs termes. 

Quoiqu*il en foit , la Lettre du P. de 
keil ne déplut pas au Comte de Frontenac. Ce^e gcuV4i 

Tij 
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Général n étoit pas difficile à perfuader que le 
mal étoic grand , & faififfioit aifcz volontiers 
les occahons de blâmer ce qui s ecoit fait avant 
lui. D’ailleurs il croyoic voir dans tout ce qui 
arrivoit de fâcheux une fuite de 1 abandonne- 
ment du Fort de Catarocouy. Il cO: pourtant 
vrai de dire , qu’une partie des reproches des 
Outaouais tomboient un peu fur lui , & que 
fbn PrédécelTeur avoir penlé auffi bien que lui , 
6c avant lui , que pour reparçr tout le mal , 
pour humilier les Iroquois , &c pour mettre 
tous les autres Peuples de ce Continent à la 
raifon , il n y avoir point de moyen plus fur , 
quedcchaffier les Anglois de la N. York. Il faut 
cependant avouer qu’au défaut de cette Entre- 
prife J qu’on ne Iç mit pas en état d’exécuter , 
M. de Frontenac poulPafibien les Anglois de 
toutes parts , qu’il défabufa les Sauvages de l’o- 
pinion , où ils étoient , que nous n’ofions pa- 
roître en Campagne devant nos Ennemis. 

Mais avant que de raconter par quelle voyc 
il y réuffit, il elt à propos de reprendre la fuite 
des aventures de M. de la Sale , dont on avoit 
enfin reçu des nouvelles fur la fin de l’année 
1^88. dans le tems , qu’on défcfperoit prefque 
d’en aprendre , & qu’on paroiifoit avoir tout- 
à'fait renoncé en France 8c en Canada à 1 £ta- 
blifiemcnt de Louyfi^ne. C’eft le norn , qw 
M. de la Sale avoit donné au pays , qu’arrolc 
le Miciffipi au dclfous de la Riviere des 
»ois , Sc qu’il a confervé jufqu’à préfent. 
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? ART ICULAK ITES 

DE LA VIE ET DE LA MORT 

DE QUELQUES 

SAVrAGES CHRETIENS. 

Y *A I cru ne pouvoir mieux finir ce Volume > 

J cju’en faifanc connoîcre à ceux , qui s*inté- 
î^fient fincerement au triomphe de la Reli- 
gion , jufqu’à quel degré de (ainteté la Grâce 
peut , dans le centre même de la Barbarie , 
élever les Ames, qui lui font fidèles. Je nei\ 
choifirai qu‘un petit nombre -, mais il fuffira 
pour défabufer ceux de mes Leéteurs , qui 
font de bonne foi , & qui fe font laifiés un 
peu trop aifément prévenir contre ces Millions 
Sauvages -, pour confondre les Pécheurs , qui 
ifont pas le courage de rompre des chaînes , 
dont ils rougill'cnt , s’ils ont encore quelque 
principe de Religion 5 & pour faire chanter 
aux véritables Fidèles les mifericordes du 
Seigneur. 

T. 

CATHERINE TEG AHKOUITA , 
Vierge Iroquoise. 

L a Nouvelle France a eufes Apôtres &: Tes 
M«artvrs , & a donné à l’Eglife des Sainrs 
dans tous les Etats > &; je ne crains point 

T iij 
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" Catherine ^ autres auroieiic fait 

T«gahkouita. honneur aux premiers hécks du Chriftianif- 
' me. J’en ai fait connoître plufîeurs , autant 
que me l’a permis la fuite de cette Hiftoire. 
On a donné au Public la vie de quelques- 
uns i mais Dieu , qui en a tiré fa gloire pen- 
dant leur vie par les grandes chofes , qu’il a 
faites par eux -, par l’éclat , que leur fainteté 
a jetté dans ce vafte Continent j par le cou- 
rage , qu’il leur a infpiré , pour fonder avec 
des travaux immenles une nouvelle Chré- 
tienté au milieu de la plus afFreufe Barbarie , 
.& pour la cimenter de leur fang , n’en a choili 
aucun pour déployer fur leurs tombeaux tou- 
tes les richeflTcsde fa puidance & de fa miferi- 
corde^& il a fait cet honneur à une jeune 
Néophyte , prefqu’inconnue à tout le Pays pen- 
dant fa vie. Elle eft depuis plus de foixantc 
ans univerfcllement regardée comme la Pro- 
teélrice du Canada , Sc il n’a pas été pofliblc 
de s’oppofer à une efpéce de culte, qu’on lui 
rend puoliquement. 

Cette fainte Fille fi célébré fous le nom de 
Catherine Tegahkouita , naquit en 16^6, à 
Geintl:%rjo:t.'zgué , Bourgade du Canton d’Ag- 
nicr , d’un Iroquois idolâtre , & d’une Algon- 
cjuinc Chrétienne. Elle perdit fa Mere à l’âge 
de quatre ans j elle étoit encore fort jeune, 
quand fon Pere mourut -, & elle refta fous la 
conduite d’une de fes Tantes , & au pouvoir 
d’un Oncle , qui avoir la principale autorité 
dans fon Village. La petite vérole , qu’elle 
avoir euif dans (on enfance , lui ayant affbibli 
la vue , elle fut lontems comme réduite à de- 
meurer dans le coin d’une Cabanne , parce 
que fes yeux ne pouvoient pas fupporter ia 
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lumière J & cette retraite fut la première fource Catherine 
de Ton bonheur. Ce qu’elle faifoit d’abord par Tcgalikouita. 
néceflltc , elle continua de le faire par goût , 

& par- là elle évita tout ce qui auroit pu lui 
faire perdre cette pureté de moeurs , fi difficile 
à conferver parmi une jeunefle idolâtre , & 
alors très-diflbluë. 

Dés quelle fe vit en état d’agir, elle fc 
chargea de prefque toute la fatigue du mé- 
nage J ce qui la garantit encore de deux écueils 
bien funeftes à la plupart des Filles Sauvages , 
je veux dire, les conveifations particulières, 

& l’oifiveté. Ses Parens voulurent néanmoins 
qu’elle u fat des parures ordinaires aux jeunes 
Perfonnes de fon fexe , & quoiqu’elle le fît par 
pure complaifance, & avec toute la répugnance 
pofiible , elle en eut beaucoup de Icrupulc , 
lorfqu’à la faveur des lumières de la Foi , 
elle eut connu combien il cft dangereux de 
vouloir plaire aux Hommes. 

La première connoilfance , qifelle eut du 
Chriftianifme , lui fut donnée par des Mifiion- 
naires qui furent envoyés aux Iroquois , apres 
l’Expédition de M. de Tracy. Il pafierent , 
chemin faifant , par la Bourgade , ou elle de- 
meuroit , & furent reçus dans fa Cabane. On la 
chargea d’avoir foin d’eux , & elle s en acquit.! 
d’une maniéré , qui les furprit. Elle avoir étc 
clle-mê.Tje frapée à leur vue d’un mouvement, 
qui fit naître en fon coeur des fentimens , quelle 
regarda depuis comme les premières étincelles 
du feu célefte , dont elle fut dans la fuite fi 
fort embrafée. La ferveur & le recueillement 
de ces Religieux dans leurs Prières lui inf- 
pirerent le défit de prier avec eux , 5c elle 
fi'cn ouvrit à eux-mêmes. Us comprirent beau- 
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Ca^hcrinc qu elle ne leur difoic 5 ils Pinftrul- 

Tegaiikouica. liienc des vérités Chrétiennes , autant que le 
peu de fejour, quils firent dans cette Baur- 
gade , le leur permit , & ils la quittèrent 
avec un regret , qui fut bien réciproque de fa 
part. 

Quelque tems après on lui propofa un Eta- 
bliflement j elle y témoigna une grande oppo- 
^“on^, & on n’infifla point j mais on revint 
bientôt à la charge , & pour s'épargner la pei- 
ne de vaincre (es réfflances , on l’engagea ^ 
fans lui rien dire , avec un jeune Homme , qui 
fur le champ alla dans fa Cabanne , & s’afliB 
a coté d’elle. Il ne falloir de fa part , pour rati- 
fier le mariage , que refter auprès de l’Epoux , 
qu’on lui avoir choilî , car tel eft l’ufage parmi 
ces Peuples i mais elle fortic brufquement de 
la Cabanne, & protefta qu'elle n’y rentreroic 
point, qu’il ne fût dehors. Ce procédé lui attira 
bien des mauvais traitemens , qu’elle fouffrit 
avec une patience inaltérable. Elle fut plus 
fenfiblc aux reproches , qu’on lui fît de n’avoir 
point de naturel pour fes Parens , de haïr fa 
Nation, & de donner toute fon affeéUon à celle 
dont étoit fa Mere j mais rien ne fut capable de 
vaincre fa répugnance pour l’Etat de vie , dan^ 
lequel on vouloir l’engager. 

Sur ces entrefaites le P. Jacques de Lam- 
berville arriva à Gandehouhagué , & reçut 
ordre d’y établir une MifTion : Tegahkouita 
fentit alors fe re veiller dans fon cœur fes pre- 
miers défîrs d’être Chrétienne j mais elle fut 
quelque tems encore fans en parler, foit par 
ménagement pour fon Oncle , qui ne goûtoit 
pas notre Religion , foit par pure timidité. Il 
fc piéfcnta enfin une occafion de (c déclarer, 
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èc clic ne la manqua point. Une playe , qui lui Catherine 
étoit furvcnucà un pied , la retenoit chez cl le ,Tcgahkoiuca» 
tandis que routes les Femmes écoient occupées 
à la récolte du Maïz : le P. de Lambervillc 
oblige d’interrompre fes Inftrudlions publi- 
ques , oii Perfonne ne pouvoit fc trouver, prît 
ce tems là pour vifiter les Cabannes , & inf- 
truire ceux , que leur âge, ou leurs infirmités 
y retenoient , & il entra un jour dans celle , 
oii étoic Tegahkouita. 

Cette Fille ne put difiimuler la joye , que 
lui caufoit cette vîutc , & ne fit aucune difficul- 
té de s’ouvrir au Pere en préfence de deux , ou 
trois Femmes , qui lui faifoient comp^nîe , 
fur le defiein , oii elle étoit d’embrafler le 
Chriflianirme. Elle ajouta qu’elle auroit de 
grands obftacles à vaincre pour y réuffir ; mais 
que rien ne l’étonnoit. L’adlion , avec laquelle 
elle parloit, le courage , qu’elle témoignoit, un 
certain air modefte & relolii tout à la fois , qui 
paroifibit fur fon vifage, firent comprendre 
d’abord au Mitfionnaire que fa nouvelle Pro- 
félyte ne feroit pas une Chrétienne du com- 
mun aufli s’attacha-t’il à l’inflriiire de bien 
des chofes , dont il ne parloit pas à tous ceux , 
qu’il difpofoitauBaptême. Dieu fait naître fans 
doute entre les coeurs , dont il s’eft fpécialc- 
ment refervé la pofieffion , une forte de fym- 
pathic toute fpirituelle , laquelle forme dès 
cette vie le noeud facré , qui doit les unir éter- 
nellement dans le fejour de la gloire. Le P. de 
Lambervillc , que j’ai fort connu , a été un 
des plus faints Miffionnaires de la Nouvelle 
France , ou il eft mort , au Sault S. Louis , 
confirmé de travaux & de pénitences, & pour 
slinfi dire , entre les bras de la Charité. Il a 
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Catherine Souvent avoué que , dés le premier entre- 
Tcgahkouita. tien , qu’il avoir eu avec TegahKouita , il 
crut entrevoir que Dieu avoit de grands def- 
feins fur cette Fille : il ne voulut pourtant 
pas fe prefTer de lui conférer le Baptême , & il 
prit à ion égard toutes les précautions , que 
l’expéciencc a fait juger néceftaires , pour 
s’aflùrcr des Sauvages , avant que de leur ad- 
miniftrer le Sacrement de la régénération. 

Tout l*hy ver fe palTa dans ces épreuves , 
& la jeune C.uéchuménede fbn côté employa 
un tems (î précieux à fe rendre digne d’une 
grâce , dont elle comprenoit tout le prix. 
Les Millionnaires , avant que de l’accorder aux 
Adultes , ont grand foin de s’informer fous 
main de leur conduite & de leurs mœurs j le 
P. de LamServ il le interrogea donc tous ceux , 
oui connoilToient TegahKouita , & fut fort 
iiirpris de ne rencontrer Perfonne , parmi ceux 
mêmes , qui avoient fait le plus de peine à 
cette Fille, qui ne fit fon éloge. Cela étoic 
d’autant plus glorieux pour elle, que les Sau- 
vages font fort enclins a la médifance, & na- 
turellement portés à donner un tour malin 
aux aélions les plus innocentes. Le MiflTion- 
naire ne balança donc plus à lui accorder ce 
qu’elle demandoit avec tes plus vives inftancesj 
elle fut baptiféj le jo ir de Pâques de l’année 
& nommée Catherine, 

La grâce du Sacremenc reçue* dans un cœur , 
que fa droiture & fon innocence y avoient fi 
bien préparée , y produifît des effets merveil- 
leux. Quelque idée, que le Miflionnaire eut 
déjà conçue* de la jeune Iroquoife , il fut éton- 
né de trouver en elle immédiatement après 
fon Baptême , non^as une Néophyte , qui 
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eût bcfoîn d*ctre affermie dans la Foy , mais Catherine 
une amc remplie des dons du Ciel les plusTegahkouita. 
précieux, & c]u il falloir conduire dans les plus 
fublimes voyes de refpric. Dans les commen- 
cemens fa vertu caufoit de Tadmiration à ceux- 
mêmes , qui croient les plus éloignés de l’i- 
miter , & ceux , de qui elle dépendoit , lui 
laifferent fuivre en liberté tous les mouve- 
mens de Ton zélé *, mais cela dura peu. L’inno- 
cence de fes moeurs , les précautions, qu’elle 
prenoit pour éviter tout ce qui la pouvoir 
tant foit peu altérer , & furtout Ton extrême 
réferve par raport à ce qui étoit capable de 
donner la moindre atteinte à la pureté, paru- 
rent à la JeunelTe de fon Village un reproche 
de la vie libertine , quelle menoit , & plu- 
fieurs attentèrent à Cz pudeur , dans la feule 
vue de ternir l’éclat d’une vertu , qui les 
ébloui (Toit. 

D’autre part , quoiqu’elle n’eût rien relâ- 
ché de fes occupations domeftiques , & qu’on 
la trouvât toujours difpofée à rendre fervicc à 
tout le monde , fes Parens trouvoient fort 
mauvais qu’elle donnât a la Prière tout le 
tems , quelle avoit de refte , & pour l’obliger 
à ne pas interrompre les Dimanches & les 
Fêtes les travaux , que l’Eglife défend dans ces 
jours confacrés au Seigneur , ils les lui faifoient 
paffer fans manger. Comme ils virent qu’ils 
ne gagnoient rien par cette voyc , ils eurent 
recours à d’autres plus violentes encore •, ils la 
maltraitèrent fouvent d’une maniéré indigne j 
lorfqu’ellc alloit à la Chapelle , ils la faifoient 
pourfuivre par de jeunes Gens avec des huées , 

& à coups de pierre -, des Hommes yvres , ou 
«jui fcignoicnt de l’être j courdient fur elle ^ 
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Cachcrine Comme S ils en enflent voulu a fa vie ; maîf 
Tcgahkouica. ^ans craindre ces artifices , ni redouter ces 
violences , elle continua Tes Exercices , com- 
me fi elle eût joui de la plus parfaite liberté. 

Un jour qu elle étoit dans fa Cabanne, un 
ieune Homme y entra bru fguement, la hache 
a la main, les yeux étincelans, & paroilfant 
avoir defîein de lui cafTer la tête. Elle ne fit 
paroître à cette viië aucune émotion , & fe 
bailla pour recevoir le coup ; mais ce Furieux, 
laifi dans le moment d’une terreur panique , (e 
xetiia avec la incrne prc^cipitation , que s’il 
eut été pourfuivi par un Parti de Guerriers. 
A ces premières bourrafques fucceda une forte 
de perfécution beaucoup plus dangereufe. La 
Tæue de Catherine étoit une Femme d’un ef- 
prit mal fait , Sc h qui tout ce que fa Nièce 
pouvoir faire pour la contenter , déplaifoic 
|)ar la feule raifon , quelle n’y trouvoit rien 
a repreud-e. Tl cchapa un jour à la vertueufe 
Kéophyte d’appeler le Mari de cette Femme 
pr fon nom propre , au lieu de lui donner 
Jenorn de Pere, félon fa co»âcnme ; fa Tante 
s imagina , ou fit femblant de croire que cette 
façon de parler familière marquoir une liaifon 
peu honnête entre l’Oncle & la Nièce, & alla 
fur Je champ déclarer au P. de Lamberville 
qu’elle avoir f irpris Catherine follicitaiu fon 
Mari au cri ne. Le Pcrc lui promit d’exami- 
ner la chofe , & ayant fçu ce q li avoit fondé 
une aceufarion fi atroce , il fit à la Délatrice 
une ié >i imanJe , qui la couvrit de confufion , 
mais dont le contrecoup retomba fur l’inno- 
cente Aceufée. 

S’il n’y avoit eu en tout cela qu’à foufFrir, 
comme rien n’étoit plus fclpn fon goût , cJJe 
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de fituation i cachciiflc“ 
mais elle craignit de ne pouvoir pas toujours Tcgahkouiîftj 
tenir contre la fédudion du mauvais exemple, 
ou de fe lai fler vaincre peu à peu par le refpcd 
humain , cjui peut beaucoup fur l’cfprit des 
Sauvages. Elle fongea donc à chercher un 
afylc, oii fon innocence & fa Religion fulleftc 
a couvert. La Prairie de la Magdeleine , oiî 
plufeurs Iroquois Chrétiens commcncoient à 
s établir, lui parut très-propre à de Jeflein , 

& elle conçut un défir ardent de s*y retiref j 
maiil’^xecution n*en étoir pas facile. 

Son Oncle voyoit avec bien du chagrin le 
dépeuplem:nt de fon Canton , Sc fe déclaroic 
.ouvertement 1 Ennemi de quiconque y contri- 
buoit. Il n’y avoir donc aucune aparence de 
pouvoir obtenir fon confentement , & il n’é- 
toit pas aifé à Catherine de le quitter malgré 
lui. Mais Dieu , qui Tavoit deftinée pour être 
Icxemple Sc lornement de cette Chrétienté 
tranfplantée , lui facilita ce qui d’abord lui 
avoir paru impoffible. Elle avoir une Sœur d’a- 
doption , Néophyte comme elle, & mariée à 
un Chrétien fort zélé pour la converfion de fes 
Compatriotes. Cet Homme avoir déjà fixé fa 
derneure à la Prairie de la Magdeleine, & il 
étoit du nombre de ceux , qui , fous divers 
prétextes , parcouroient les Bourgades Iro- 
quoifes , pour y faire des Profélytcs.ll fpvoic 
que le plus grand plaihr , qu’il pouvoir hiiie à 
Catherine , étoit de la conduire chez lui -, il 
en parla à fa Femme , qui le confirma dans 
cette penfée , & l’exhorta vivement à donner 
cette latisfaéHon à fa Soeur. 

11 s’y refolut, Sc pour effeduer plus fïirc- 
meut ce projet , il fit iemblant d’aller a la chafle 



Cachcrine 

Tcijahkouita. 
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avec un de fes Amis du côté de la Nouvelle 
Yotk , & partit , après avoir averti Tegah- 
kouita de fe tenir prête pour le tems , qu’il lui 
marqua. Par bonheur pour elle , fon Oncle 
étoic abfent -, mais il n etoit pas éloigné , & il 
fut d’abord averti du départ de fa Nièce. Il ne 
perdit pas un moment , & il courut après elle , 
fort réfolu de la ramener morte ou vive , & 
de cader la tête au premier, qui lui feroit ré- 
fiflancc. Il joignit bientôt les deux Chafleurs ; 
mais n’ayant point trouvé fa Nièce avec eux , 
parce que toutes les fois qu’ils s’arrêtoient , 
ils a voient la précaution de la cacher dans le 
Bois , il craignit qu on ne l’eut mal informé : 
il ne fit donc fcmblant de rien , & après les 
avoir entretenus quelque tems de chofes in- 
différentes , il les quitta , perfuadé que Cathe- 
rine avoit pris une autre route , & fuivi d’au- 
tres Guides. 

La Sainte Fille délivrée de ce danger pour- 
fuivit gayement fon voyage , & arriva enfin 
au terme , qui faifoit Tobjet de fes vœux , ce 
fut au mois d’Odobre de l’année 1^77. Sa 
Sœur n’avoit point encore de Cabanne en pro- 
pre , & logeoit avec fon Mari dans celle d’une 
fervente Chrétienne, nommé Anastasie , 
dont l’uniquc' occupation étoit de difpofcr au 
Baptême lesPerIbnnesdefon fexe.Une HôtefTc 
de ce caraélére , & de pareils exercices étoienc 
bien au gré de Catherine. Elle fut d’ailleurs 
charmée de tout ce qui fc pratiquoit dans la 
Bourgade , & ne fe lafioit point d’admirer la 
force toute-puiflantc de la Grâce , qui fçait 
transformer les Loups en Agneaux , ni de 
chanter les mifcricordes du Seigneur , en 
Toyant vivre dans toute la pureté de la Mo- 
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talc Evangélique des Hommes , dont le liber- c-therine^ 
tinage l’avoit plus d’une fois faifîc d’hor- Tcgahküuiw# 
leur. 

Ce fpeftacle l'animanc d’une nouvelle fer- 
veur , elle Ce donna à Dieu fans referve , ne fe . 
permit plus le moindre retour fur elle-même , 

6c commença à couriràpas deGeans dans la 
carrière de la Sainteté. La Prière , le travail > 
les entretiens fpirituels furent déformais fes 
feules occupations j & à Tcxcmple de S. An- 
toine , elle fe fit un devoir d’imiter tout ce 
quelle remarqueroit d’édifiant dans ceux , qui 
compofoient cette nouvelle Eglife. Elle paffoit 
au pied de l’Autel tout le tems , qu elle avoir 
de libre , elle ne vivoit que du travail de fes 
mains , & quelque occupée qu’elle fût à l’exté- 
rieur , fon cœur étoit dans un entretien con- 
tinuel avec Dieu. 

Elle n’avoit pas encore fait fa première 
Communion, lorfqu’clle arriva dans la Colo- 
nie, & la coutume eft dans ces Millions de 
n’acorder cette grâce aux Néophytes , qu’aprés 
de longues épreuves. Catherine appréhenda 
qu’on ne la voulût foûmettrc à la Loi com- 
mune J mais fa vertu , encore plus que fes 
prières réitérées , déterminèrent bientôt fon 
Direéleur à faire une exception en fa faveur , 

& il n’eut pas lieu de s’en repentir. L’ufagc 
fré quent de la Communion , qu’on lui ac- 
corda 5 ne diminua rien de fa ferveur à s’y 
préparer. Dans fes aélions les plus ordinaires , 
il fufiifoic de la voir pour être excité à la dévo- 
tion -, mais lorfqu’elle participoit aux divins 
Myftcres , il n’étoit pas polTible , quand on fc 
rcncontroit auprès d’elle , de n’être pas péné- 
tré de l’amour le plus tendre pour Dieu. 
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Quand elle écoit oblige de fuivre les ài!- 
. très dans les parties de clialTe , la diflipa- 
tion inféparable de cet exercice ne dérart- 
geoie rien dans Ton intérieur : elle s’y bâtif- 
loit un Oratoire , doiiellene forroit jamais. 
Elle fe retiroit des Compagnies , autant qu’il 
lui étoit pofTible , & lorfq'o’elle ne le pouvoir 
pas , clic communiquoit bien plus aux autres 
Ibn recueillement , qu’elle ne prenoit de parc 
à leurs amufemens. Elle n’avoit pourtant rien 
de gêné dans fes manières , fa dévotion 
n’étoit ni chagrine, ni incommode. Elle avoir 
même une induftric mcrVeilleufc pour cacher 
au Public fes pratiques de pieté particulières , 
& fes auftérités , quictoient grandes. Une des 
plus ordinaires écoit de mêler de la terre dans 
tout ce quelle mangeoit , & très-peu de Pet- 
fonnes s en aperçurent. 

Outre fon Direéteur , fans la pcrmifTion du- 
quel elle ne faifoit rien en ce genre, elle n’avoît 
rien de refervé pour deux Femmes d’une grande 
vertu , dont le commerce mutuel fervit beau- 
coup à les elever à une fainteté éminente. 
L’une écoit cette Anaftafie , qui l’avoit reçue 
chez elle à fon arrivée dans la Colonie j lautre 
étoit Une jeune Veuve , nommée Therese , 
qui après avoir vécu quelque tems dans un' 
extrême oubli des promclTcsde fon Baptême , 
étoit rentrée dans fon devoir à l’occafion d’un 
grand danger , dont elle écoit convaincue que 
Dieu l’avoit délivrée par miracle. Elle avoit 
pourtant encore depuis mené une vie a/fez 
tiède , & elle rcraettoie de jour en jour l'exé- 
cution du deffein , qu’elle avoit conçu de 
réparer par la pénitence fes dércglemens paf- 
fés. 
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Un entretien , qu’elle eut avec Catherine, cachenre 
acheva fa converfîon. Elle regardoit un jour Tcgahkouira. 
avec attention l’Eglife , qu’on bâdlToit au 
54 «/z s. Louis , oii l’on venoit de transférer 
la Bourgade Iroquoifc de la Prairie de la 
Magdeleine i Catherine l’apperçut, & fe fentic 
infpiiée de l’aborder , quoiqu’elle ne lui eût 
jamais parlé jufqucs-là. Pour entrer en con- 
verfation , elle lui demanda cjuel endroit de 
la nouvelle Eglife étoitdeftinc pour les Fem- 
mes , & Thcrefe le lui montra. 33 Helas l 
reprit Catherine, ce n’eftnas dans ces Tem- ** 
pics materiels, que Dieu (e plaît davantage i ** 
notre edeur cft le Sandbuaire , qui lui eu le ** 
plus agréable. Mais combien de fois malhcu- '* 
reufe que je fuis , l’ai-je forcé d’abandonner “ 
ce cœur , oii il vouloir regner feul ? Ne meri- ** 
terois-jc pas bien <juc pour punir mon ingra- ^ 
titude, il me fermât pour toujours l’entrée de 
ce Sanduaire , qu’on érige à fa gloire ? ** 

Ces paroles touchèrent Thcrefe jufqu’au vif j 
elle fe reprocha fa tiédeur , & fe fentit forte- 
ment prelîée d’accomplir enfin ce quelle avoit 
tant de fois promis à fon Dieu. Elle s’en ou- 
vrit fur le champ à Catherine , & elle trouva 
dans cette Sainte Fille une ouverture de cœur , 
qui l’engagea à ne lui rien cacher de ce qui fc 
partbit dans le fien , & qui acheva de la ga- 
gner à Jesus-Christ. Sa pénitence fut de 
la nature de celles , qui élevent prcfque fans 
milieu les plus grands Pécheurs , & ce qui 
cft plus difficile encore , les Ames les plus 
lâches à la plus héroïque perfedion. Elle 
s’attacha à Catherine par des liens , que l’a- 
mour Divin ferra de plus en plus , 5c défor- 
mais ces deux Ames choifies ne fe cachèrent 
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‘ plus rien de ce qui concernoic leur interieuf. 



Tc^aUouita. Elles fe confoloient réciproquement , clics 



s’inftruifoicnt dans leurs douces , elles feforci- 
fioienc dans les alTauts , que l'Enfer & le 
Monde leur livrèrent plus d‘une fois. 

Catherine en eut un bien rude à foCitenir 
vers ce tcms-Ià j de la part meme des Perfon- 



nés , de qui elle croyoit en devoir moins ap- 
préhender de pareils. Cette même Soeur d’a- 



doption , qui Pavoit attirée auprès d’elle , fc 
mit en tête de la marier , & il n’eft rien dont 
elle ne s’avifat pour vaincre fa réfiftance. 
Elle commença par liiî reprefenter qu’encorc 
quMle & Ton Mari fe filTcnt un plaifir de 
ubvenir à tous fes befoins , il fe pourroit 
bien faire qu étant chargés d’une nombreufe 
Famille , ils ne fe trouvalTent pas toujours 
en état de continuera lui fournir le nécef- 
faire 



?; 



8c que d’ailleurs s’ils venoient à mou- 
8c l’autre , elle fe trouveroit fans 



rir l’un 
appui. 

La vertueufe Fille fut d’autant plus affligée 
de ce difeours , qu’elle n’étoit point à charge à 
fk Sœur : elle la remercia néanmoins de fon 
attention , 8c lui promit de réfléchir fur ce 
qu’elle venoît de lui dire. Elle alla aufflcôc 
trouver fon Confefleur , 8c lui témoigna fa 
peine de ce qu’une Sœur , qui jufques-là lui - 
avoir donné tant de marques d’une amitié 
finccre , vouloir la gêner dans la feule chofe , 
oii elle fouhaittoit d’être libre. Le Pere, après 
l’avoir écoutée tranquillement, lui dit qu’au 
fond fa Sœur n’avoit pas eu Ci grand tort de 
lui parler , comme elle avoir fait ^ quelle 
devoir lui fçavoir gré des précautions , quelle 
vouloir prendre pour lui ailücer une fubfütance 
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lîonncrc j & cjue la chofe mericoic bien qu’elle Catherine'’ 
y penfât à loilir. Il n’eft plus rems de déiibe- Tcgakkouita. 
rer , reprit Catherine , je ne luis plus à moi j je « 
mefuisdonnéc fans refer ve à Je s us- Christ. 

Mais , reprit le MifTionnairc , qui vous nour- 
riia, & vous artiftera dans vos infirmités, fi 
Dieu difpofe de votre Soeur ? C’eft la moindre 
de mes inquiétudes , reprit la génereufe Nco- « 
phyte-, celui qui nourrit les Oifeaux du Ciel , « 
ne me laifiera pas manquer du peu , qui m’eft « 
nccellaire pour vivre w. Le Pere ne parut «• 
point fe rendre , il congédia fa Pénitente en 
lui ordonnant de conUiltcr de nouveau le 
Seigneur fur une chofe , où il ne voyoit point 
encore manifeftement fa volonté , & elle fe 
retira forttrifte. 

Sa Soeur revint le même jour à la charge , 

& l’ayant trouvée infléxible , lui fît parler ipar 
Anaftafie, que fon âge & fa vertu leur rni- 
foient regarder à toutes deux con?mc leur 
Mcrc. Anafiafe entra d’abord dans les fcnci- 
mens de la jeune Femme , parce qu’il étoit 
encore fans exemple parmi les Iroquois qu’une 
Fille demeurât dans le célibat -, les Miffion- 
naircs n’ayant pas cru devoir jufques - là 
donnera ces Sauvages le confeil , que S. Paul 
donnoit aux premiers Chrétiens. Anaftafie 
entreprit donc de perfuader à Catherine de 
contenter fa Soeur. Elle ne gagna rien , & 
en parut un peu piquée. Elle le lui fit même 
connoître par quelques reproches , & la me- 
naça d’interpofer Fautoritc de leur commua 
Direéleur. 

La Sainte Fille prit les devans , Se après 
avoir aflùré à fon Pere Spirituel qu’elle ne 
pouvoit plus douter de la volonté de Dieu , 
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"~C arhcriric " tPagréer que , pour mettre fin à cetfe 

Ttfÿalikouita.p-ï^^ecution , elle fit voeu de Virginité. Le 
Perc lui répondit qu un engagement de cette 
nature ne devoit pas fe prendre légèrement , 
qu*il lui donnoit trois jours pour y penfer , & 
que pendant ce tems-Ià il lui permettoit de 
redoubler fes prières &: fes pénitences , pour 
obtenir que le Ciel lui fit connoître ce qu’il 
defiroit d’elle. Catherine le quitta en lui pro- 
mettant d’obéir -, mais au bout d’un quart- 
d’heure elle revint le trouver , & l’abordant 
d’un air , qui ne lui étoit pas naturel : Mon 
Pere , lui dit-elle , tout efl: confideré j je n’au- 
rai jamais d’autre Epoux que Jesus-Christ. 
Son aélion , & le ton, dont elle parloit, tou- 
chèrent le DireéVeur-, il vit bien qu’en vain il 
s oppoferoit à un mouvement , qui a voit tou- 
tes les marques d’une infpiration divine : il 
confola fa Pénitente , en lui faifanterpercr fon 
confentement à ce qu’elle defiroit 5 il lui re- 
commanda donc de ne plus penfer qu’à gagner 
le cœur du célefle Epoux , qii’elle avoir choi- 
fi , & lui promit de faire cdler toutes les pour- 
fuites de fa Sœur & de fes Amies. 

A peine écoit-elle retirée, qu’Anaflafie en- 
tra chez le Pere , & lui fit de grandes plaintes 
de l’cntécement de Catherine. Le Pere , après 
l’avoir écoutée , fans l’interrompre , lui fît 
une douce réprimande fur fa précipitation à 
blâmer ce qu’elle ne connoifibit pas , & fur 
le peu d’eftime , qu’elle paroilToit faire d’un 
état, qui éleve des Créatures mortelles à la 
condition des Anges. Anaftafîe reçut cette cor- 
reélion avec humilité , & Catherine retrouva 
toujours depuis en clic une Amie vrayment 
Chrétienne , difpoféc à la féconder dans fes 
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f içux defleins , & attentive à la foula^cr dans ^ "T " > " 
les befoins & dans fes alHiftions. Catherine 
de fon cote crut c]uc la réfolution , quelle ^ 
vcnoit de prendre , 1 obligeoic à vivre plus 
Guc jamais dans la retraite , & dans l’exercice 
de 1 humilité , de la charité , ôc de la patience. 

On la voyoit croître fenfiblement en vertu ; 
on ne parloit déjà plus dans le Pays que de Ton 
éminente fainteté ; on ne fe lalToit point d’ad- 
mirer les relîbrts fecrets de la Bonté divine, 
qui du milieu d’un Peuple , le plus oppofé dç 
tousàrétablilTement du Chriftianifme > a voie 
tiré une jeune Fille , pour en faire un modèle 
parfait de toutes les vertus chrétiennes. 

Il regnoit alors dans la Milfion du Sault S. 
louys un efprit de mortification , qui alloic 
fort loin. Ces Néophytes venoient d’étre dé- 
clares par tous les Cantons Iroquois Ennemis 
de la Patrie , & ils s’attendoientbien qu’après 
cet éclat tousceu^t d’entr’eux , qui tomberoienc 
entre les mains de leurs Frétés Idolâtres , Cc^ 
roient livrés fans mifericordc aux plus affreux 
fupplices : aiifll ne fongeoient-ils plus qu’à fc 
difpofer au Martyre par tout ce que la Péni- 
tence peut imaginer de moyens pour macerer 
la chair. Les Hommes, les Femmes, les En- 
fans memes fe portèrent fur cela à des excès, 
que les MifTionnaires n’auroient jamais fouf- 
ferts , s’ils en avoienc été exaélement inf. 
ftruits. 

Catherine , que rEfprît intérieur polTedoIc 
plus que tous les autres , étoit auffi celle, 
qui fe ménagçoit le moins. Elle ne confiil- 
toit plus que fa ferveur , & ne fe croyoit nul- 
lement obligée de dépendre en cela de fon Di- 
fçèleur , comme auparavant , perfuadéc que cç 
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concert général de toute la Bourgade ne pou- 
voir pas'lui être inconnu , &: que fon filencc 
à cet égard étoit un confentement. Aulfi fut- 
clle bren-tôt réduite à un état de langueur & 
de fouftrance , dont elle ne guérit jamais. 
Quelque tems apres elle fit un voyage à Monc-^ 
real , où la vue des Rcligieufes Hofpitaliercs , 
dont jufqucs-là elle n’avoit point entendu par- 
ler , augmenta remprefiement , qu elle avoir 
de fe confacrer à Dieu par le vœu de Chaf- 
fteté : elle redoubla fes inftances auprès de fon 
ConfeiTeur , qui ne crut pas devoir differer 
plus lontems à la contenter. Elle fit donc ce 
vœu fi défiré avec une joye , oui fembla lui 
redonner toutes fes forces, & elle a été la pre- 
mière de fa Nation , qui ait pris avec Dieu 
un pareil engagement. 

L’Epoux cel'efte des Ames chaftes ne tarda 
point a lui donner des preuves fenfibles qu’il 
avoir agréé fon Sacrifice , & a la traiter en 
Epoufe bien aimée. Elle de fon coté s efforça 
de répondre à fes carefics , & aux communica- 
tions intimes , dont il la favorifoit , par une 
fidelité parfaite & un amour fans réferve. Mais 
fes forces ne purent en foûtenir lontems la 
vivacité , Sc la chair fuccomba bientôt fous 
les efforts de l’efprit. Elle tomba dans une 
maladie dangereufe , qui ne lui laifïa plus 
qu une vie traînante , & fu jette à de conti- 
nuelles douleurs. Dans cet état elle s’unifToïc 
de plus en plus à Jesüs-Christ par la mé- 
ditation de fa mort & de fes fbuffrances , & 
par la fréquentation des Sacremens. Elle ne 
pouvoit plus fouffrir l’entretien des Hommes j 
Anaftafie 6c Therefe étoient les deux feules 
Perfonnes , avec qui elle eut quelques fortes 
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de haifon , parce quelles ne lui parloient que 
de Dieu. * 

Elle ne fe trouvoit bien qu'au pied de l’Au- 
tel , ou fouvent abîmée dans une profonde 
contemplation , & verfant des torrens de lar- 
mes, dont la fource intarridable écoi: fou 
amour, & la playe , qu’il avoir rl'e à fou 
cœur ; elle oublioit de telle forte les befoins 
de fon corps , qu’elle ne fentoit pas même le 
froid, donc cilc écoic cjuciquefois coure cran? 
iîe. Elle fbrtoit toujours de cette conrempJa- 
tion avec un nouveau délîr des fouffrances , 
& il n’eft pas concevable combien fon cfpric 
(ftoit ingénieux à inventer des moyens do 
crucifier fa chair. Tantôt elle marchoic les 
pieds nuds fur la glace & fur la neige , 
jufquace qu’elle en perdît le fentimcnc. Tan- 
tôt elle parferaoit fa couche depines. Elle 
fe roula trois jours de fuite fur des branches 
pleines de piquans , qui lui entrèrent bien 
avant dans le corps , & lui cauferent des dou- 
leurs inpprimables. Une autrefois elle s avifa 
de fe brûler les pieds , comme on fait aux Cap- 
tifs , voulant par-là fe donner le caradere 8c 
la marque d’cfcla ve de J e s U s-Ch r i s t ; mais cc 
qui fait mieux connoître la folidité de fa vertu, 
c’cfl l’inalterable douceur Ja patience, la joyc 
meme, quelle témoigna dans les maux, 
qu elle eut à fbuffrir fur la fin de fes jours. 

Il femble que rien ne doive moins coûter 
à ceux , qui portent la mortification aufii loin , 
que faifoit cette Sainte Fille. Cela cft pour- 
tant alTcz rare ; on efl fouvent étonné de voir 
les Perfonnes , qui pratiquent les plus grandes 
aufterités , plus (cnlibles que d’autres à ce qui 
leur arrive de fac’'cux & d’humiliant. C’eft 
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“ qu’en cela H n y a rien de leur choix. La vo-» 
i, loncé propre cft toujours la derniere vidime , 
& elle manque fouvcnc à l’Holocaufte. Ca- 
therine comprenoit ce que les Croix , qui font 
prefentées de la main du Seigneur , ont de 
préférable à celles , que nous nous impofons 
nous- mêmes , & les fouffrances , où fa volonté 
avoit moins de part , étoient toujours le plus 
félon fon coeur. 
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Elle fut enfin attaquée d’un mal , qui fut 




d’abord jugé mortel , & cela dans un tems , où ^ / 

les travaux de la Campagne occupoient telle- ' 0Qn«, /q 
ment tout le Monde , qu’elle ne pouvoit pref- ® 
qu’efpercr de foulagcment dePetfonne. Elle 
reftoit feule les jours entiers avec un plat de atilçcRTtac 
Maïz , & un peu d’eau à côté de fon lit : & parla dcrnif 

charmée de fe voir ainfi délailtéedes Hom- 21 coapjdcsqücllc 
mes, çllç s’entretenoit fans celTe avec fon Jijai vit prendre onc 
Dieu, & trouvoit encore les journées trop s^DaTOKjmscK^^ 
courtes. Le Mardy de la Semaine Sainte de sabirs. Rien nctoii 

l’annéede 1^78, elle fe trouva plus mal , & on 2rbtc,flaiinfpirel 
lui adminiftra le Saint viatique. On vouloir -’-jpocvoitlelaiferric! 
lui donner tout de fuite rExtrême-Ondion i sL'redroklccŒurpcQ 
mais elle allura qu’on pouvoit attendre au Son corps £ir rnis d 
lendemain. Elle pafia toute la nuit fuivantc > 8c fon tomb 

dans un colloque amoureux avec le Divin Sau- p le concours 
veur Sç avec fa Sainte Mere , quelle avoit Mttouîcslcsj 
toujours fingulieremenr honorée, fe regar- |F^Wcs,(|Qi 
dant , difoit-elle , en qualité d’Epoufe de Je- ^ b Atreftations 
sUs-Christ , attachée à la fuite de la Reine caradtr 

des Vierges. , 

Le Mcrcredy matin on lui donna les Saintes de la Coïc 

Huiles , & vers les trois heures du foir , elle 8c Grand 

expira apres une demie heure d’une trcs-doucç (1] fl . 
agonie , ayant eu toute fa connoiflance , Sc '^AcUcoIm .1 
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NouTELLt France. 457 
Aiiifi vécue , & ainfi mourut dans fa vint- cari et ne' 
quatrième année Citherinc Tegahkouira. Te^inkouiu 
Les exemples de fa vie toute Sainte avoient 
produit une tres-grande ferveur parmi les Iro- 
quois du Sault S. Louys : les merveilles , que 
Dieu commença bientôt d operer en faveur 
de ceux , qui eurent recours à (on interce/fion , 
font encore aujourd huy pour ces Néophytes 
& même pour toute la Nouvelle France , 
un puilTant motif de fervir en efprit & en 
vérité un Maître Ci liberal , lequel , fans ac- 
ception de Perfonnes , répand avec profufion 
(es dons les plus précieux fur quiconque s a- 
bandonne à lui fans réferve. 

Son vifage extrêmement défait par fes ma- 
cérations & par fa derniere maladie , changea 
tout à coup , dès qu elle eut celTé de vivre. 

On lui vit prendre une couleur vermeille, 
quelle n’avoit jamais eue , & ce n’étoit plus les 
memes traits. Rien n'étoit plus beau , mais de 
cette beauté , qui infpire Tamour de la vertu : 
on ne pouvoir le lalfer de la regarder , & cha- 
cun fc retiroit le coeur pénétré" du défît d être 
Saint. Son corps fut mis dans un cercueil par 
diftindion , & fon tombeau devint bientôt 
célébré par le concours des Fidèles , qui y 
venoient de toutes les parties du Canada , 

& par les Miracles, qui s’y opcrcrent : on a 
fur tout les Atteftations Juridiques de deux 
Perfonnes , d'un caradere à ne laiflèr aucun 
doute fur la vérité de leurdépofîtion. L’un eft 
M. l’Abbé DE LA COLOMBIERE ( a ) Grand 
Archidiacre, & Grand Vicaire de Québec, 

( 4 ) Il étoit Frcre du fa vertu ôc par fes ptedica* 

P. Claude de la Colora- tiens, 
biere jefuite , célébré par 

Tome IL V 
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Catherine ' ^ Confcillcr Clerc au Confeil Supérieur de îa 
TfdahkpXa. Nouvelle France. L autre eft M. du Luth , 
Capitaine d’une Compagnie d’infanterie, un • 
des plus braves Officiers , que le Roy ait eu 
dans cette Colonie , & dont j’ai Couvent eu oc- 
caCion de parler dans cette Hiftoire. 

Le premier déclare dans un écrit ligne 
de fa main , qu’ayant été malade depuis le 
mois de Janvier jufqu’au mois de Juin 
d’une fièvre lente , contre laquelle tous les 
remedes avoknt été inutiles , & d’un flux 
de ventre , que rien n’avoit pu arrêter , on ju- 
gea à propos qu'il fît voeu , s’il plaifoit à Dieu 
de lui rendre la fanté , de Ce tranCportcr à la 
Million de S. François Xavier du Sault S. Louis, 
pour prier fur le Tombeau de Catherine Te- 
gahkouita -, qu’il défera à cet avis i que dès le 
jour même la fièvre cefia,& le flux de ventre di- 
minua confidérablement j que s’étant mis en 
chemin quelques jours après pour s’acquitcrdc 
fon Vœu , à peine avoit-il fait une lieue , qu’il 
fut entièrement guéri. 

Le fécond certifie juridiquement qu’ayant 
été pendant vint-cinq ans tourmenté de la 
goûte , avec des douleurs exceflives , qui du- 
roient quelquefois trois mois de fuite fans relâ- 
che , il s’adrelTa à Catherine Tegahkouita, 
Vierge Iroquoife , décédée au Sault S. Louis 
en odeur de fainteté , & promit de vifiter fon 
Tombeau , fi par fon interceffion Dieu le déli- 
vroit de ce cruel mal : qu’à la fin d’une Neu- 
vainc, qu’il fit en fon honneur, il fut parfaite- 
ment guéri , 6c que depuis quinze mois il 
n’avoit reffenti aucune atteinte de goûte. 

Tous les ans au jour du décès de la bonnâ 
Cmherine, c’eft le npm ., fous lequel, paf 
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r>E LA Nouvelle Frai^ce. a <4 
déférence pour le S. Siège , on honore en Ca^ 
nada ceccc fainte Fille j plufîeurs Paroi fies des 
environs vont chanter dans TEglife du Saule 
S; Louis une MefTe folcmnelle ^e la Trinité. 
Un Curé de la Chine , Bourgade de l’Ille de 
Montreal , nommé M. Remy , & nouvelle- 
ment arrivé de France , ayant été averti par 
Tes Paroiflicns de cette coutume, 8c que fes Pré- 
décefleurs syétoient toujours conformés , leur 
répondit ^uil ne croyoit pas devoir autorifer 
par fa prefence un culte public , que l’Eglilc 
n’avoit point encore permis. La plupart fenten^ 
dant parler ainh , ne purent s’empêcher de dire 
qu’il feroit bientôt puni de ce refus , & en 
effet dès le même jour il tomba dangereufe- 
ment malade. Il comprit d’abord lacaufe d’une 
attaque fi imprévue , fît vœu de fuivre l’exem- 
ple de fes Prédéceffeurs , & fut guéri fur le 
champ. Ceft ainfi que la Nouvelle France , 
comme la Capitale de-l’AiKiennc , voyent écla- 
ter la Gloire , l’une d’une pauvre Fille Sauvage, 
8c l’autre d’une Bergere , au defl'us de celle "de 
tant d’Hommes Apoftoliques , de Martys , & 
d’autres Saints de toutes les conditions ^ Dieu 
voulant fans doute pour notre inftruélion , & 
pour la confblation des Humbles , glorifier fes 
Saints à prm>ortion de ce qu’ils ont été petits 
& obfcurs fur la Terre. 



II. 

ETIENNE TEGANANOKOA. 

L e s Bourgades iroquoifes fc dépeuplant à 
vue d’œil par la retraite de plufieurs Fa- 
milles , qui fc rcfugioicat dans la MîlTîon dn 

Vij 
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rp- ip Sault S. Louis , ou pour y embrartcr le Clirif- 

gaïunokoar' tianifme , ou pour l’y profelFer avec plus de 
. liberté , ou pour y être a l’abri contre la leduc- 
tion des Idolâtres -, ceux-ci en conçurent un 
chaf^rin , qui leur fit déclarer Ennemis de la 
Patne tous les Iroquois Chrétiens, qui l’avoienc 
abandonnée , &: procura à pluficurs la Cou- 
lonnc du Martyre. J’ai parlé de quelques- 
uns dans mon Hiftoire -, je vais en hiire con- 
noître quelques autres , qui n auroient pu y 
entrer , fans en interrompre le fil. 

Le premier efl: Etienne Tegananokoa. Uécoic 
v^nu au Sault S. Louis avec fa Femme , une 
Belle-Sœur &: fix Enfans , n’étant alors âgé 
que d’environ trente-cinq ans. Il n’avoit rien 
de Barbare dans le caraélére , & fon atrache- 
ment tendre & fincére pour fon Epoufe, dans 
un Pays , oii régné la licence , & où il eft 
fi ordinaire de clianger de Femme , pouvoir 
paficr pour une preuve de la vie innocente , 
qu’il avoit menée. Dès qu’il fut arrivé dans la 
nouvelle Bourgade , il demanda inftammenc 
le Baptême avec toute fa Famille , & ils l’ob- 
tinrent après les épreuves ordinaires. Ils furent 
bientôr l’édification de cette Chrétienté nailfan- 
te. Etienne vcilloit à l’éducation de fes Enfens 
avec le zélé d’un Milfionnairei il les envoyoic 
tous les jours foir & matin aux Prières & aux 
InftruéHons , que l’on faifoit pour ceux de cet 
âge , & lui-même leur fervoit d’un excellent 
modèle par fon aflTiduité à tous les Exercices de 
Religion , & par fon exaélitude à s’approcher 
fréquemment de la fainte Table. 

Il (cmbloit fe préparer par une conduite fi 
Chrétienne à triompher de l’Ennemi de Je- 
sus-Chrxst , ac à défendre fa Foy au mille» 
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des plus cruelles tortures. Il partit au mois Etienne lî- 
d’Août de l’année 1690. pour la chalTe d'Au- gananokoa. 
tomne , accompagné de fa Femme , & d’un 
autre Sauvage ; au mois de Septembre ils fu- 
rent fiirpris par un Parti de quatorze Goyo- 
gouins , qui les lièrent , & les emmenerenc 
dans leur Canton. Dés qu’Etienne fe.vit entre 
les mains de ces Barbares , il ne douta point 
ou’il ne dût être livré au feu: il prévint fur cela 
la Femme, l’exhorta àpcrlcvcrer dans la Foy^ 

& au cas, qu'elle retournât au Sault S. Louis , 
à élever fes Enfans dans la crainte de Dieu. 

Les trois Captifs furent conduits à Onnon- 
tagué : Dieu vouloit , ce femblc, que la force 
& la confiance d’Etienne éclatalTent dan^ un 
lieu , qui étoit alors fameux par le concours 
d’une infinité de Sauvages de tous les Cantons 
Iroquois, & par le libertinage aftrcux , qui y 
regnoit. Quoique ce toit la coutume d’attendre 
les Prifoniers à l'entrée du Village , la joye , 
qu’on eutàOnnontagué d’avoir entre les mains 
des Habirans du Sault S. Louis , fit fortir tout 
le Monde pour aller fort loin au devant d’eux. 

Chacun s’étoit paré de fes plus beaux habits, 
comme pour un jour de triomphe: tous étoieiic 
armés de haches , de couteaux , de bâtons , & 
de tout ce qu’ils avoient trouvé fous leurs 
mains , & la fureur étoit peinte fur tous les 
vi faces. 

Lorfqu’ils curent joint les Captifs , un de ces 
Barbares abordant Etienne, lui dit : jd Mon'' 

Frere , tu es mort -, n’impute ton malheur qu’à'^ 
toi même , puifqüe tu nous as quitté pour aller" 
demeurer parmi ces Chiens de Chrétiens du" 

Sault. Je fuis Chrétien , répliqua Etienne , &" 
je fais gloire de l’être. Faites de moi tout ce" 
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Etienne Te- «qu’il VOUS plaira j je ne crains , ni vos outra- 
gaaanokoa.j, ggg , ni vos feux. Je donne volontiers ma vie 
w pour un Dieu , qui a répandu tout Ton fang 
ao pour moi >3. A peine eût- il achevé ces paroles, 
Gue ces Furieux fe jetterent fur lui , & lui firent 
de larges incifions au bras , aux cuifics & par 
tout le corps : ils lui coupèrent enfuite plu- 
fleurs doigts des mains , & lui arrachèrent 
tous les ongles. Un de la Troupe lui cria 
alors , Prie Dieu : Ouï je le prierai , dit 
Etienne , & levant fes mains liées , il fit , le 
mieux qu*il put , le Signe de la Croix , en 
prononçant à haute voix ces Paroles en fa 
Langue ^ Au nom du Pere , du Fils ^ du 
S. ÉJprit, On lui coupa auffitôt la moitié des 
doigts , qui lui reftoient , & on lui cria une fé- 
condé fois. Prie Dieu maintenant* Il fit de 
nouveau le Signe de la Croix , & a l’inftant on 
acheva de lui couper les doits -, puis on l’invita 
une troifiéme fois à prier Dieu , en le char- 
geant d’injures. Comme il fe mettoit en devoir 
de faire encore le Signe de la Croix avec la 
paulme de la main , on la lui coupa entiérc- 
mentjpuis on le taillada dans tous les endroits, 
qu’il avoir marqués du Signe de la Croix. 

Après ce fanglant prélude les Captifs furent 
menés au Village, & conduits auprès d’un 
grand feu , dans lequel on avoit fait rougir 
des pierres. On en mit plufieurs entre les cuif- 
fes d’Etienne , qu’on prefla violemment l’une 
contre l’autre. On lui ordonna alors de chanter 
à la maniéré du Pays ^ comme il refufa de le 
faire , & qu’il fe mit à prononcer à haute voix 
les Prières , qu’il avoit accoutumé de reciter 
tous les jours , un de ces Barbares prit un tifon 
ardent, 6c le lui enfonça bien avant dans la 
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bouche 5 puis , fans lui donner le tems de ref- Etienne Tc- 
pirer , on Tattaclu au poteau. Quand le cou- gananokoa, 
rageux Néophyte fe vit au milieu des inftiu- 
mens de fon fupplice , & d’une muititude de 
Bourreaux, il jetta un regard tranquille fur 
ceux-ci , & leur dit : n Repailfez-vous du « 
plaifir de me brûler , ne m’épargnez pas , mes «c 
péchés méritent encore plus de (bufFrances, que «< 
vous ne pouvez m’en faire endurer ; plus vous ce 
me tourmenterez , & plus vous augmenterez «e 
la récompenfe , qui m’efl: préparée dans leer 
Ciel. « 

Ces paroles les rendirent encore plus furieux-, 
chacun prit , ou des tifons , ou des fers rouges 
de feu , avec lefquels ils brûlèrent lentement 
tout le corps de ce faint Homme , qui fouffric 
ce cruel martyre , fans poulfcr un foupir : il 
paroilToit meme aulfi tranquille , que s*ii n’eue 
rien fouffert , les yeux élevés vers le Ciel , & 
comme abîmé dans une profonde contempla- 
tion. Enfin les forces commençant à lui man- 
quer, il demanda trêve pour quelque inftant , 
éc alors ranimant toute fa ferveur , il fit fa 
derniere Priere : il recommanda fon ame à 
Jesus-Christ , & le conjura de pardonner 
fa mort à fes Bourreaux. On recommença auf- 
fitôt à le tourmenter , fa confiance ne fe dé- 
mentit point, & il rendit fon efprit à fon Créa- 
teur , triomphant pat fon courage de toute la 
cruauté Iroquoife. 

On donna la vie à fa femme , comme il le 
lui avoit prédit : elle refta quelque tems Cap- 
tive dans le Pays , fans que , ni les prières , ni 
les menaces puifent ébranler fa Foy. Devenue 
libre , elle fe rendit à Agnier , qui etoic le lieu 
de fa naiffancc , & clic y refta jufqu’à ce qiiç 
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'^.tienne Te- ^ lallât chercher , & la ramenât ati 
ijaïunokoa. Sault S. Louis. Le Sauvage , qui avoit ité pris 
avec Etienne, en fut quitte pour avoir quelques 
doits coupés, & une grande incifon à la jambe. 
IJ fut enfuite mené à Goyogouin , oii l’on 
mit tout en ufage ^our l’obliger à fe rema- 
rier , & à fe livrer a tous les défordres , où 
cette Nation étoit plongée j mais il répondit 
conftamment que la Religion lui défendoit 
l’un & l’autre. Enfin étant venu avec un Parti 
de Guerriers de ce Canton vers Montreal I, il 
fe déroba fecrettement , & (e rendit à fa Mif- 
fion , oii il a toujours vécu depuis avec beau- 
coup d’édification. 

III. 

FRANÇOISE GONANNHÂTENHA. 

D e U X ans après une Femme fit paroître 
une confiance , qui ne cedoit en rien à 
celle du vertueux Etienne. Elle fe nommoit 
Françoise Gonannhatenha , & avoir 
éié baptifée à Onnontagué , fa Patrie , d’oii 
ellcs’éroit réfugiée au Sault S. Louis. Elle y 
édifioit tout le Monde par fa piété , fa mo- 
deflie , & furtout par fa charité i & comme 
elle étoit à fon aife , les Pauvres trouvoient 
toujours chez elle une rcfiburce afiuréedans 
leurs befoins. Un jour , ou’elle étoit à trois 
lieues du Village , occupée de la Pêche, elle 
apprit que les Ennemis faifoient une irrup- 
tion au Sault S. Louis j clic s’embarqua fur 
le champ dans un Canot avec deux de fes^ 
Amies , pour aller au fecours de fon Mari. 
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Files Arrlvcrcnc à tems pour le fauver -, H fe 

jecta dans leur Canoc, & cette petite Troupe Gonannha- 

fe croyoit en fùreié , lorfqu’à un quart de 

licuti du Village le Canot fc trouva invefti 

par toute une Armée d’iroquois. Le Mari eue 

d’abord la tête coupée , & les trois Femmes 

furent menées dans le Camp. 

Les cruautés , qu on exerça fur elles la pre- 
mière nuit , qu’elles y palTerent , leur fîren 
juger qu’elles étoient condamnées à la mort. 

Ces Barbares fc divertirent à leur arracher les 
ongles , & à leur faire fumer les doits ainfi 
enfanglautés dans leurs calumets -, enfuitc les 
deux Compagnes de Françoife furent données, 
l’une au Canton d’Onneyouth , & l’autre à 
celui de Tfonnouthouan j pour elle , on la 
livra à fa propre Soeur , qui étoit fort confi- 
derée à Onnontagué. Cette Femme fe dépoiiil-» 
lant de la tendrelTc , que la nature & le fanç 
dévoient lui infpirer , abandonna fa Soeur a 
la diferétion des Anciens & des Guerriers , 
ce qui étoit la meme chofe , que de la con- 
damner au feu. En effet , dès quelle fut arri- 
vée au Village , on la fit monter fur un échaf- 
faut. Là en préfence de fes Parens , & de tous 
ceux , qui étoient accourus pour être préfens 
à fon fupplice , elle déclara à haute voix 
qu’elle étoit Chtétienne , & qu’elle s’eftimoit 
heureufe de mourir dans fon Pays , & par la 
main de fes Proches, à l’exemple de Jesus- 
Christ , qui avoitété mis en Croix parceux- 
mêmes de fa Nation. 

Un de fes Parens , qui étoit préfent , avoir 
fait cinq ans auparavant un voyage au Saule 
S. Louis pour engager Françoife a retourner 
dâos fon Canton^ mais n y ayant pas réufE , 

V V 
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Françoifc confcrvoic encore le dépit dans (bn cœur, 

Conamiha- & le difcours , que cette fervente Chrétienne 
tcnJia. venoic de tenir , le fit entrer en fureur. Il fauta 
fur réchafaut , lui arracha un Crucifix , qu’elle 
portoii au col , & avec un couteau , qu’il te- 
noita la main , il lui fit fur la poitrine une 
a^incifion en forme de Croix. « Voilà, lui 
> la Croix , que tu eftimes tant , & qui 
a^terapecha d’abandonner leSaùlt, lorfque je 
^>pris la peine de t’y aller chercher. Je te remer- 
3>cic, monFrere, lui répondit Françoifc, je 
a^pouvois perdre cette Croix , que tu m’as ôtée ; 
« mais tu m’en donne une , que je ne perdrai 
pas même à la mort. * 

Elle parle enfuite des Myfteres de la Foy 
avec une onélion une force , qui étoic 
bien au-delTus de la portée d’une Femme Sau- 
: w Enfin , dit-elle , en finilfant , quelque 
35 affreux, que foient les tourmens, aufquels vous 
35 m avez condamnée , ne croyez pas que mon 
35 fort foie a plaindre: c’efl le vôtre, qui de- 
35 mande des pleurs & des gémifîêmens : ce feu , 
35 que vous avez allumé pour mon fupplice, ne 
55 me brûlera que quelques heures ; mais un 
55 autre feu , qui ne s’éteindra jamais , vous elf 
35 préparé dans les Enfers. Tl eft pourtant encore 
35 en votre pouvoir de l’éviter^ fuivez mon 
35 exemple , faites- vous Chrétiens , vivez félon 
35 les Loix d’une Religion fi faintc , & vous 
*5 vous déroberez aux flammes éternelles. Du 
35 refte je vous déclare que je ne veux aucun mal 
*5 a ceux , que je vois *‘out prêts à m’arracher la 
*> vie : non-feulcmepr je leur pardonne ma mort, 

*3 mais je prie encore le fouverain Arbitre de la 
35 vie d’ouvrir leurs yeux à la vérité, de tou- 
»clîcr leur coeur , de leur faire la grâce de fc 
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CE LA Noüvelle France. 
tonvertir , & de mourir dans les feiuimens , 

<]u’il m’infpire. 

Ces paroles de la fainte Veuve, loin de Françoü'c 
fl($chir les Barbares , ne firent qu’accroître Gonannha- 
Icur rage. Ils la promenèrent trois jours de^^°^^* ' 
fuite par toutes les Cabannes , pour en faire 
le jouet d'une Populace brutale. Le quatrième 
jour ils la ramenèrent à fon poteau, & l’y 
attachèrent : ils lui appliquèrent à toutes les 
parties du corps des tifons brûlés , & des ca- 
nons de fufil tout rouges de feu , & cela dura 
pluficurs heures , fans qu elle poullât le moin- 
dre cri. Elle regardoit fixement le Ciel , & l’on 
eût dit quelle ne fouffroit rien. C’eft Ictémoi- 
îiagc , qu’en a rendu le Sieur de S. Michel , 
qui étoit alors Captif à Onnontagué , & qui 
s’échapa quelque tems après , comme on Ce 
difpofoit à le brûler lui-mcmc. Il fut préfent 
à tout ce qu’on fit endurer de tourmens à 
Erançoife , & il en fit en arrivant à Montreal 
un récit , qui tira les larmes des yeux de toute 
la Ville. Il afiûroitquc lui-meme n’avoit pu 
retenir les fiennes , furtout lorfque la coura- 
geufe Martyre ayant eu la peau de la tête arra- 
chée , & un Sauvage lui ayant couvert le 
crâne tout fanglant de cendres chaudes , on 
la détacha -, car au lieu de courir , comme 
font les autres , que ce tourment met hors 
d’eux-mêmes, elle fc mit à genoux , & levant 
les yeux au Ciel , elle offrit au Seigneur les 
derniers fouflesde vie , qui lui reftoient. Une 
grêle de pierres , dont on l’accabla dans l’inf- 
tant , lui fit achever fon facrifice dans l’exer- 
cice aftucl de la Prière , êc de Tunion la plus 
ÎAtime avec Dieu, 




MARGUERITE GARANGOUAS. 

Marguerite T T N E troifiëme Vidime , que la MilEon 
aran^ouas. V ) du Saule S. Louis envoya au Ciel, fut 
immolée l’année fuivante dans le meme Vil- 
C’étoit une jeune Femme de vint-quatre 
ans , nommée Marguerite Garangouas : elle 
écoit auflî d’Onnontagué , & avoir reçu le 
Batcme à l’âge de treize ans. FJle fe maria 
peu de tems apres , & Dieu bénit Ton mariage, 
en lui accordant quatre enfans , qu’elle élevoit 
dans la pieté. Le plus jeune étoit encore à la 
mamelle, & elle le portoit entre Tes bras , 
lorfque vers l’Auromnc de l’année 1^93. étant 
allé viûter (bn Champ à un quart de lieue du 
Fort , elle tomba entre les mains de deux 
Sauvages de Ton Canton , qui la conduifirent 
a Onnonragué. Au premier bruit de fon arri- 
vée , tout le monde fortitdu Village, & alla 
attendre la Captive fur une éminence , par 
ou elle devoir pader; & des quelle parut, 

1 air retentit des cris affreux , qui ne lui an- 
nonçaient rien que de funefte. 

Elle ne fut pas plutôt arrivée fur l’éminence, 
qu’elle fut invertie par quatre-cent Sauvages. 
Ils commencèrent par lui arracher fon enfemt 
des bras » puis on la mit toute nue ; enfuite la 
plupart fejeteerent fur elle, & lui donnèrent 
tant de coups de couteau , que fon corps n’é- 
toit plus qu une playe , & que le fang en 
decouloit de toutes parts. Un François, qui 
Lut témoin de ce pitoyable fpeélacle , regar- 
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comme un prodige quelle n eût pas ex- Marauedw 
fur 1 heure meme. Marguerite aperçut cctGaraaloual. 
Homme, elle le recoimut , & lappellant pat 
fonnom: » Vous voyez, dit-elle, en quel « 
état ,c fuis réduite , je n'ai plus que quelques c 
inftans a vivre , Dieu foit béni : je n'appré- « 
hende point la mort, & quelque horrible, que« 
loit celle, qu’on me prépare , mes péchés mcri-« 
tent encore davantage. Priez le bon Jésus « 
quil meles pardonne, & m'infpire la forcée 
de loultrjr. •« 

On la conduiht dans une Cabanne , où une 
Françoife de Montreal étoit Captive ; celle- 
ci profita des premiers momens pour exhor- 
ter Marguerite à endurer avec conftance un 
luphcc palTager en vûë des récompenfes 
eteinclles , dont il feroit fuivi. Marguerite 
la remercia des confeils chaiitabics , 'qu’elle 
lui donnoit , & lui répéta ce qu’elle avoit 
déjà dit au Prifonnier François ; elle ajouta 
meme que depuis qu’elle avoit eu le bon- 
heur d’être baptifée , elle n’avoit jamais 
cellé de demander à Dieu la grâce de fouf- 
tnr pour fon amour ; qu’elle ne pouvoit plus 
douter que le Ciel n’eut exaucé fes voeux , 
quelle mouroit contente , & qu’elle n’avoit 
aucun relTentiment contre fes Parens & fes 
Compatriotes , qui devenoient fes Bourreaux ; 
quau contraire elle conjuroit le Seigneur 
oe les éclairer des lumières de la Foy , & 
que toute fon inquiétude étoit pour le^ falut 
de fon Fils, 

les deux Captives s’entretcnoîcnt enco- 
re des vérités éternelles, & du bonheur des 
Saints dans le Ciel , lorlqu'unc Troupe de 
Sauvages vint chercher Marguerite , pour la 
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'■ Marî;u“î 7 itcConduirc au lieu , où clic devoit être brûlée. 

Gaun^üuas. On n'eüt aucun égard , ni à fa jeunefTe , 
ni à Ton fexe , ni à fa nai/Tancc ; quoi- 
qu’elle fût la Fille de celui , qui étoic comme 
le Chef du Village , & au nom duquel fe fai- 
foient toutes les affaires de la Nation. En qua- 
lité de Chrétienne & d’Habitante du Sault S. 
Louis , elle étoit trop Ciiminclle pour trou- 
ver grâce auprès de ces Idolâtres. Elle fut 
donc lice au poteau , & on lui brûla tout le 
corps avec une inhumanité , qui ne pouvoir 
ctre infpiîéc, furtout envers une Femme , que 
par la haine contre fa Religion. Elle endura 
ce long & rigoureux martyre , fans donner 
aucun hgne de douleur j & on l entendit , tant 
qu elle eut un foufle de vie , invoquer les 
Saints Noms de Jefus , de Marie & de Jofeph. 

Dans les commencemens elle demanda de 
tems en tems un peu d’eau -, mais elle fe re- 
pentit bientôt de cette délicateffe , & pria 
que , fi elle en demandoit encore , on la lui 
3^ refufat. >3 Mon Sauveur j dit-elle, fouffrit 
^•beaucoup de la foif en mourant pour moi fur 
$da Croix ? n’eft-il pas jufteque je fouffre pour 
»>lui le même tourment ? M Scs Bourreaux la brû- 
lèrent depuis midi jufqu’aii Soleil couché 5 
alors dans Timpatiencc , ou ils étoient de la 
voir expirer , avant ouc la nuit les obligeât 
de fe retirer , ils la détachèrent du poteau , 
lui enlevèrent la chevelure , lui couvrirent la 
tête de cendres chaudes , & lui ordonnèrent 
de courir -, mais elle fe mit à genoux , & 
levant les yeux & les mains au Ciel , elle re- 
commanda fon amc au Seigneur. On déchargea 
fur elle pluficurs coups de bâton , fans qu elle 
difeoatinuit de prier ; enfin un de ces Bar- 
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barcs s ccriant : Cette Chienne de Chrétienne 
ne peut donc pas mourir t prie uo grand cou- 
teau , & voulut !c lui enfoncer dans le bas 
ventre. Le couteau fe caiïa , & les morceaux 
tombèrent à terre. Un autre prit le poteau 
meme , où elle avoit été attachée , & le lui 
déchargea fur la tête. Comme elle donnoic 
encore quelque fgne de vie , on la prit par le 
corps , & on la jetta fur un monceau de bois 
fec , oii on mit le feu , & ou elle fut bientôt 
con fumée. 

Son Fils avoit été donné à un Iroquoîs , 
qui voulut fc venger fur cette petite Créature 
d un affront , qu’il croyoit avoir reçu des Fran- 
çois. Trois jours après la mort de la Mere on 
entendit un cri de mort au commencement de 
la nuit. Tous les Sauvages accoururent au 
lieu , (füii il partoit , & la Françoife de Mon- 
treal y alla comme les autres. On trouva un 
feu allumé , & 1 Enfant , qu’on fcdifpofoit à 
y jetter. Les Sauvages ne purent s’empêcher 
d’être attendris à ce fpcdacle ^ mais ils le Ri- 
rent bien davantage , quand ils virent ce 
petit Innocent , qui n’avoit qu’un an , lever 
Les mains vers le Ciel avec un doux fou- 
rire , & appeller par trois fois fa Mere , 
témoignant par fon gefte qu’il vouloir l’em- 
brafler. La Françoife ne douta point que Mar- 
guerite ne lui eût apparu -, & il efl: plus que 
vraifcmblable qu’elle avoit demandé à Dieu 
qu’il lui fut réuni au plutôt, afin d’aflïircr fon 
falut éternel. Quoiqu’il en foit , l’Enfant ne 
fut point livré aux flammes. Un des plus con- 
fidcrables du Village le prit par les pieds , & 
lui fracafla la tête contre une pierre. 



Marguerite 

Garangoiias, 





471 Histoire Générait 



V. 



Etienne iioonhouentsiontaouet. 

1 E finis par THiftoirc d’un Néophyte , 
lequel , apres avoir échapé au feu , qui lui 
téroit prépare , n’en a pas mains eu le bonfieur 
de donner la vie pour ne pas erre expofé au 
danger de perdre fa Foy. C’étoic un jeune 
Agnier , nommé Etienne Hoonhouentfion- 
taouet. Il fut pris par un de fes Compatriotes, 
qui le mena dans Ion Canton. Comme il avoir 
beaucoup de Parens , on lui fit grâce de la vie 
^ on l’accorda à ceux de fa Cabanne qui le 
foUiciterent fortement de fuivre les coutumes 
de fa Nation , c’eft-à-dire, de fe livrer au plus 
aftreux libertinage. Il leur oppofa les vérités 
du falut , qu’il leur expliqua fort bien , & il 
ne cefibit de les exhorter à le fuivre au Saiilt 
S. Louis , pour y embrafier le ChritLianifme. 
Il parloir à des Gens nés & élevés dans le vice , 
dont ils s’étoienr fait une trop douce habitude, 
pour fe refoudre à y renoncer. Ainfi fes exem- 
ples & les exhortations ne fervirent quà les 
endurcir. ^ 

Comme il vit que fon fejour a Agnier n e- 
toit d’aucune utilité pour fes Parens , & deve- 
noit même dangereux pour fon falut , il prit 
la réfolution de retourner à la Milfion. Il s en 
ouvrit à fes Proches , qui y confentirent d’au- 
tant plus volontiers , que cette retraite les 
délivroit d’un Cenfeur importun , qu ils ne 
pouvoient plus fouffrir. Il quitta donc unè 
Iccoade fois fa Famille & fon Pays , pour 
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mettre fa Religion en fureté. A peine étoit-il £iicnnc llo- 
cn chemin , que le bruit de (on départ fconhouenc- 
répandit dans une Cabanne , oii de jeunes fiontaouct. 
Gens faifoient aducllement la débauche. 

Cette nouvelle leur échaufa la tête , & acheva 
ce que l’Eau- de- vie avoit coitimencé. Apres 
bien dcsinveéUves contre les Chrétiens , ils 
conclurent qu’il ne falloit pas (buftrir qu’on 
préférât ainli leur Compagnie à celle des vraiâ 
iroquois j que c’étoit un affront , qui rejail- 
liiroitfur toute la Nation , & qu’ils devoienC 
contraindre Etienne de revenir au Village , 
ou s’il le refufoit , lui enfler la tête , afin 
d’intimider ceux , qui feroient tentés defuivro 
Ibn exemple. 

Aulfitôt trois d’entr’eux coururent apres le 
Néophyte ; ils l’eurent bientôt atteint , & 
l’abordant, la hache levée : Retourne fur cc 

tes pas, lui dirent-ils, & fuis-nous ; tu esce 
mort , fl tu réflrtcs nous avons ordre des ce 
Anciens de te caflèr la tête. «« Le genereuxee 
Chrétien leur répondit avec douceur qu’ils 
étoient les Maîtres de fa vie -, mais qu’il ai- 
moit mieux la perdre , que de rifquer fa foy 
& fon falut ; qu’il alloit au Sault S. Louis, Sc 
que c’étoit là qu’il étoit refolu de finir fes 
jours , s’il avoit le bonheur d’y arriver. Com- 
me il vit qu’après une déclaration fi précife , 
ces Brutaux fc mettoient en devoir de le tuer , 
il les pria de lui accorder quelques momens 
pour prier Dieu. Ils curent cette condefeen- 
dancc j & le faint jeune Homme s’étant mis 
à genoux , fit tranquillement fa Priere. U 
remercia Dieu de la grâce , qu’il lui faifoit de 
mourir Chrétien & Martyr : il pria pour fes 
Païens infidé.cs , ôc en particulier pour ceux , 
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Encnnc Hc^qui fe faifoient fes Bourreaux , & qui dans 
U ’V ^ même lui fendirent la tête. On ap* 

oataoua. détail de quelques Agniers , qui dans 

la fuite allèrent fixer leur fejour au Sault Saint 
Louis. 

A ai on hé- Je finis par un trait bien capable de faire 
roïque <l’uiicconnoître avec quelle ferveur Dieu étoit fervi 
par les. Iroquois du Sault S. Louis. Un de ces 
’ Sauvages, nommé Paul, avoir une Fille, 
qui palfoit parmi les Sauvages pour une beau* 
té 5 fa Femme , qui n'écoit pas moins ver- 
tueufe que lui , le pria de fe joindre à elle , 
pour demander à Dieu qu*il otât à cet Enfant 
un avantage , qui pourroit nuire à fon inno- 
cence j il y conlcntit avec joyc j ils fe mirent 
en Prières , & furent exaucés. Une taye fc 
forma dans un des yeux de leur Fille , & la 
rendit extrêmement dilFormc. Peu de tems 
apres elle devint éthique, & mourut âgée de 
dix-fept ans entre les bras de fa Mere , qu’elle 
exhorta jufqu’au dernier foupir à perfeverer 
dans la Fov. Ses vertueux Parens croyant fon 
falut afidre par une fi fainte mort , en rendi- 
rent à Di^u de três-finceres aétions de grâces. 
Patticularitcs Les Millions Huronnes , tant qu’elles ont 
dî quelques fubfifté j Ics Abéiiaquifes , qui fubfiftent cn- 
autres Mir-^ore j celles , qui etoient plus voifines de 
Québec , comme celles des Trois Rivières , 
de Syllery , de Lorette , de Tadoufiac , n’ont 
pas eu , fi on en excepte les premières , les mê- 
mes occafion s , que les Iroquoifes du Sault 
S. Louis & de la Montagne , de donner des 
Martyrs à l’Eglife; mais elles n’ont pas moins 
fourni d’exemples de toutes les vertus Chré- 
tiennes , que les François , qui en étoient tous 
ks jours les témoins , ne (c laflbiciu point 
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G admirer. On en trouve dans les Lettres d® 
la Mere Marie de l’Incarnation des détails , 
dont il n cft pas permis de révoquer en doute 
la vérité j & je crois pouvoir avancer que ces 
Lettres fi eftimées , & par la maniéré , dont 
elles fiont écrites , & par l’cfprit de Dieu , 
dont elles font remplies , feront un monu- 
ment éternel de la fécondité de la Grâce dans 
des coeurs Barbares & Sauvages. Voici ce que 
rilluftre Fondatrice écrivit à D. Claude Mar- 
tin , fon Fils , Religieux Bénédiélin de la 
Congrégation de S. Maur , au mois d’Aoûc 
1^44. 

Vous me demandez de plus fi nos Sauvages « 
(ont aufiî parfaits , comme je le dis dans mes «« 
Lettres. Je vous dirai qu’en matière de mœurs, « 
je veux dire en leurs façons d’agir , & de faire « 
un compliment , on n’y voit pas la politcfic« 
Francoife j on ne s’eft pas étudié à leur ap- « 
prendre cela , mais bien à leur enfeigner (ou. ce 
dément les Commandemens de Dieu & de « 
l’Eglifc , les Points & les Myftcrcs de notre ce 
Foy , les Prières & les Pratiques de notre Re- « 
ligion , comme font le figne de la Croix , ce 
l’examen de confcicnce , & autres femblablcs ce 
adions de piété. Un Sauvée feconfefie auflicc 
bien qu’un Religieux ^ il eftpaïfau pofTiblc 
& il fait état des plus petites chofes. Lorfqu’ilscc 
font tombés, ils font des pénitences publi-«« 
quesavcc une admirable humilité. En voici ce 
un exemple. Les Sauvages n’ont point d’autre «c 
boifion , que Icboiiillon de leur chaudière à ce 
fagamité , foit de chair , ou de bled d’Inde , «< 
ou d’eau boiiillie , ou d’eau pure. Les Fran-‘« 
çois leur ayant fait goûter de l’Eau de-vie ,cc 
ils ont trouvé tellement cela à leur goût , c< 
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^ qu’ils le préfèrent à toute autre chcre j mais 
” le mal eîl que , quand ils en peuvent avoir , 
” il ne leur en faut boire qu’une feule fois , 
*’pour devenir fous SC furieux. On en attribue 
’’ la caufe à ce qu’ils ne mandent que des chofes 
" douces , n’ayant aucun ufagc , ni connoilfancc 
*’du fel. Cette boilTon les tue d’ordinaire, ce 
qui a porté M. notre Gouverneur à faire dé- 
^ rendre , fous peine de grofles amendes , de 
leur en donner , ou traiter. A l’arrivée néan- 
^ moins des Vaifïeaux il n ’eft pas polTible d’em- 
pêcher les Matelots de leur en traiter en 
cachette. Les anciens Sauvages Chrétiens, ni 
leurs Familles ne tombent point dans ces ex- 
cés -, ce font les Infidèles avec quelque Jeu- 
^Miefie libertine. Il eft néanmoins arrivé cette 
année que quelques-uns font tombés dans 
cette faute, & pour la punir, les Anciens 
» avec le R. P. Supérieur de cette Mifiion , les 
ont condamnés à payer un grand nombre de 
Peaux pour la décoration de la Chapelle , dt 
^dc plus à demeurer trois jours , fans entrer 
*^dans l’Eglifc , & d’aller feulement deux fois 
le jour faire Ici^rs Prières à la porte , accom- 
»» pagnes des Innocens , afin de les aider à obte- 
95 nir mifcricorde .... D’autres font une décia- 
95 ratio n publ ique de leurs péchés dans l’Eglifcdes 
95 François j d’autres jeûnent trois jours au pain 
95 & à l’eau. Comme ils ne commettent pas 
95 fouvent CCS fortes d’exccs , aufll ces fortes de 
95 pénitences font rares. Au refte il en eft des 
95Sauvagcs , comme des François ; il y en a de 
93 plus & de moins dévots ; mais parlant géne- 
*5 râlement, les Sauvages le. font plus que les 
>5 François -, & c’eft pour cela qu’on ne les mêle 
«pas, & qu’on les met dans une Bourgade 
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fcparéc , de peur qu’ils n’imitent les moeurs « 
de quelques-uns. Ce n’eft pas que ceux-ci ne 
foient allez fages en ce Pays j mais les Sau- «« 
vages ne (ont pas capables de la liberté Fran- « 
çoife , quoiqu’honnête. «c 

Je ne vous feaurois dire tout ce que je fçai « 
de la ferveur ae ces nouvelles plantes : quoi- «« 
que nous en (oyions fenfiblement touchées , «« 
nous commençons à ne nous en plus étonner , 
parce que nous fommes déjà accoutumés à les 
voir ; mais les François , qui arrivent ici , & « 
qui n’ont rien vfi de femblable en France , « 
pleurent de joyc , voyant les Loups devenus « 
Agneaux , & des Betes changées en Enfans 
de Dieu. Le Capitaine des Sauvages de Sylleri, « 
ayant que de partir pour aller en guerre contre « 
les Iroquois, me vint trouver , & me dit : « 
Ma Mere , . . je te viens voir pour redire que 
nous allons chercher nos Ennemis: s’ils nous « 
tuent , il n’importe , aulTî-bien il y a Ion- « 
tems , qu’ils commencent , St même de pren- «« 
dre & de tuer les François nos Amis, avec ce 
ceux , qui nous inftruifent. Ce que nous allons ce 
en guerre , neft point parce qu’ils nous tuent , «c 
mais parce qu’ils tuent nos Amis. Priez pour •« 
nous i car nous avons ofFenfé Dieu , & c’eft « 
pour cela qu’il nous châtie. Surtout la Jeu- « 
nclTe n’eft pas Page , je leur dis : Vousfâ-cc 
chez Dieu, & il nous punit: corrigez- vous , «c 
& il s’appaifera. Un tel , qu’il me nomma , a c« 
encore fait une lourde faute, pour laquelle je « 
l’ai voulu chafler d’avec nous ^ mais le Perc «« 
Supérieur m’a dit , attendez jufqu’au printems, <« 
Sç il fc corrigera. Le Pere eft trop bon d’avoir « 
tant attendu , le printems eft pafté , & il ne « 
6’çft poiitt corrigé. Il attire le Diable parmi 
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nous, & ceft dc-là , que viennent tous nos 
mallieurs. Priez donc toutes pour nous j car 
» nous ne fçavons ce que nous deviendrons à 

M caufe de nos offenfes 

M Dans une Harangue publique , qu’il fit 
dans l’Eglife , où le R. P. le Quien avoitfaic 
^ une corre£^ion à la Jeunefle, il éleva la voix, 
»» & fit une confefiion publique & générale de 
>3 toutes les fautes , qui! avoit commifes depuis 
33 fept ans , qu’il étoit Chrétien : ajoutant : C’eft 
moi , mes Freres , qui attire tous les mal- 
as heurs , qui nous arrivent -, vous le voyez par 
» ce que je viens de dire de mes infidélités aux 
33 grâces de Dieu , depuis que je fuis Ton Enfant j 
33 mais il cft bon , prenez courage , ne vous 
33 défefperez pas ^ fi nous le fervons , il nous 
33 fera mifericorde. 

33 Voici ce que difoit une Femme Sauvage i 
33 notregrille : Dieu me fait beaucoup de grâces: 
33 autrefois la mort de mes Enfans m’affligeoit 
33 de telle forte , que rien du monde ne me pou- 
33 voit confoler j maintenant mon efprit eft fi 
33 convaincu de la fagefie & de la bonté de Dieu, 
33 que quand il me les ôteroit tous , je n’en 
33 (crois pas trifte j car je penfe en moi-même ; 
33 fi une plus longue vie etoit nécefiaire à mon 
33 Enfantpour mieux faire fon falut, celui , qui 
3» a tout (ait , ne la lui refuferoit pas , pui (qu’il 
33 eft fi bon 9 & que rien ne lui eft impofiiblc : 
33 aujourd’hui qu’il l’appelle à lui , il faut bien 
33 dire , puifqu’il fçait tout , qu’il voit qu’il 
33 cefferoit peut-être de croire en lui , & com- 
30 raettroît des péchés , qui le précîpitcroient 
33 dans l’Enfer. Dans cette penfée je lui dis : 
33 Détermine de moi , toi qui as tout f^ît , & de 
3» tous mes Enfens. Auffi quand tu m’éprouve-» 
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DELA Nouvelle France. 47^ 
rois en toutes les maniérés polfibles , je ne «« 
cellerai jamais de croire en toi , ni de t'aimer , 
ni de t obéir : car je veux tout ce que tu veux. « 
Puis je dis à mes £iifans , que je vois mourir : 
Va , mon Enfant, va voir au Ciel celui, qui «« 
a tout fait 5 quand tu y feras, pries-le pour « 
moi , afin que j y aille aufïi après la mort. Je « 
fe.ai des Prières pour ton amc , afin que tu «« 
fortes bientôt du Purgatoire. Cette meme « 
Femme , qui Ce nomme Louife ^ me vint un 
jour faire le récit d'une longue Oraifon , ce 
quelle avoit compofec pour les Guerricrs.ee 
Elle étoit conçue en des termes fi touchans , «c 
que rnon cœur en étoit attendri. II fcmblc « 
que Dieu fe plaifc à éprouver fa foy , lui ôtant c« 
tous les Enfans l'un après l'autre depuis fon ce 
Baptême. « 

Vous voyez par ce peu, que je viens de ce 
vous dire , les fentimens de nos bons Chié- ce 
tiens. Ils ont de fi grandes tendrefies de con- ce 
fcience , qu’un jeune Homme & une jeune ce 
Femme ayant porté cet hyver leur Fils à la ce 
chalTe, il mourut dans le Bois entre leurs bras, ce 
lis eurent fi grande peur de mécontenter ce 
Dieu , s'ils reuîfent enterré dans une Terre, ce 
qui ne fût pas bénite , que durant l’efpace de «= 
trois ou quatre mois , la Mere le porta tou- «• 
jours au col par des précipices , des Rochers , ce 
des Bois , des neiges , des glaces , avec des «« 
peines incroyables. Ils furent ici pour la Fête ce 
de Pâques , oii ils firent enterrer leur Fils, qu'ils ce 
préfenterent empaqueté dans une peau. ce 

Ceft une chofe ravifiante , dit-elle , dans ce 
une autre Lettre au meme, du i o de Septembre <« 
1^4^. de voir nos bons Sauvages deSylleri , «e 
{c Iç grand foin , qu'ils apportent à ce que c« 



4 ÎO Histoire Generale. 
«Dieu foit fervi, comme il faut , dans leur 
«Bourcyade-, que les Loix de 1 Eglife foknc 
a:»gaid& inviolablement , & que les fautes y 
35 loienc châtiées , pour appaifer Dieu. Dune 
05 des principales attentions des Capitaines eft 
05 à éloigner tout ce qui peut ctre occafion de 
05 péché en général & en particulier. Don ne va 
05 point à la Chapelle , que Ton n y trouve quel- 
05que Sauvage en Prières avec tant de dévotion, 
05 que c*eft une chofe ra vidante. S’il s*en trouve 
05 quelqu’un , qui fe démente de la Foy , ou des 
05 mœurs de Chrétiens , il s’éloigne & fe bannit 
05 de lui-même , (cachant bien que , bongré , 
05 malgré, il lui taudroit faire pénitence, ou 
osêtre honreufemcnt challé de la Bourgade. Il 
» 5 y a quelques jours qu’un jeune Homme eut 
05 différent avec fa Femme : ils furent menés 
05 devant les Capitaines , qui condamriercnt 
05 l’Homme à être mis à la chaîne dans une 
05 Cave du Fort , &: là jeûner trois jours au pain 
05 & à l’eau -, & la Femme fut condamnée à la 
05 même peine, qui fut executéeen notre Mo- 
oonaftere. Ces pauvres Gens firent leur pénitence 
05 avec tant de dévotion , que je crois que leur 
05 faute leur fut rcmife dés le moment, que la 
05 Sentence leur fut prononcée. La Femme ne 
05 voulut pas feulement une poignée de paille 
osfous elle-, car, difoit-elle , je veux payer 
05 Dieu , que j’ai fâché. 
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Benaquisi progrès de la 
Foi parmi cette Nation , 
45. 44. Ils attaquent les 
Iroquois, 382. ctforts des 
Xnglois pour les détacher 
des interets des François, 
391. leur cutreprirc fur le 
Fortde Pemkuit, 41^. ^ 
/hiv. d’autres de ces Sau- 
vages chalTent les Anglois 
Ac quatorze autres Forts ; 
plulieurs fongent â fe tranf- 
porter dans la Colonie 
Françoife, 418. 419. 
Acadie i affaires de ce Païsen 
l<î70, 191. ftiiv. par- 
tage des Provinces qui 
compofent ce Gouverne- 
ment, 195, guerre civile 
entre les François de cette 
contrée , 196. 197. fuite 
. des divifions de ce Pais, 
198. 199* l«s Anglois s’en 
emparent de nouveau , 
200« ed reftituée à la Fran- 
Tome IL 



ce par le Traité de Breda , 
204. état des aftaires de 
cette Province eu 1675 &: 
> iî 4 * les An- 
gloiss’en rendent maîtres , 
255. 156. ell reftituée à la 
France, 275. les Anglois 
s’en emparent pour la cin- 
quième fois , 174. 27 f. 
nouvelle entreprife des An- 
glois fur ce Pais, 360. avis 
de M, de Meules fur ce 
qu’il convenoit de faire 
pour cette contrée , 361. 
ce qui empêche les François 
de profiter des pêches de 
fes Côtes , 590. Inftruc- 
tions données au Comte de 
Frontenac fur cette Pro- 
vince, 596. 

Aûion ( belle ) d’une Algon- 
quine, Ç7. du Sieur de la 
Tour , Gentilhomme Fran- 
jfois, 192. C^/iîi*/.de deux 
François dans la Baye 
d’HudCbn , 3^8. 3^9. ac- 
tion héroïque de toute une 
famille Iroquoife du Saule 

X 
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Saiiir louis , 474. 
Adoption , pratiquée par les 
Sauvages , 84. 8 ^ 

Agniers , Mation Iroquoifc ; 
un Patti de ces Barbares 
prend le P. Poncet i ce 
qu'ils lui firent fouHTrir , 
49. ço. perfidie d’un autre 
de leurs Partis, ç ^ 54. cher- 
chent à rompre la paix, 5 6 . 
ils recommencent les hof- 
rilités , & afialfinent un 
Frcie Jefuite, 56. 57. re- 
nouvellent la paix i on leur 
donne un Millionnaire, 57. 
y8. leurs hoftilités , 6 ^. Ils 
enlèvent une partie des Hu- 
rons de l’Ifle d’Orléans, 64. 
attaquent les Outaouais , 
68. 69, envoient des dépu- 
tés à Québec -, leur fierté , 
73. 74. la guerre eft réfo- 
lue contr’eux & les On- 
neyouths , lyç. brutalité 
d’un de leurs Chefs , punie 
fur le champ, expé- 
dition de M. de Courcellcs 
contre ce Canton , n 
157. celle de M. de Tracy 
contre le même Canton , 
1^7. /ùi-v. demandent 
êc obtiennent des Million- 
naires , 176. progrès du 
Chriftianifme dans cette 
Nation, iiç. ii 5 . les Chré- 
tiens d’entr’eux fongent à 
fortir de leur Païs , 251. 
131. converfion fiiiguliere 
d’une Femme de ce Can- 
ton , 1 3 1. 2 3 3 . un Iroquois 
de ce Canton travaille uti- 
lement pour la Religion Se 
pour la Colonie , 3 ^7. 3 S 8- 
Albancl f le P, ) Jéfuke ^ îba 
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voyage à la Baye d'Huaron 
avec M. de S. Simon , 196, 
197. Ils y font des Ades de 
prife de poUcfiion , 198. 

Algonquins i Hiftoire d’un 
Chrétien de cette Nation 
brûlé par les Iroquois 34. 

fiti'v. belle adion d’une 
Femme de cette Nation , 
Sy. on établit plufieurs 
Millions parmi ces Peu- 
ples , 186. état de la Reli- 
gion parmi eux, 127. 218. 
quelques exemples de la 
ferveur Se de la piété de ces 
Sauvages, 474. fitiv. 

Allouez ( le P. Claude ) Jéiui- 
te , fuie les Outaouais, 1 6 j. 
dangers Se fatigues qu‘ü 
efluye dans ce voyage, 168. 
169. ce qui fe j>aue entre 
lui Se les Pouteouatamis , 
172. 173. prêche l’Evangi- 
le â plufieurs Nations, 174. 
diverfes courfes de ccMif- 
fiônnairc, 17^. ij6. fait 
une excurfion chez les Ou- 
tagamis, 2Î3. 

Andios ( le Chevalier ) Goiv 
verneur de la Nouvelle 
Yotjc J empêche la paix en- 
tre les François 6c les Iro- 
quois, 38<S. 397. 

Anglois; projet d’une allian- 
ce entre leurs Colonies 6c 
les Françoifes , 6. ^ fuiv. 
s’emparent de la Nouvelle 
Belgique, 142. juiv, Cs 
rendent derechef maîtres de 
l’Acadie, 200. leur mau- 
vaife foi , 201. Ils refti- 
tuent l’Acadie â la France 
par le Traité de Breda ^ 
quelqucsunss’établif- 
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*^nt fur les Terres des Fran- 
çois î on eneage le iloi 
d'Angleterre à les en lap. 
^pellcr, 158. i'$ 9 - s’empa- 
rent de Pentagoët , & du 
Fort de la Kiviere S. Jean , 
•i f y . 1 ç 6. font foupçonrws 
d’animer les Sauvages con- 
tre les François 3 c leurs Al- 
Jies, 173. fe rendent maî- 
tres de l’Acadie pour la 
cinquième fois , 174. 175, 
leurs prétentions fur la 
Haye d’Hudfon j ils y font 
conduits par deux Tranf- 
fuges François, 194. zjy. 
les mêmes entreprennent 
de les ea chaffèr, 198. O* 
fun\ cette Baie leur eft li- 
vrée de nouveau par ces 
Transfuges, 301. 303. Ils 
font reçus à Michillimaki- 
nac , 331. on fe difpofe en 
Canada à les chafler de la 
Baye d’Hudfon ; fuccês de 
céitc expédition, 337. 338. 
vptojet d’accord jugé impra- 
tiquable , entr’eux & les 
François, pour le Port Nel- 
lon > 5 39 . 540* Traité de 
Neutralité entr’eux 6c les 
François pour l’Amérique , 
54®. 54 * • les Anglois y 
contreviennent, 34t. quel- 
ques-uns font défaits dans 
le Lac Huron , 35’!. leur 
entreprife fur l’Acadie , 
5^0. travaillent à détacher 
les Abénaquis des intérêts 
des François, 391. Expé- 
dition de M. d’Ibcrvillc 
contc’eux dans la Baye 
d’Hudfon, 411. CiT* fui'v, 
r«EC challés du Fort de 
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Pemkuit par les Canîbas , 
41 O' Juiv, 6c de quator- 
2c autres Forts par d’autres 
Sauvages Ab énaquis ,418. 
419. 

Argenfon ( le Vicomte d’> 
Gouverneur Général de la 
Nouvelle France, arrive â 
Quebec, Sj, demande fou 
rappel avant le tems j le 
Baron d’Avaugour lui füc- 
cede , loy. 

A vaugour ( te Baron d’ ) fuc- 
céde au Vicomte d’Argen- 
fon dans le Gouvernement 
Général de la Nouvelle 
France , xoç'. fa conduite 
irrégulière au fujet de la 
Traite de l’Eau-de-yic,i lo, 
III. fa mort, 141. 



B Aie d’Hudfon , fa def- 
cription, 2,90. 291. obfer- 
vation fur les glaces de ces 
Mers ; phénomène dans 
Tair ; manière de voyager 
fur les glaces, 29t. & 
fuiy. prétentions des Fran- 
çois ôc des Anglois fur cet- 
w Baie, 294. 29 y. deux 
Transfuges François y con - 
duifentles Anglois, 29c 
voyage qu’y font leP. AI- 
banel ôc M. de S, Simon 
parleSagucnai. i9«î.Z97- 
Ils y font plufîeurs Aèies de 
prife de po(îe(ïïon . 298 
les deux Transfuges Frau- 
Ç®** ^****’cptcnnent d’en 
chaffer les Anglois, 

Ils la livrent .le 
nouveau aux Anglois, 3i>i. 
X y 
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503. Affaires de cetce Baye 
ea icS 6 . on fe difpole en 
Canada à eu chaflerks An* 
glüis-, mccèsdc cette expé- 
diiion, 336. fui'v, p,to- 
icc d’un acco'd pour le 
Port Nclfon de cette Baye i 
ce projet eft jug,é iuiprati- 
quable , 340, inftrudHons 
données au Comte de Fron - 
tenac fur ce Pais, 395. 395. 
expédition de M. d’Ibcr 
ville dans cette Baye , 6c ce 
qui y donne lieu ; fuccès 
qu’elle eut , 41 1. CîT" fuiv. 
Baie de Plaifancc -, fa dcfciip- 
don , 108, 109. Grande 
Baie de Terre Neuve, iii. 
Baleines, leur abondance dans 
le Fleuve S. Laurent, 389, 
390. 

Barre ( M. le Fcvte de la ) eft 
nommé Gouverneur Géné- 
ral de la Nouvelle France i 
inftrudlions qu’on lui don- 
ne , 178. fon arrivée à 
Québec ; il écrit à la Cour 
contre M. de la Sale , 1 8 y . 
z^ 6 . effet que produifent 
fes Lettres , ^.87. affemblc 
les Notables de la Colonie i 
ils l’inftruifentde la fttua- 
lion des affaires, 187. 
fittv, demande du fccours 
au Roi, 505. conduite é- 
trange de ce Gouverneur , 
307. Il feiéfout à la guer- 
re , 309. engage avec peine 
nos Alliés à fe joindre à 
lui, 3 10. traite avec le Gou- 
verneur de la Nouvelle 
York , 3 i 1. fes préparatifs, 
313. état de fon Armée i 
avis qu’il reçoit dans fa 
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marche, 314. extrémitéoû 
il fe trouve ; il fait la paix 
à des conditions peu hono- 
râbles, 3 1 8. 3 1 9. on comp- 
te peu fur cette paix ,31t. 
Il reçoit divers avis au fu- 
jctdes Iroquois, 311. 313. 

Boucher ( M. ) va en Cour 
repréfenter les befoius de 
la Nouvelle France, 119, 

1 10. 

Buteux (le P. Jacques) Jéfui- 
te i fes cour fes , 41. va dans 
le Nord du Canada avec un 
preflentiment qu’il n’en re- 
viendra point i eft tué par 
les Iroquois, 4^.46. 

Brebeuf ( le P. Jean de ) Jé- 
fuite , eft pris par les Iro- 
quois , 13. eft brûlé apres 
divers fupplices 
ftiiv, 

C 

Affinicre ( M. de la ) Ca- 
pitaine de Vaifîcaux , qui 
devoir alliéger Manhatc 
par Mer i inftrudions que 
le Conue de Frontenac lui 
avoir données, 401. il ne 
peut ravitailler, ni fournir 
de provilions de guerre le 
Port-Royal , 401. 

Pallicrcs ( le Chevalier de ) 
dl nommé Gouverneur de 
Montréal , 311. pallc en 
France , ôc pourquoi i il 
préfente un Mémoire à U 
Cour i ce qu’il contient , 
39i. 395. fait de nouvel- 
les piopofîtions pour la 
conquête de la Nouvelle 
York i ce qui empcçhfi U 



ÜES l 

Cour de les accepter, 

Cauda, Noi 
Prince, 

Caailtts I les )Katiofl Al 
(jaifc.entreprennenti 
lever aux Anglojs le 
de Pcmjoju ; avec 
fiée ils fe préparent i 
îtentrcprifc,4ij.C?'/* 
Ils s’en rendent les M 

Cirwil (le P. Je) JM 
fx aiiâcK & la Jêoü 
mts, jJf. lU, Lan 
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Cour de les accepter , 409, 

^ /«/a/, 

Canada, Nouvelle 

France. 

Ganibas ( les ) Nation Abcna- 
quife , entreprennent d’en- 
lever aux Anglois le Fort 
<le^ Pemkuit j avec quelle 
pièce ils fe préparent à cet- 
te entreprife, 415. 

Ils s’en rendent les Maî- 
très, 417.418. 

Carbeil ( le P. de ) Jefuite î 
fou caraacre & fes fenti- 
menrs, i8f. iS 6 . Lettre 
qu’il écrit au Comte de 
Frontenac au fujet de la 

. négociation des Outaouais 
avec Icsiroquois, 451. 
fui a. effet de cette Lettre 
fur l’efprit de ce Général, 

^ 4 Jr. 45 <î. 

Cataroccuy; projet d’un Fort 
en ce lieu i le Comte de 
Frontenac le fait condrui- 
rc, 144. 145. Tl eft bloqué 
parles Iroquois, 371. Mef- 
licuS^ de Denonvillc 8c de 
Champigny font d’avis de 
l’abandonner; leur raifons, 
406. raifons du Comte de 
Frontenac pour le confer- 
ver, 407. grands prépara- 
tifs pour le ravitailler ; il 
eil évacué dans le tems que 
le convoi efl fur le point de 
partir , 408. 409. 

Chabancl ( le P. ) Jéfuite i. fa 
mort , X4. ij. 

Charnifé ( M d’Aunay de ) 
obtient des Provifions de 
Gouverneur de l’Acadie, 
ôc y caufe une guerre civi- 
le, ip6, faicuDcaétioiiia- 
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digne, 197. 

Chaumonot ( le P. ) Jéfuite , 
forme la Bourgade Huronc 
de Lorcte, 2*11. 

Chefnaii ( M. du ) Intendant 
de la Nouvelle France ; fes 
brouillcrics avec le Comte 
de Frontenac , Il 

oft rappelle , 178. expé- 
dient qu’il fuggcrc au Com- 
te de F rontcnac fur les pro- 
pofîtions des Iroquois, y 
185. 

Chrétiens ( Sauvages ) traits 
fînguliers de la Providence 
en leur faveur , 17. expctli- 
tion malheureufe où ils pé^ 
riflent en grand nombre , 
33, leur ferveur, 36. Cr 
fui'v. 53, piété de ceux de 
l’ifle d’Orlé«ns, 54. yç. c« 
qui fe palïc entre des Iro- 
quoifes Chrétiennes ôc des 
Hollandois, 113. particu- 
larités de la vie 6ic de la 
mort de quelques-uns, 437. 
^ fui'u, exemples de la pié- 
té 8c de la ferveur de plu- 
fieurs autres , 474 O'Jui'v, 
Colonie Françoife du Cana- 
da ; fon état en 1648 , x . i. 
fes négociations fans fruit 
avec la Nouvelle Angleter- 
re , 6, CT* fttiv, on y traite 
de la paix avec les 1 roquois, 
48. conclut la paix avec ces 
Sauvages, y 1. extrémité où 
elle eft réduite, 100. 101. 
maladies 8c phénomène^ 

. qui l’affligent, loi. on y 
apprend de bonnes nou- 
vcllcsdu Païs des Iroquois, 
103. l’efpéraDcc d’une paix 
prochaine avec eux paroît 

X iij 
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s’éloigner, i^ii. 1x3. le 
Roi lui envoyé du fecours , 
110. eft confidérablemenc 
renforcée , i f i la Cour ne 
veut pas qu’on l’étende 
trop, 160. les progrès. 178. 
179. Alïcmbléc des Nota- 
ble de la Colonie i elle in- 
ilruit M. de la Barre , nou- 
veau Gouverneur , de la lî- 
tuation des aHFairec, 187. 

fui'v, état où elle étoic 
à l’arrivée du Marquis de 
Denonvillc, 32^.31^. Tes 
forces-, 333. confternation 
cmelledl jettée, 371.371. 
i quoi elle devoir fon fa- 
luc, 373, 37^. Lettre de M. 
de Denon ville fur les df- 
fordres de la Colonie ; ré* 
flexions fur cette Lettre , 
377* ^ /«/■'V. 

Colonie Françoife de Mont- 
réal î fes progrès , 47, 

Colonie Françoife parmi les 
Onnontagués ; projet de 
net établilfement , 63. ar- 
rivée des François ; récep- 
lion qu’on leur fait ,71* 
71. confpiration conir’el- 
ic , 81. 83. retraite des 
François de ce Canton, 8 3 . 
86 . 

Comète apperçue en Cana- 
da , 179. 

Commerce ; la liberté du 
commerce dans le Canada 
eft publiée, 166. 

Compagnie des Indes Occi- 
dentales y le Roy lui cède le 
Canada , 149. 

Courcelles ( Oaniel de Remi , 
Seigneur de ) eft nommé 
Gouverneur delà Nouvelle 
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France, 130. Ibn expédi- 
tion contre les Agniers , 
136. 137. fon caradcrc, 
188. 189. fon voyage au:C' 
Iroquois , & quel en fut le 
motif, tyo. 191. oblige 
tourcs les Nations Sauvani 
ges d demeurer en paix, 
119.21a. fa conduite pour 
tet miner une guerre fufei- 
léecntr’cux,i30. 131. pro- 
jette de bâtir un Fort à Ca ’ 
tarocouy > il retourne en 
France , 144. 143. fon ca- 
raftere, 146. 

Criftinaux , ou Kiliftinons, 
Nation Sauvage, 173. 

Curés de la Nouvelle France , 
leur état , 89. divers Ré- 
glcmens fur les Dixmes qui 
leur font ducs y 91.^ fmv» 
le Patronage des Cures at- 
tribué d l’Evèquc , 93. 

D 

13 AnicI ( le P. ^oiilc y 
Jéfuite, Miilionn^fc cher 
les Hurons j fa mort héroï- 
que , 3. CT* fui'V, 

Dacan ( le Sieur ) remonte le 
Midftipi avec le P. Hcnnc- 
pin, 2.70. 171. 

Dcnonvilic ( le Marquis de ) 
arrive en Canada en qualité 
de Gouverneur Général , 

313. Il croit la guerre né* 
ceftaire avec les Iroquois, 

314. en quel état il trouve 
la Colonie, 313. 316. pro- 

ofe de conftruirc un Fort 
Niagara, 517. 318. Let- 
tre qu’il reçoit du Colonel 
Dongan » répoiL^c de ccGé* 
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II fcdifpofcà 
marcher contre les Iro- 
quols, 341. jfc failîr par 
liirprife de leurs princi- 
paux Chefs , &c les en- 
voyé aux Galeres i mau- 
vais effets de cette démar- 
die, 543. 544. Plan de fa 
Campagne contre lesTfon- 
nonthouans , 345. Oî' fui'v, 
fon Armée fe met en mar- 
che , 3ÎO. Il reçoit une 
Lettre du Colonel Dongan j 
réponfe cju’il y fair, 351. 
cfl attaque par les Tfon- 
nonthouans i fuitesde ce 
combat , 553. fuiv, 
fait conftruire à Niagara 
un Fort qui efl abandonné 
peu de temps après , 356. 
ce qui l’empcche de mar- 
cher une fécondé fois con- 
tre les Tfonnonthouans : 
réflexions fur fa conduite , 
362, fon éloge, 3^3. fautes 
qu’il fit, 364. U envoyé le 
Pere Vaillant au Colonel 
Dongan , pour entendre 
Tes propofitions , 367, tâ- 
che de gagner les Onnon- 
tagués, 369. 370. propolî- 
cions qu’il fait aux Iro- 
quois qui demandent la 
paix : elles font acceptées , 
373. il écrit en Cour pour 
faire revenir les Chefs des 
Icoquois qui étoient à Mar- 
feille, 373. à quoi il atrri- 
buoit le falut du Canada , 
37^. il fait rétablir les Jé- 
fiiircs dans les Mi (lions 
Abénaquifes , malgré la 
Compagnie des pêches fc- 
denwircs, 37 < 5 * Lettre 
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fur les défordres de la Co- 
lonie ; réflexions fur ccic« 
Lettre , ileft 

rappellé en France , 394. 
efl d’avis avec M. de Cliaru- 
pigny d’abandonner & do 
ruiner le Fort de Cara ro- 
cou y : leurs raifons, 40^. 
fon Mémoire fur la fitua- 
tion où fe trouvoît la Nou- 
velle France , & fur les rc-- 
médes qu’il falloir appor- 
ter aux défordres qui s'y 

^ éroient introduits , 419. 
& fui'v, 

C^enys ( le Sieur ) fes avaji- 
tures , loi. O' fui'v, 

Defeription du Lac S. Jean ♦ 
105 , delà Baye de Plaifan- 
(^c f, 108. 209, du pays 
des Outâgami:» & des Maf- 
coutins , 25©, 151. de la- 
Baie d’Hudfon , 290. O* 
fuiv. 

Dongan ( le Colonel ) God-^* 
verneur de la Nouvelle 
York , fes pratiques pour 
attirer les Iroquois , 279, 
Intrigues de ce Gouver- 
neur , 305, une mauvaife 
mancEuvre de oe Colonel' 
fauve la Colonie , 315. 
Lettre qu’il écrit au Mar- 
quis de Denonville , 329. 
caticprifc de ce Gouver- 
neur Anglois, 3 3 O. fuiv, 
il réveille les Iroquois de 
leur alfüupiflcmcnt fur les 
préparatifs des François ^ 
350. écrit â M. de Dénon- 
ville : réponfe qu’il en re- 
çoit , 351. fes nouvelles 
intrigues , 357. propolî- 
tions qu’il fait a jfvi, de 
X iiij 
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DéaonviHc , qui lui envoyé 
le?. Vaillant : le Gouver- 
neur An^Iois s’explique 
avec cc ?erc , 567. avis 
qu’il donne aux Iroquois , 
368. fa mauvaifelbi , 374. 
37^. il eft révoqué , 376, 
f)fcüillettes ( le P. ) Jé uitc , 
cft député à Bafton , pour 
iraircravec les Anglois , 6 , 
DuplclïyS'Bochart ( M.) Gou- 
verneur T rois Rivières, 
eU tué par un parti d’Iro- 
quois , 41. 41. 

Durancaye ( M. de la ) fes di- 
/igences au fujet de la né- 
gociation des Outaouais 
avec les Iroquois , 43 1, CT' 
fuiv 

i 

jE Au-de-vie, la Traite de 
cette liqueur commence à 
caufer des défordres dans 
quelques Millions, 38. 39. 
abus de cette Traite ,110. 
icandale.s qu’elle caufe par- 
mi les Sauvages, III. 113. 
Phénomènes furpreiians , 
& trembhment de terre 
qui arrêtent cc trafic , 114. 
Ù* fuiv. cette Traite re- 
commence en Canada -, on 
prévient la Cour en faveur 
dcccjCommcrcc,i6i. i^i. 
£dic du Koi à cc fu)ct , 

I6'3, 

Erici , la Nation des Etiez, 
ou du Cliac , eR détruite 
par les Iroquois, 61. 
Eskimaux , converfioii de 
quelques-uns de CCS Sauva- 
ges , p7. 
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P Illesde la Congrégation^ 
leur Inditution d Mont*' 
réal , 94- 9Î- 

François , projet d’une al- 
liance encre leurs Colonies 
& celles des Anglois en 
Amérique ,6. CT* Juiv. 
projettent d établir une Co- 
lonie d Onnoncagué , 63. 
arrh'ent dans cc Canton i 
réception qu’on leur fait , 
71. 71. découvrent une 
confpiracion des Iroquois 
contre eux, 81. 83. leur 
retraite d’Onnontagué, 8y. 
86. découvrent pluficurs 
Nations , ^ 6 . extrémité où 
ils font réduits , loo. loi. 
Prifonuiers François chez 
les Iroquois font renvoyés 
d Qneixç ; -contre-tems fâ- 
cheux dans leur route, z 41 • 
conftruifcnt trois Forts fur 
la Rivière des Iroquois , 
151. içi. leur réfolution 
de faire h guerre aux 
Agniers ôcauxOnneyouths, 
içf. Guerre Civile entre 
ceux de r Acadie, 19^. i97» 
Quelques- U. s afiallincnt 
des Sauvages i cc qui en 
arriva : on en fait jufiiee , 
117. CiT* juiv, Icurspcétcn- 
tions fur la Baye d’Hudfon, 
195. quatrième prife de 
pofTcfiion de cette Baye par 
les François, 198. ils fc 
dirpolcnt d chaûcr les An- 
gloisdcla Baye d’Hudfon: 
fuccès de cette expédition , 
337. 3 38, projet d’accord 
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êntre eux 6 c les Anglois 
pour le Porc Nclfon , juge 
iinpratiquable , 339 ncu- 
iralitc entre eux 6 c les An- 
glüis pour l’Amérique , 
540* Î4I. leur expédition 
contre lesTfonnont houans, 
353. belle aaion 

de deux François dans la 
Baye d’Hudfon. 3^8. 3^9. 
fonc la paix avec les Iro- 
, 373. leurs Alliés 
fonc inécontens de cette 
p*iix, 381, ce qui les em- 
pêche de profiter des pê- 
ches fur les Côtes de l’A- 
cadie, 390,. 

Frontenac ( Louis de Buade , 
Comte de ) fuccede à M. 
de Courcclles dans le Gou- 
vernement de la Nouvelle 
France ; il fait bâtir un Porc 
à Catarocouy , 14^. fon 
caraderc , 146, 147, fes 
violences , i^6. Cr fuiv. 
fa prétention au fujet de 
la londion de Prélîdent du 
Confcil Supérieur i Lettres- 
au nom du Roi fur cette 
prétention , 1^9. CT fui'v, 
il eftrappellé, 178. propo- 
fitions infolenrcs que lui 
fonc les Iroquois : réponfe 
de ce Général, i8i. parti 
qu’il prend , iSi. expé- 
dient que lui fuggcrc l’In- 
tendant , 6c pourquoi il le 
ref’iife , 183. il eft rétabli 
dans le Gouvernement Gé- 
néral de la Nouvelle Fran- 
ce, pourquoi , 394. 39 
fts inftrudions au fujet de 
la Mayed’Hudfon,dc l’Aca- 
«hc , 6 c de reateeprife fur la^ 
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Nouvelle York, C^y. 
Inftrudions qu il donne à 
M. de la CaHinierc , 401. 
il arrive à Montréal avec 
le Chevalier de Calliercs ; 
en quel état ils crouv'cnj 
cette Ifle , 405, fes rai fon s- 
pour conferver le Fort de 
Catarocouy , 407, il fait 
de grands préparatifs pour 
le ravitailler 6 c en renfor- 
cer la Oarnifon : autres 
vues qu 'il a voit en cela ; 
ir s’y prend trop tard : il 
apprend que Cacaracouy 
efi évacué dans le tems que 
fon convoi eft fur le point 
dé partir , 408. 409. tra-- 
vaille â gagner les Iro- 
quois , 414. réponfe des 
Cantons à fes propofitions, 
41 41^. refufe de donneur 

audience â leuis Députés ,.• 
parce que le Chef de h Dé- 
putation lui avoir manqué 
de rcfpea , 4^7. un Chef 
Goyogouin leur- répond en 
fon nom , mais de concert 
avec lui, 41^. ce qui Taii- 
rorifoit â le prendre aVec 
eux fur un ron fi haut , 
419. Lettre que lui écrit le 
V. de Carhcil au fujet de 
la négociation des Ou- 
taouais avec les Iroquois , 
451. CT* fui'v, effet que cette 
Lettre produifit dans l’cf- 
prit de ce Général , 433*- 

43 <T. 

G- 

CjT Arakomhié , Grand- 
Chef du Canton Iroquois 
d-’Onnontagité y va aii-dc- 
X Y 
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vant du P. h Moyne , 1 07. 
fon caradcrc i fa politique 
rafinée,io8. arrive àMont- 
îcal ; réception qu’on lui 
fait , 1 1 1 . 1 1 1. fa conduite 
prudente, 1 1 8. 1 1<). allem- 
blc les Captifs François , 
ôç les envoyé â Québec i 
comre tems (aebeux dont 
il prévient les fuites, 141. 
141. vient à Qucbec , 1^4. 
fon Baptême, 110. 111, 
Garangouas ( Marguerite ) 
Femme Irotjuoife Chré- 
tienne , brulce par les In- 
fdélcs en haine de fa Re- 
ligion , HiRoirc de fon 
fupplice, 4^8. ^ fuiv, 
Garnier ( le P. Charles ) Jé- 
fuite, ia mort héroïque, 
15. 14. 

Garreau f le P. ) Jéfuite , e|, 
blcfîé à mort, 69. 70. 
Gaudais ( le Sieur ) Commif- 
fairc du Roi dans la Nou- 
velle France , arrive dans 
ce Pays, 13Ç. 

Géographes, leur erreur fur 
les Mafeoutins , aj i, 
Glaces , obfcrvaiions fur cel- 
les de la Baye d’Hudfon, 
19 1 . manière de voya- 
gcrfiirccs glaces, 2? 3,294. 
CoJefroy ( le Sieur ) ^putc â 
Mafton avec le P. Dreuil^ 
k'ttes , 8. 

Gonannhatenha (Françoife) 
femme Iroquoife , Chré- 
tienne, brûlée par les In- 
fidèles en haine de la Re- 
ligion , Hiftoirc de ton 
fupplice , 454. fuiv, 
Goyogouins , Nation lr«- 
quoifc , Baptême de Icuc 
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Grand Chef, 231. UH 4 e 
leurs Chefs , ramené des 
Galeres par M. de Fron- 
tenac , répond, aux Dé- 
putés des Cantons Iroquois 
en fon propre nom , mais 
de concert avec ce Général, 
427. 

Grofeillicrs(MedardChouard 
des ) & Radilfon, Transfu- 
ges François , conduifent 
les Anglois à la Baye 
d’Hudfon , 29^. ils retour- 
nent en Canada , 298. ils^ 
entreprennent de chaüet 
les Anglois de cette Baye ; 
ce qui fc palTc entre eux 
& les Anglois , 299. CT 
fai'v. ils leur livrent de 
nouveau cc Pays , 301, 

H 

H Ennepin ( le P. Louis ) 

Récollet Flamand , accom- 
pagne M. de la Sale dans 
lès voyages , 166. il re- 
monte le Miciflipi avec le 
Sieur Dacan , 270. 271. 

Hertcl ( François ) fon éloge 

IZO. III. 

Hiftoire , d’un Algonquin 
brûlé parles Iroquois, 34. 
^ fui'v, d’une Vicrgclro* 
quoife , Chrétienne , m©r- 
tc en odeur de fainteté , 
437- fuiv, de quelques 
Iroquois Chrétiens, de l’un 
& de l’autre fexe , brûles 
par les Inhdéles en haine 
de leur Religion, 459. CiT' 
fui'v, 

Hollandors , cc qui fc paltc 
entre des Hollandois fic 
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àcs Iroquoifcs Chrétien- 
nes . 113. inquiètent les 
Miflionnairesdes IroquoiSj 
1^8. 

Hoonhouentlîomaouct ( E- 
rieniie ) Chrétien Iroquois, 
maflacié par les Inhdéles 
en haine de fa Religion > 
fon Hiftoire, 471. 

Hofpicaliercs , une de ces Re* 
ligieulcs meurt en odeur 
de fainrctc , fon Hiftoire, 
179 - 0 ' ftîiv, 

Hudfon. f^oye \ , Baie d’Hud- 
fon. 

Hurons , leur mauvaife ma- 
. nœuvre , i. une de leur» 
Bourgades détruite par les 
Iroquois-Agniers , 3. CT* 
fuiv» leur indolence , it. 
deux de leurs Bourgades 
détruites par les Iroquois , 
II. divers combats entre 
eux & les Iroquois ,13# 
14. leur difpcrnon , 19. la 
plupart fe retirent à l’Ifle 
de Saint Jofeph ; ce qu’ils 
eurent à y foulFrir , xo. 
leur ferveur , xr. témérité 
de ceux de la Bourgade de 
Saint Jean , xx. leur Bour- 
gade eft. détruite par les 
Iroquois, 13. des Idolâ- 
tres de cette Nation conf- 
pirent contre les Midion- 
naires, x^. xcî. nouveaux 
malheurs qui leur arrivent, 
xy. x8. plulîeurs defeen- 
dcntàQuebec, x8. X9. de 
quelle maniéré ils y font 
reçus , 30. ce que devin- 
rent les autres ,31. aban- 
don où fe trouvent les pre- 
miers -, tour peu de con- 
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duite, 3X. expédition mal- 
heureufe où la plùpat t pé- 
rHlènt ,3 3. ferveur de plu- 
fleurs qui étoient Captifs 
parmi les Iroquois , ^3. 
pieté de ceux qui étoient 
établis dans l'Ifle d'Or- 
léans , H* partie 

de ces Hurons eft enlevée 
par les Aguiers , 64. les 
autres offrent de fe donner 
aux Agniers , & s’en re- 
pentent ,73. leur embar- 
ras , 7î. une de leurs Tri- 
bus fe livre aux Agniers , 
76. ce qui fe pallc entre 
quelques Hurons & les 
Sioux , 98. 99. érabliftc- 
ment de la Bourgade Hii- 
ronc de Lorete, xxx. une 
de leurs Tribus s’établit à 
Michillimakmac, x 3 9. fur 
le point de fe joindre aux 
Iroquois , ils en font dé- 
tournés par les Million- 
naires ,349. attaquent 
les Iroquois ; aéUon har- 
die ôc perfide d’un de leurs 
Chefs , pour rompre la 
paix , 6c brouiller plus que 
jamais les François avec 
les Iroquoi^383. 

I 



I 



Bcrvillc ( M-d’ ) fon expé- 
dition dans la Baye d’Hud- 
fon , ôc ce qui y donne 
lieu : fuccès qu’elle eut : 
41 1. CiT* fniv, 

jefuites. Voye\ , Miffion- 
naircs. 

Illinois ( les ) Nation Sauva- 
ge, font défaits parleslrq- 

X vj 
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cjuois , i6$. efluicnc de 
noavelles hoftilités de la 
parc de ce peuple , zyi. 
^ 73 - 

Iroqiiois , plusieurs de leurs 
CApcditions contre/ les Hu- 
ions , 5. 11. CT Jtiiv. dé- 
truifenc la Bourgade Hu- 
roiine de Saint Jean , 15, 
un de leurs partis tue, le 
Gouverneur des Trois Ri- 
vières , 41. ravages qu’ils 
font dans le Nord , 41. 
font des propolicions Je 
paix, 48, on la conclut avec 
eux , ç 1. décruifenr la Na- 
tion des Etiez , 61. pro- 
grès de la .vclfgion parmi 
les Iroquois Siipciieuis , 
80. confpireut contre les 
François : la conrpiration 
clt découverte ,81 8 re- 
commencent leurs holti- 
liccs , 87. lüicesdc leurs 
hoftilités, lôi. 101. bon- 
nes nouvelles qu’on ap- 
prend de leur Pays j ils en- 
voyenc des Députés à 
Xiontréal , 103. 104. Con- 
fcil General de trois de 
leurs Cantons j difeours 
qu’y fait le P. le Moyne : 
rcfolution de ce Confeil , 

J 09. iio. paroidènt peu 
djfpofés à la paix j leurs 
nouvelles hoftulités , 112. 

I î 3. leurs nouvelles pro- 
policions ,154. rccQfnmcn- 
e nc leurs courfes dans le 
Nord , 141 . quatre de leurs 
Cantons propofent de nou- 
veau 1.1 paix : réponle de 
Àl. de Mcfy , 141. fe re. 
tirent à l’arrivée d’ua 
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grand fccours , i U . Forts, 
conftruics dans leur Ri- 
vière , 1 5 1. 15 Z. Guerre^ 
réfoluc contre ceux des 
Cantons d’Agnicr ôc u’On- 
neyouch -, ceux-ci fe fou- 
mettent, içf. expéditions- 
contre ceux du Canton 
d’Aguier , is'*. ^ fniv, 
demandent des Million- 
naires, i-j6. 177. ce qui a 
empêché la converfion de 
cette Nation , 177. 178, 
état du G h lift U ni fine par- 
mi eux , Z 17. battent les 
Illinois , Z69. leurs nou- 
velles hoftilités contre ce 
peuple , Z*? Z. Z75. origine 
de la nouvelle Guerre qu’ils 
font aux François , 179. 
zS«. propoûtions infolcq,? 
tes de ces Barbares à M* 
de Frontenac,: léponfc de 
ce Général , 181. envoyenc 
des Députés à Montréal , 
285. 284, leur mauvaife 
foi, 30f. leur fierté ; ils 
amufent M. de la Barre 
^06, 307. pillent des Voya- 
geurs François ; ils font 
repouftés du Fort S, 'Louis, 
308. M. de la Barre fait 
la paix avec eux ddes Con- 
ditions peu honorables , 
318. 319. on compte pen 
fur cette paix ,321. divers 
avis qu on reçoit à leur 
fujet , 3 il. 325. difpoli- 
tion où étoit cette Nation , 
334. 3 3J. le Marquis de. 
Dcnonvillc fe difpofc à 
marcher contre eux , 34a... n 
leurs principaux Chefs l'onc 
faifis par furprife ôc en- 
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ment Cur les préparatifs des Vierge IroquotfeSc Chré* 
François ; font réveillés de tiemre , 437. fuiv, celle 
reiir adoupiflcmcnc parle de quelques Iroquois Chre- 
ColoncI Üongan , 349. di- riens , de l’un &c de Tau- 
verfes hollilites de ces San- tre fexe, brûlés par les In- 

vages, 553. 364 . ils aita- fidèles en haine de leur Re- 

qucnc des François qui Ügion, 4^9. jltiv, ac- 

avoient conduit un convoi tion héroïque de toute une 

à Cararocouy , & fe reti- famille Iroquoife du Saule 
rent après avoir fait beau- Saint Louis , 474. V'oye\ , 

coup de dégât , 371. ils Agniers , Onneyouths , 

dernandenr la paix ; pro- Goyogouins , Onnonta-. 
poîùions que leur fait M. gués, fie Tfonnonthouaiis.. 
de Dcnonville : elles font 
acceptées 373. font une K 

irruption dans Tlfle de 1^ 

Montréal ; y exercent des J\, Iliftinons , ou Crifti- 
crunucés inouïes & font un njuY , Nation Sauvage», 
grand nombre de prifon- ty^, 

niers , 403. 404. ils atta- Kicapous, Nation Sauvage,^ 

quent un Fort fie prennent un de leurs partis tue un " 

le Commandant apres Pere Récollet, ly^, 

avoir tué toute la Garni- Kondiaronfc , Chef Huron. 

fon , 404. quelques-uns , Rat ( le ) 

font battus j projet de ces 

Sauvages en faifan^xette ' L 

irruption , 405’. * de T 

Frontenac travailla à les JL/ A Barre, , lîarre, 

gagner ; leur réponfe à Ces Lac Saint Jean , fa deferip- 

pcopofitipns , 414. 0' fuiv, tion , 1 06. 

il refufe de donner audien- Lats du Canada , prife de 

ce à leurs Députés-, parce poflefiîon de tous les Pays 

que le Chef de la députa- qui les environnent, 137». 

lion lui avoir manqué de i38.obrcrvations fur leurs 

xefpedï , 417. un Chef marées ôc fur leurs cou- 

Goyogouin leur répond en rans , x^o, 141. Phéno- 

fon propre nom , mais de mènes iînguliers dans Ica 

concert avec lui , 418. ce environs en 1671. 141. O* 

qui l’autorifoit â le peen- fui^v- 

dre avec eux fur un ton fi La Sale. Voye\ , Sale. 

haut , 419. les Outaouais Lallemand ( le P. Gabriel.); 



▼Oyés aux Galères *, mau- 
vais cfîèts de cette démar- 
che , 343, 344. ils s’endor- 



traitent avec eux fans U 
participation des François, 
430. C 7 '/«i'v.Hiftoirc d’une 
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Jéfuite , efl pris par les 
Iroquois , 15, fupplices 
qu’on lui fait fouffrir , ôc 
fa mort, ^Juiv, 
Lamberville ( le P. Jean «le ) 
Jéfuite , Miflîoiinaire chez 
les Iroquois, i8i. empê- 
che CCS Sauvages de com- 
mencer les holtilités, 535, 
3^4. rend compte au Mar- 
quis de Denonvillc de la 
xiifpolîtion où croit cette 
Nation , 334. 33 j. con- 
duite génereufe & noble 
des Oimontagucs par rap- 
port à ce Pere , 34Ç. 346. 

Laufon ( M. de ) eft fait Gou- 
verneur Général de la Nou- 
velle France , 40. 41. 

Louis XIV. envoyé du fccours 
i la Nouvelle France , 110, 
cède ce Pays , que la Com- 
pagnie des cent Aflociés 
lui avoir remis , à une 
nouvelle Compagnie, 149. 
Lettres en fon nom au Gou- 
verneur Général 6c à Tln- 
tendant du Canada , pour 
terminer leurs divifions , 
2^0. 261. donne un Edit 
contre la Traite de l’Eau- 
de-vie dans ce Pays, ici. 
2^3. en voie quelques Trou- 
pes en Canada, 290. 319. 
520, fonge à rappcller en 
France le Marquis de De- 
nonville , 6 c pourquoi , 
394. ce qui détermine Sa 
Majefté à rétablir le Comte 
de Frontenac dans le Gou- 
vernement Général de la 
Nouvelle France , 394. 

395* inftruâions qu’elle 
lui donne au fujet de la 



L E 

Baye d’Hudfon, 393. 
ce qu’elle lui recommande 
pour 1 Acadie, 6c ce qu’elle 
lui ordonne touchant l’en- 
treprife fur la nouvelle 
York , propofée par le 
Chevalier de Callieres , 
39^- 397- 11 veut qu’on fe 
tienne fur la défenfive en 
Canada , 6c qu’on réunilî c 
les Habicacious en Bour- 
gades , 42 2; 

M 

M Aladie extraordinaire, • 
106. 

Marquetre f le P. ) Jéfuite , 
fa mort ,2^4. 

Mafeoutins , Nation Sauva- 
ge , defcripîion de leur 
Pays ; erreur des Géogra- 
phes fur ce peuple , 2Çi- 
251. réception qu’ils font 
â deux Millionnaires, 2^2. 

Mefnard ( le P. ) Jéfuite 
fes avantures , 113. CT* 
fi i'VjJ i'si mort , 116. idée 
qu’m! avoit par-tout de fa 
lainteté , 117. mort tra- 
gique de fou domeftique , 

It8. 

Mcfy ( M. de ) Gouverneur 
Général de la Nouvelle 
France , fon arrivée dans 
ce Pays , 1 3 î . fa réponfc i 
de nouvelles propofitions 
de paix de la part des Iro- 
quois , 142. fa conduite 
violente ; il fe défend mal , 
14^. il eft révoqué, i4<î. 

Meules ( M. de. ) eft nommé 
Intendant de la Nouvelle 
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France ; inftrudioiK qu'on 
lui donne , 178. 179. fon 
arrivée a Quebec , 18 ç. 
fon avis fur ce qu’il con- 
venoit de faire pour l’ Aca- 
die , 361. 

Miamis , Nation Sauvage : 
de leur Grand Chef j ré- 
ception qu’il fait â un En- 
voyé du Général , 13 j. 

I5ii. 

Michillimakinac; des Murons 
s’écabliiîcnt en ce lieu , 
139. des Traitaus Anglois 
y font biens reçus , 331. 

Mines de fer du Canada , 
166, 

Milct { le P. ) Jéfuice , fa 
captivité parmi les On- 
Dcyouths, 34^. 

Millionnaires , des Murons 
Idolâtres confpirenr contre 
eux,, ly. la fermeté de 
deux de ces Pères décon- 
certe leurs mefurcs , 16. 
plulieurs rcpalfent en Eu- 
rope , 46, on en donne un 
aux Agniers , yy. y 8 .. 
voyage de deux autres à. 
Onnontagué , oû lis s’éca- 
blilTent, y 8 . yp. fruits de 
leurs premiers travaux 
dans ce Canton , 60, ^ 
ftiiv, on en donne â quel- 
qîielqucs Outaouais , 6 j, 
voyage de deux dans le 
Nord , loy. ( 2 ^ fui'v, ca- 
lomnies intentées contre 
eux fur leur oppolîtion à 
la Traite de l’Eau-de-vic , 
ni. Millionnaires parmi 
les Iroquois , 176% 177- 
leurs occupations parmi les 
Iroquois, 183, X84, In- 
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dulirie de l'un d'eux , 6c 
quel en fut le fuccès , 114. 
réception faite â deux par 
les Mafeoutins, iy4. ceux 
des Iroquois font inquiétés 
parles Hollandois , iy8. 
ils empêchent les Murons 
6c les Outaouais de fc join- 
dre aux Iroquois, 349. ils 
font rétablis dans les Mif- 
lions Abénaquifes, malgré 
la Compagnie des pêches 
ledentaires , 37C. leurs di- 
ligences au fujetdes négo- 
ciations des Ôuuiouais a vec 
les I roquois, 451.©^ fni'v» 

Millions , la Traite de 1 Eau- 
de-vie caufe desdéfordres 
dans quelques-unes , 38. 
39. on en établit plulieurs 
parmi les Nations Algon- 
quines , 186. 187. com- 
mencement de celle du 
Saule Saint Louis, 133. 

MicilEpi, découverte de cette 
Riviere, 148. 149, travaux 
de M. de la Sale pour ache- 
ver cette découverte, ift4. 
O" fui'v, il defeend ce Heu- 
ve jufqu'à la mer , z-j6, 

Moiuigny ( l’Abbé, de ) elV 
fait Evêque titulaire de Pe- 
iréc 6c Vicaire Apoftoli- 
que i fon arrivée à Qucbcc, 
88. calomnies intentées 
contre lui fur fon oppoll - 
tion à la Traite de l’Eau- 
de-vie , III. porte fei 
plaintes au Koi contre ce 
commerce, 113. 

Morues , abondance de cc9 
poilTons dans le Pleuve S* 
Laurent, 589. 

Moniiéal , progrès de laCo- 
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Ionie de cette Ifle , 47. die 
cft ccJéo au séminaire de 
S» Sul|)ice , 90. on y fonde 
un Hôpital , 94. on y éta- 
blie la Cominiinaïué des 
Filles de la Congrégation, 

94. 9 f. fon Gouverneur 
obtient des pro vidons du 
K«oi , 190. irruption des 
Iroquois dans cette Ifle : 
cruautés qu’ils y exercent, 

403. 404. 

Moync ( le p. le ) Jéfuicc , va- 
âr Üiinontagué pour y ra- 
tiiier un Traité de Paix avec 
les Iroquois ,^1.^5. avan- 
ture qui lui arrive par U 
perfidie des Agniers , 55, 

54. confent àaccompagiur 
les Députés Iroquois dans 
leur Pays, 104. réception 
qu’on lui fait à Onnonta- 
guc , 106. fon difeours 
dans un Conleil Général 
de trois Cantons Iroquois , 
ro9. 1 1 ©.retourne à Mont- 
réal avec tous les Prilbn- 
ftiers François , n8. 119, 

N 

lagara, projet d’un Fort 
en ce lieu , 317. 318. ilelt 
conftruit 6c abandonné peu 
dt tems apres , 357. 

Nord ( le petit ) dans rifle de 
Terre-Neuve, 109. 

Nouvelle France , arrivée de 
fon premier Evêque , 88. 
changement dans le Gou- 
vernement Eccléfiaftiotie 
de ce Pays ; des Cures , 

89. divers Reglemens fut 
ies Dixmes ,91. CT* fuiv. 
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E 

le Patronage des Cures dt» 
Pays attribué à l’Evcque,: 
95. Phénomènes furpre- 
nans qu’on y apperçoit , 

1 14. fuiv, treniblcmcnc 
de terre dans ce Pays i fes 
effets ôc fes fuites , 1 17. 
O* fuiv. de quelle manière 
la Jullice y avoir été ad- 
miniftrée jufqu’en 1665, 
ï î î . fuiv. forme pré- 
fente du Confeil 8upc-'^ 
rkur i fur quels princi- 
pes on y juge , 118. Ju- 
lltces fubalccrncs du Pays , 
139. X40. nouveaux trou- 
bles qui y furvienncnc y 
I44.-C^/m/v, cft cédée par 
le Roi à la Compagnie des 
Indes Occidentales , 149. 
il' y arrive un grand fc- 
cours, 150. içi. change- 
ment qui y furvient dans 
les affaires de 1 .t Religion » 
état où elle fe trou voit par- 
mi les Sauvages 6c les 
François, 161 165. on y 
découvre des Mines de fer , 
i6y. 166. on y établit la 
liberté du Commerce, 166^ 
nouveau voyage à l’Oueft 
6e au Nord de ce Pays , 
166. ^ fuiv. il y paroît 
une Comete , fui vie d’un 
tremblement déterre ôede 
maladies , 179. mortalité 
dans le Nord de la Nou- 
velle France , iit. iii. 
prife de polleffion des Lacs 
du Pays, 257. 138. Phé- 
nomènes fingulicrs dans 
cette contrée en 1671. 241. 
O' fuiv. la Traite de l’Eau- 
de-vie y recommence î oû 
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prévient U Cou 
de ce Comracrc 
Roi à ce fuj:t 
(uiv. on y Cl 
Troupes de Frai 
]i$. y.o. «ai 
nicrce de ce Pay: 

U, de Denonvi. 
litaaiioo où fc ri 
Kouvclle France 
b remedes qu'i 
apponerauxdébi 
l'yéioienrinfrodiir 
(?fith,kKoirar 
t'/nennefarladéi( 
&(]u'oQrciimil:ln 
udoos en Bourgade 
Koûveüe York , le C 
lierdfCillicraeflp 
!acoo(juète à la Co 

lionsdoooéetaDCor 
Froji'oacfiirteldjîi 
J5;. plan de cOTc 
prifîi mclur» çrife 

boit fc (aire a 
Conquête de cette 
te,} 59 l’cntrcptift 
pourquoi , I 
fuv, nouvelles 
tioiB pour cette c« 
ce qui empêche 
ùe les accepter , 
f»iv. 

0 

ONneyouths 

lion Itoquûifc 
tftrçfoluc coni 
fc loumcttcnt 
mandent & ob 
Miilioniuues, 
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prévient la Cour en faveur 
de ce Commerce ; Edit du 
Roi à ce fujet , i 6 i. ^ 
fui'v. on y envoyé des 
Troupes de France , i^o. 
519. 31®* du Com- 
merce de ce Pays en 1688, 
387. CT* fuiv. -Mémoire de 
M. de Denonville fur la 
iîtuacion où fc trouvoic la 
Nouvelle France , ôc fur 
Ics^ remedes qu’il falloir 
apporter aux défordres qui 
sy étoient introduits ,419. 
C?* fui'u, le Roi veut qu’on 
s’y tienne fur ladércnlîve, 
& qu’on rcunilïe les Habi- 
tations en Bourgades, 411. 

Nouvelle York , le Cheva. 
lier de Calliercs en propofe 
la conquête à la Cour de 
France, 391- 39 3 - inftruc- 
tions données au Comre de 
Frontenac fur ce fujet, 59^. 
397. plan de cette entre- 
prifci mefures prifes pour 
y réuklir , 397. 598. ce qui 
devoir fc faire après la 
Conquête de cette Provin- 
ce, 3 99 l’entreprift échoue, 
& pourquoi , 400. CT* 
fuiv, nouvelles propolî- 
tions pour cette conquête i 
ce qui empêche la Cour 
de les accepter , 409. 
fuiv, 

O 

O Nncyouths ( les ) Na- 
tion Iroquoife, la guerre 
eft réfoluc contre eux ; ils 
fc foumettent , de- 

mandent & obtiennent des 
Millionnaires , 176, 
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Onnontagucs ( les ) Nation 
Iroquoife , reçoivent des 
Millionnaires, > 8. 0 ^ fuiv» 
on projette d’y établir une 
Colonie Françoife, 63. ar- 
rivée des François dans ce 
Canton 5 réception qu’on 
leur fait , 7 1 . 71. envoyant 
des Députés à Québec , 
dans quel dcllehi : reponfe 
qu’on leur fait , 76. 77. 
traitent mal les Hurons , 
Si. confpirent contre les 
François , èz, leur conf- 
piration tft decouverte , 
.83. leur difpolîiion â la 
paix-, leurs Députés à Mont- 
réal demandent un Mif- 
lionnaire , 105. 104. ré- 
ception qu’ils font au P. 
le Moync , 107. Confcil 
Général qu’ils tiennent 
avec deux autres Cantons 
Iroquoisï difeours qu’y fait 
le P. le Moync: réfolution 
de ce Confcil, 109. 110. 
leur conduire généreufe & 
noble par rapport au Pere 
de Lambcrville, 34^. 34^. 
négociations avec ces Sau- 
vages , 3<59- 370. ils pro- 
pofent la paix avec hau- 
teur , 370. 371. 

Onoharé ( Jofeph ) Chrétien 
Algonquin , brûlé par les 
Iroquois , fon Hilloire , 
34. O' fuiv, 

Outagamis , Nation «îauva- 
ge , defeription de leur 
Pays , ifo. içi- excurfion: 
du P. Allouez chez ces. 
peuples, in* 

Outaouais , leurs avanturci 
apres la dcArudioa des 
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Hurons , tfç. 65 . on donne 
à quelques-uns d*encre eux 
des Miflîonnaires , 67. 

ils font attaqués par les 
Agnicis , 68. tâchent d’at- 
tirer les François chez eux, 
167 leurs fupc rftitions, 168. 
leur croyance , 170. 17 1. 
leurs mœurs &c leurs pra- 
tiques , 171. ils font dé- 
tournés de fc joindre aux 
Iroquois par les Million- 
naires , 349. ils traitent 
avec les Iroquois fans la 
participation des François; 
ce qui les y engage, 450. 
fUiv» 

P 

P Earon { le P. ) Jéfuitc , 
Ton indudrie , & quel en 
fut le fuccès , 114. O* 
fuiv. 

Pèches féienrafres , on re- 
prend le dcîTèin d’en éta- 
blir le long du Fleuve Saint 
Laurent, 388. 389. cequi 
empêche les François de 
profiter de celles des Côtes 
de l’Acadie, 390. 

Perrot ( M. ) Gouverneur de 
Montréal , obtient des pro- 
vi fions du Roi ,190. palTe 
au Gouvernement de l’Aca- 
die , 311, 

Phénomènes Ôc maladies^ 
102. autres Phénomènes 
furprenans , 114. CiT' fuiv. 
autres finguliers au Nord 
du Canada en 1671. 241. 

ftti'v. Phénomène dans 
l’air à la Baye d’Huifon , 
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Plai lance , defeription de Èt' 
Baie de ce lieu, io8. 109, 
fon premier Gouverneur y 
114 

Poncet ( le P. ) Jéfuice , cft 
pris par un parti Iroquois, 
49. ce qu’ils lui firent louf- 
frir , fo. il efl délivré ; 
danger qu’il court en re- 
tournant à Québec , 5 û 
11. 

Pouteouatamis, Nation Sau- 
vage , ce qui fe pâlie en- 
tre eux & le P. Allouez , 

175. 

Q 

Q Ucbcc , éreè^ion de Ton- 
EglifeeiiEvéché ,1894 

R 

Adiflon ( Pierre Efprir 
de ) transfuge François. 
f^oye\ Grofeilliers. 

Rat f le ) Chef Huron , fon 
aèlion hardie Ôc perfide 
pour rompre une paix prê- 
te â cire conclue , 385, 
384. fes intrigues pour 
brouiller plus que jamais 
les François avec les Iro- 
quois, 383. 386. 

Récolicts ( les ) font ramenés 
en Canada par M. Talon V' 
leur naufrage , 116. arri- 
vent à Québec , 117. un 
d’eux eft tué par des Kica- 
pous, S75. 

Religion Chrétienne , Tes 
progrès parmi les Nations 
Abenaquifes, 43. 44 par- 
mi les Iraquois Supérieurs, 
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PifMparülro^ 
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lô. changement dans les 
tfifaires par rapport â la 
Religion i en quel état elle 
fe trouvoit parmi les Sau- 
vages dclcs François, ï6%, 
x€ 5 . cil prêchée à plufîcurs 
Nations , 174. lait de 
grands progrès dans le 
Canton d Agnicr , nu- 
1x6. fen état dans les 
autres Cantons & dans 
les Nations Algonquincs , 
117. 1x8. 



O Ablcs ( Rivière des ) on y 
conftruit un Fort de paliC- 
fades, 351. 

Saint Aiiguftin ( la Merc Ca- 
therine de ) Religieufe 
Hofpitalicrc , morte en 
odeur de faimeté ; fon Hi- 
ftoirc, 175. Cy* fittv. 

Saint Jean , Lac qui porte ce 
nom, fa defeription, xo6. 

Saint Laurent ( Fleuve ue ) on 
reprend le deflêiii d*y éta- 
blir des pcclics rédcmaircs, 
388. abondance de Mo- 
rues & de Baleines dans ce 
Fleuve, 389. 390* 

Saint Simon ( Denys de ) 
Gentilhomme Canadien , 
va à la Baye d’Hucifon avec 
le P. Albancl , 196. 197. 
ils y font des a£tcs deprife 
de polTclhon , 198. 

Sale ( Robert Cavclier , Sieur 
4 c la ) arrive en Canada j 
fon caraaere, ^6^, eiitrc- 
' prend d’achever la décou- 
verte du Miciifipi 9 i^ 4 - 
il pafle en France i ce qu’il 
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obtient du Roi ^ 163, le 
Chevalier de Toiiti fc joint 
à lui : fes diverfes avan- 
tures , 166 . 167. il fait 
une perte confiJérablc » 
168. fa fermeté dans fes 
■lalheurs ; on veut l’cm- 
^ifonner , 169. 17». il 
lait remonter le Mici/npi* 
par le Sieur Dacan S>c le 
P. Hennepin , 170. 17 r. 
il bâtit un nouveau Fort , 
271. il defeend le Miciflî- 
pi jufqu’à la mer , 176. il 
repafle en France , 177*- 
M. de la Barre écrit en 
Cour contre lui: effet que 
ces Lettres pcoduifircnt ^ 
i8f. eîT' fui'v. 

Sauh Saint Louis , peuplade 
d*Iroquois Chrétiens éta- 
blie en ce lieu , 133. un 
Iroquois de cette peuplade 
travaille utilement pour 
la Religion ôc pour la Co- 
lonie, 3^7. 3f8. 

Sauvages , les adoptions pra- 
tiquées parmi eux , 84 8ç. 
découverte de pluiîeurs Na- 
tions Sauvages , 96. 98, 
fcandales arrivés parmi 
eux par l’ufagc de l’Eau- 
de-vie, 111. 113. on veut 
les francifer i pourquoi- 
ce projet ne réulfit pas , 
164. 163. Sauvages aflaf-î 
fînés par des François *, ce 
qui en arriva, 117. iiS. 
ou les appaife en faifant’ 
jullkodes meurtriers, xi8, 
119. Guerre entre eux , 
130. Députés de plufîcurs 
de ces Nations à Montréal , 
184. M. de la Barre cnga-i 
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f® avec peine nos Alliés 
Sauvages à le joindre à lui 
contre les Iroquois, 5:0. 

ne rencontrent point ce 
General au renJei-voiis 
ou ou leur avoir marqué : 
leur mecontentemeot à la 
nouvelle de la paix, 5,,. 
autre paix d<>„t ik font 
“'enr. 3*1. quelques- 

unsaraqueu.les/roqiois, 
la „■ P/'“-uIatiiés de 
la vie Sc de la mort de 
quelques Sauvages Clué- 
ttcns , 4,7. et- 
ques exemples de la fer- 
veur 6c de ^a piété de di- 

ws^autres Sauvages, 474. 

Sioux Nation Sauvage, ce 
qui fc palfe entre eux & 

'fl J 98- 99. parti, 

cularues couchant ce neu- 

F « J 99. du Pays de ces 

^•iuvages, 174. 



TaIoo ( m:j eft nom. 
•ne Intendant de la Nou- 
velle France , lyo. Mé- 
tnoire qu’il envoyé à M. 
Goibett, re- 

i»s. revient en Canada , 
aif. il y ramene des R.é- 
collcts ; fait naufrage avec 
^it , a 16. fon atrivée à 
Quebec, 117. prcy, 
niclures pour alTurcr à la 
f rance tout le Nord du Ca. 



L Ë 

iM.faitpren. 
dre pollcdion de tous les 
environs des Lacs , a,,.. 
ai«. demande fon rappel 
en France , & poutqSSi, 
14 ^. 

Tegahkouica ( Catherine ) 
Vierge Iroquoifc , chré- 
nciine, morte en odeur de 
Fainreté , fon Hiftoire , 
457 - ^ fut'v. 

Tcgahôkoa ( Etienne ) Chré- 
nen Iroquois , brûlé par 
les Infidèles e« haine de fa 
Kcligion , Hilèoire de fon- 
Fupplicc , 

Terre-Neuve, arfaires de cette 

r ‘ AiV.de fon 

cli.nat & de la nature du 

Fays, iio. iji. (je 

Habitais naturels; delà 
grande Baye dans cette 

Ilie, rji, 

Tonti ( le Chevalier de ) fe 
ioim àM. delà Sz\t,i 66 . 
il cft obligé d’abandonner 
la Kivierc des Illinois ^ 



Tour ( le Sieur de la ) belle 
attioa de ce GemiIho»nmc 
François, ^ 

Tracy ( Alexandre de Prou- 
ville , Marquis de ) e(l 
nomme Viceroi de l’Amé- 
rique par Gommifiion , 
M9. marche, 'contre le 
Canton d’Agnicr , lyy. 

E>cpédition 
il ne s’ailure point 

IJ 9. il retou.Qg 

en France, i6i. 
Tremblement de terre dans^ 
U Nouvelle France , pré- 



DE 

üc annr !’< 

■ 

fcsffcK, 117. 
jichit périr pc 
convenir toor/ 
lie la Colonie, 
üiitesdeceTre. 
I3j.ii4. aurre 
mène de terre, 
IfonnoathotUDs . 
Iroquoife ; pl 
Catepagoe du Ji 



tin il k 
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•it avant r^venement , 
il commence -, 
les eftets, 117. CÏ7- 
ne fait périr perfonne , & 
invertit rousics Habitans 
«c la Colonie, i 153. 
fuites de ce Tremblement, 

X 3 5 - 134 autre Tremble- 
ment de terre, 179. 

Tfonnonthouans , Nation 
Iroquoife ; pUn de la 
Campagne du Marquis de 



I E R E S. jof 
Denonvillc contre ces Sau- 
vages , 34<S. fuiv, eom^ 
bat contre ce peuple , 5c 
fuites de ce combat ,353. 
O' ftiiv, 

V 

AiHam ( le P. ) de Guef- 
lis , eft envoyé par M. de 
penpnville vers le Colo- 
nel Dongan , pour enten- 
dre fes proposions, 3^7, 



fin de U Table du fécond Folume, 




